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r AyERTlSSEMENT. 

% E n cft pas feulement pour Photu 
. 4 V J neur des Saints que leurs Feftes 
' ont efté inûrtuées, mais pour nodre 
utilité particulière , & noftre propre 
fanââfication. L'Bglife en célébrant 
leurs grandeurs « nous propoiè leurs 
eitemples , & comme leucs^grandeurs 
nous portent à les honorer» leurs cxdtu- 
ples nous invitent à les imiter. 

Ce font auffi les deux «eues que doit 
avoir un Prédicateur dans les panégy- 
riques de ces glorieux prededinez. Si 
. d*u»c part » en clés exaltant , il n'eft at- ^ 
. tentîfqu'àla gloire du Saint dont il&ic 
l’éloge , il ébloaira par ufÿ^agnifique 
. necic d'aâions & devertus héroïques : 
mais ceux qui l'écoutent , en tireront 
peu- de /cuit > & foûvent n'en rem- 
poctetont qu’nn fecret delè/poir d'at- 
teindre à une fainteté qui leur patoiftra 
plus admicdde qu'imitable. Ou sTÜ 
ctonne dans on excès tout contraire • 

a ij 
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AVERriSSEMEUr. 

te qu’il n’ait égard qu’à l’indruâiion 
des Auditeurs & qu’à leur édification , 
il ne fera connoiftre qu’imparfâite« 
ment les mérités des Saints > & ne 
leur rendra pas tout le tribut de louan- 
ges qui leur eft dû. C’eft donc en re- 
cueillant d’abord de leur hifioire , ce 
qu’il y a de plus mémorable de 
plus grand , pour l’expofer avec les 
ornements de l'éloquence chrétien- 
ne j & puis , en l’appliquant aux 
mœurs du fiecle pour les reformer & 
les regler { qu’il remplira Ton minite- 
rè , & qu’il entrera dans l’efprit & l’in- 
tention de l'Eglife dont il eft l’organe. 

Voilà ce qu’a frit le Pere Bourda- 
louë. On peut dire que dans ce genre 
de Sermons , il n’a pas moins excellé 
que dans les autres. Sans aller jufqu’à 
ces exaggerations , où fe laiftènt quel- 
quefois einporter les Prédicateurs en . 
louant les Saints , il en donne les * 
hautes & les yrayes idées qu’on en j 
doit concevoir. Et du refte , oppofanc 
la conduite des .fidelles aux exemples l 
qu’il leur amis devant les yeux , il j 
trouve dans cette comparaiibn un j; 
fonds de moralitez les plus naturelles | 
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ArERn SS^MENT". 
êc les plusfolides. De forte qu'il n'ofte 
rien au panégyrique , ni de fa fublimi- 
té , ni de la jufte mefiirc qui luy con- 
vient 3 & qu'en mefme ternps il con- 
ferve à la morale toute l'étendue & 
toute la force qu'elle demande. 

Cependant , comme l'unité eft une 
des premières perfections du dif^ours , 
parce qifelle en ralTemble les parties & 
qa*ellc en fait un corps mieux propor- 
tionne & mieux fouténii ,, le Pere 
Bourdalouc a pris tout le foin poflîble 
de la garder , foit dans la morale > Toit 
dans l'éloge. C'eft pour cela qu'au lieu 
d'embraffer toutes les vertus & toute 
la vie d’un Saint 3 il s'eft attaché au 
caraéterc particulier qui le diftînguoîr. 
Car de mcfmes qu'il y a dans les pé- 
cheurs des vices prédominants > qui 
font les principes de tous les autres 5 ♦ 
il y a dans les Saints , pour ainfî par- 
ler , des vertus fouveraînes , où ten- 
dent toutes les refle:lions de leur cL 
prît & tous les fentîmenrs de leur 
cœur. Si bien que de reprefenter cha- 
que Saint dans ce poînâ: de veûë, 
c'eft en quelque façon le mettre dans 
fbn jour , & le faire voir dans fon 
plus beau luftre. â iij 
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Le Pei-c Baurdalouë va mcfmes plut 
loin y ou pluftoft il fç relTerrc encore < 
dans des bornes plus étroites , afin de I 
mien^i caraâerilcr fou fujer. Si par ' 
exemple il parle d\in Apoftre & de 
Ton zélé , il prend ce que ce zélé Af^o- i 
ftoliqiie a eu de pim fingulier & de 
plus marqué^ D*où il arrive qu^il n'y 
arien dans tout le panégyrique , qui * 
ne conduire à une mefmc fin , & qui 
he foie perfonnel au Saint que regar- 
de la ceremonie prefente, 

La mcfme unité régné dans la mo- 
rale» On voit des panégyriques , bîe» 
écrits d^ailleurs & dignes de l^eftime 
du pubKc , où l'Autheur , prei(|ue ù 
chaque fait qu’il rapporte d'un Saint 9^ 
joint une courte iporalité : & félon 
que ces faits font differents les uns des^ | 
^ autres, autant diflFcrcnt entre eux les 
poinéls de morale qu'il touche & fur ^ 
lefquels il eft obligé de pafler trés-le- i 
geremenr. Cette méthode donne lien I 
à quelques traits vife & ingénieux t 
l'cfprk y trouve toujours un nouveau 
champ ou s'exercer , Sc de nouvelles 
lumières à répandre. Mais ce ne font 
apres tout que des liieuis ^ & il cfi i 
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J^ERtr SSÈMENT. 
difficile que l’Audirénr foie bien émeâ 
de cette diverfité d’objets, qui difpà- 
roiflentau mefmc moment qu-on les 
luy prefente , & donc on ne îuy laifle 
entrevoir qu'tinc certaine fuperfieîe* 

' Le Pere Bourdalouë accoutumé à 
erciifer toutes les matières qull traite , 
s^ën tientà un feul pom<3: »de morale 
dbnt il fait la conclufion 5 ou de tout 
fôn difeours , ou de chaque partie : Sc 
infiflrant fur cette feule confequence, îl 
s*t)uvi*e une libre & ample carrière , 
foie pour inftruire parde folides raî- 
fbnnemcnts , foie pour toucher par des 
mouvteincnts pathcrîqiic^* En qiioy il 
dût cet avantage très remarquable^ 
que toute la fuite de fes pcnfocs & tout 
lè plan de fon difeours , s'imprîmoic 
plus dîftînâement dans les çiprks & 
y demeuroît plus profondément gravé. 
Au lieu qu^une trop grande variété 
de moralicez & d’inftruélions , qui fe 
fuccedent încelTainmeiu ' & fouvent ■ 
fans ordre, caufe une telle confufioii 
dans les idées que Pune efface Patitre 
&: qiPaprés une attention aflez favora- 
ble , PÀuditcnr neanmoins en fe reti- 
rant , ne retient rien , ou prefquc rien 


Digitized by Google 


AyERtISSE MENt. 

de tout ce qu'il vient d'entendre. 

, Si la variété eft necedTaîre , c'eft 
dans la narration. Il y faut des figures 
& des tours , pour la rendre propre du 
panégyrique & pour la difiinguer de 
rhiftoîre. Car de fuivre trop exaAe- 
ment les traces des Saints, depuis leur, 
naiffance jiifqiies à leur mort , de s'é- 
tendre dans un long détail de tous 
leurs fentiments & de toutes leurs ac- 
tions ; de n'en vouloir obmettre nulle 
circonftance , & de ne s’élever ja- 
mais au-defliis d*un finiple récit , c'eft 

{ )luftoft faire l'abregé de leurs vies , que 
curs éloges. Au(C eft-ce par là que 
tant de panégyriques deviennent lan- 
guiiTants & ennuyeux. L'orateur qui 
manque de forces pour foutenîr fa ma- 
tière , tafehe à fe foutenîr Itiy-naefine 
par une multitude de faits , qu'il étale 
fans art & fans autre éloquence que 
quelques exclamations froides & pué- 
riles, . • 

Il n'y a qu'une imagination vive, 
noble & riche , telle que l’eût le Perc 
Bourdalouc , qui piiiffe animer ces 
Ibrtes d'expofitions. E i vain voudroît- 
on fur cela preferire des réglés : les 


Digitized by 


Google 


'AVER^ISSEMENlt. 
plus beaux préceptes «ne fiipplcront 
point au défaut de ce feu naturel ; & ce 
feu feul peut fupléer à tous les précep- 
tes. C'eft un don que cous n'ont pas 
receû ; & de là vîcnt^n partie, qu'il 
eft fi rare de reüflir dans les panegyrt 
qnes & dans les oraifons funèbres. 

A cette raifbn , on en peut adjoufter 
une autre , qui concerne l'exprcflîon ÔC 
Icftiledu panégyrique. Bien des Pré- 
dicateurs fe font laifTé prévenir là-defi 
fus d'un principe , pour ne pas di- 
re , d'une erreur , qui les a portez 
trop loin. Ils fe perluadent que tout 
doit eftre fetné de fleurs dans un élo- 
ge , & qu'on n'y doit rien ménager 
de tous les agréments de la didkion. 
Parce qu'un célébré Orateur , dans les 
panégyriques qu'il a prononcez s'eft 
diftingué par Ton ftile concis & fenten- 
tieux , brillant poli , ils veulent fe 
former fur ce modclle j comme fi c'e- 
ftoic l'unique qu'ils euflent à fe propo- 
fcr. Mais ils ne prennent point , ce 
femble , affez garde , que ce qui. plaift 
dans l'un , lequel fuit fon talent & dit 
les chofes de genîe , n'a plus de grâce 
dans un mauvais imitateur qui force 

a V 


Digitized by Google 



"^ArERrissnuENit. 

f^n naturel , & fort en quelque 
nieic hors de luÿ-mcfliieé Qa'uue cer-^ 
taine élévation 6c que certains traits 
ibienr plus tonvenables au panegyn* 
que qu'au difcoors Hioral , c'cft une 
l^egle eftablie & très-bien fondée. Mais 
dans cette élévation & dans ces traits 
il faut que tout foit conforme au ca- 
taâcre du Prédicateur. Car pour peu 
qu'il s’en écarte , à force de.s'élcver , 
il fc perdra en de vaincs conceptions , 
A^par trop d'otnctnents il fe défigure- 
ra. Le Pere BourdalQuë a feeu fe ga^ 
rancir de cet éciieil^ Dans fes pané- 
gyriques ü n'a point quitté Ton ftilc or^ 
4{nairc« Il y eft grand » mais d^une 
grandeur aifife ., qui luy eftoit propre , 
& où il ne paroift rien d'affeâté^ 

C'eft ce qu'on a pu fur-tout obfer^ 
ver dans les deux Oraiibns funebresi 
que le Public a déjà vcüës , & qii^il 
eftoit à propos d'inferer parmi les Ser- 
mons de cet excellent Prédicateur. Cç 
font les clogt^s de deux premiers Prin- 
ces du S^ig Royal , non moins recom- 
mandables par l'éclat de leurs vertus , 
que par celuy de leur naiftanœ & par 
là grandeur de leur nom^ Quelque 
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AVER tISSEM ENT. 
difficulté qu*ii y euft à reprefenter tanü 
de glorieufes & d'émincnrcs qualitéz , 
le Pere Bourdalouë , fans s'éloigner de 
fà maniéré de prefcher , & fans em- 
prunter des fecours étrangers , en a fait 
deux portraits des plus accomplis. On 
a crû devoir les joindre au fécond vo- 
lume de ces panégyriques , afin de les 
défendre du fort des feuilles volantes : 
& l'on s'êfl: d'autant plus înterefTé h 
les conferver , que l'Auteur parlant au 
nom de fa Compagnie , y a plus élo- 
quemment exprimé les fentîments très-' 
refpeélueux & trés-finceres de noftrc 
vénération & de noftrc reconnoîfTance 
envers la Maifon de Condé^ 

Les Sermons fur l'eftat Religieux , 
qui fuivent les panégyriques , auroîcnl» 
encore de qrtoy fournir à bien des re- 
flexions. Rien n'cft plus capable d'a- 
nimer & de confolerles perfonnes Re- 
lîgieufes. Elles apprendront , en les 
lifant , à connoîftre l'efprit de leur 
vocation ^ à en eftîmer les avantages 
par rapport au falut , & à en remplîi: 
avec fidelité les devoirs*. Car ce fbnr-là 
les poinéis importants où le Pere Bout- 
rfaJouG 6*eft arrefté.. Pour relever le 




ArBRtISSEMENr. 

bonheur de la profeflion Religieuse * 
il n en a point fait de ces peintures ou-? 
trées qu'on voit en quelques livres fpi- 
rituels. Il n'a point caché aux âmes 
qui fe dévouent à Dieu dans ce faint 
eftat ^es peines & les croix qui en font 
infeparables. Il péfe tout au poids du 
fanâuaire & félon l'efprit de l'Evan- 
gile : & reconnçiflant de bonne foy ce 
qu'il y a daiis leur vie d'onereux & de 
pénible , il leur pfopofe d'ailleurs les 
motifs les plus puilfants pour les atta- 
cher à Jefus-Chrift & pour leur adou- 
cir fon joug. Il n’oublie pas mefmes 
les gens du monde , & par un retour 
falutairc fur leur condition , il leur 
enfeîgne à profiter de ces ceremo- 
nies , auxquelles ils n'allîfient commu- 
nément que par bicnfeance , ou que 
par curiofité. On ne doit point au refte 
s’étonner que dans un fi grand nom- 
bre de difeours touchant le mefme fu- 
jet , il ait quelquefois employé les 
mefmes preuves & repris les mefmes 
idées. On aura pluftoft lieu d'admirer 
fa fécondité , dans les divers ufages 
qu’i^ a fçeû faire du mefme fonds. 

Le petit éloge de Mr le Premier 
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PreGdcnt de la Moignon , n'cft qu*un 
léger eflay de ce que le Pere Bourda- 
loue eufl; eû à dire^s^il euft entrepris un 
dloge! complet de ce célébré Magîftrar. 
Comme il en avoir efté connu , & 
qu il avoir eu luy-mefme Phonneur de 
le connoiflre particulièrement , il vou- 
lut au moins luy donner ce témoigna- 
ge public de Ton refpeâ: , aufli^bien que 
de la gratitude & de fon zélé. 

Il refte des Sermons à faire paroiftre 
pour les Dimanches de Tannée. 





jifpTohtion ie M.dt Precella, DoUcur 
difia Maifon ^ Société dt Sorbonm > 
liüeur des Livres, 

Î 'Ay lu pacor^se de Monfeigneùr le Chance- 
lier, pluhents PaBCgyciques- des Saints & di- 
vers Sermons pour des Vedures & Piofeflions 
Hcligieufcs , compofcz par le R. P. Bburdalouë 
jdc la Compagnie de Jefus : ou je n*ay rien trou. 
Jiré gui ne foie conforme à la foy & aux bonnes 
mœurs ^ & où chacun pourra reconnoiftre avec 
Iruic , qiie cec excellenC Prédicateur a vivement 
xeprefenré , d'une maniéré digne de la Chaire 
Evangélique , les plus beaux modelles , & les 

Î lus faiates maximes de la pieté , & de la per^ 
cétion chreftienae. F^t CA Sorbonne le dix- 
fêptiâ&e d’AouR 1711. 

C. os PxrECXilxst 


Ttrnùf^n du^.p. FrtvineML 

J E fouffigné Provincial de la Compagnie de 
Jefus en la Province de France , fuivant le 
{k)Uvoir que J'ay receû de Noftre R, Pere Gc* . 
lierai , permets au Pere François Bretonneau 
de la mcfme Compagnie > de faire imprimer un 
I-ivre qu il a reveû , &^i a pour titre , 
enons du Vére Bourdtdw'é de lu ^ Compagnie de 
^efus y four les Feftes des Saints , ô* ponr des 
Vefiures 6* frofejfms^ ; Uquei 
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tînc A cüé lu & approuve par trois Tfieblo; 
gicns de noftre Compagnie. En £07 & cemoi- 
jgnage de quoy j’ay figue la prçfcatc. A Paria 
f c ncufvicmc d*Ayril 1711. 

L#UX;5 F|LJkN;oXS CrATYEE; 
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SERMONS 

CONTENUS DANS CE VOLUME. 

P our U Fejie de Saint André* 
page I. 

Four la Fejle de Saint François 
Xavier. 34 * 

Four la Fejle de Saint Thomas ApO’- 

pf- 7 h 

Four la Fejle de Saint Eflienne.x i o. 
F ourla Fejle de Saint Jean l'Evan- 
gelijle. 145. 

Four la F elle de Sainte Geneviève. 
180, 

Four la Fejle de Saint François de 
Sales. îip. 

Four la Fejle de Saint François de 
Faute, zjp. 

Pour la Fejle de Saint Jean Saptijle. 
293 - 

Four la Fefle de Saint F terre. 330. 
Four la mefme Fefle. 356. 

FouflaFefle de Saint Faut. 394. 

SERMON 
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SERMON 

POUR 

LA F E S T E 

D E 

SAINT ANDRÉ. 

Ambulaas Jcfus juxcàmare Galüanc, vîdit duos 
fratrcs , Simonem qui vocatur Petrus , 8c 
Andrcam frattem cjus > 8c aie illis , yeaice ^ * 
poil me. 

^e/us murchmt le long de U met deGaliîee, 
apercem deux frétés , / Simon appelle 
P#Vw, é* Vautre André j il leur dit ^ 
fuivez^mog. En Saint Matthieu > chap. 4 . 

E s paroles de Jefus-Chrift furent un 
ordre bien doux en apparence , & bien 
facile à exécuter 5 mais au fond Sc 
dans 1 intention mefmes du Sauyeur des hom- 
*ncs , cet ordre devoir cftrc pour ces deux frè- 
res de nofhe Evangile ua engagement a . de 
Tome L A 
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1 POUR L A PESTE 

tigourcufes épreuves. Car leur dire , Aiîvez* 
moy , c’eftoit leur dire : renoncez à vous- 
niefmes , préparez vous a fouffrir , foyez dc- 
termiaez à mourir ; ne vous regardez plus (juc 
comme des brebis deftinées à la boucherie, 
c]uc comme des viûimes de la haine & de la 
pcrfecution publique , que comme des hom* 
mes dévouez à la croix : c'efloic , dis- je , par 
ces courtes paroles, Venite poft me , leur faire 
entendre tout cela , puifqu il eft vray- , que U 
croix edoic le chemin , par où cer homme- 
Dieu avoit entrepris de marcher , $c que félon 
fes maximes , il cft impofldblc de le fuivre par 
toute autre voye. En efièc , Chreftiens , c*eft 
par là que ces bienheureux ApoUrcs , Pierre 
& André , ont fuivi leur divin Maiftrc. Tous 
deux ont mérité de mourir comme jefus- 
Chtift fur la croix , tous deux, ont eu Tavanta* 
ge de confommer fur la croix leur glorieux 
martyre 5 & tous deux à la lettre ont ainfî ré- 
pondu à leur vocation, & font devenus les 
^emiers fedatcurs & les premiers difcipics 
di*un Dieu crucifié. Voilà, die faint Chryfofto- 
zne , en quoy ils cûrent , comme frères , une 
refTcmblance parfaite. Mais du relie , voicy 
quelle. difFcrcncc il y eût entre l’un & Tautic 
dans leur crucifiement, mefmes. Elle cd digne 
de vos reflexions , & clic va fervir d ouverture 
à cc difeours. C*cft que le courage & la refo- 
lution de faint Pierre à fuivre Jefus Chrid, 
n*a pas empelché qu’il naît témoigné de la 
fcpugnancc , & qu il nait faic paroidre dans 
(h conduire de réloignemcnt pour la croix : au 
lieu que faint André a toûjours paru plein de. 
2 éie , & pénétré, non reulemcnt d'edime 8c de 
Tcnecanoa mais d’amour 8c de cendsede 


Digitized by Google 


DE SAINT ANDRE*. j 
pour la croix. Je m’explique. Quand Jefus* 
Chriftdans l’Evangile parle de la croix â faine 
Pierre , faint Pierre s’en fcandalifc & s’en 
ofFcnfc. Je ne m’en étonne pas. Il n’en conce- 
voir pas encore le myftcrc , & il cftoit crop peu 
verfe dans les choies de Dieu. Mais après mef- 
mes qu’il a receû le faint Efprit , tout confirmé 
qu’il ell en grâce , il ne lailTc pas , fi nous en 
croyons la tradition , de fuir la croix qui luy 
cft préparée *, il fe lauve ch fa prifon , il fore 
de Rome , & il faut que Jefus* Chrift luy appa- 
roific , le fortifie, le ranime & l’engage a re- 
tourner au lieu ou il doit cftre crucifié. Ceft 
faint Ambroife qui le rapporte 5 & cette tra- 
dition fe trouve conforme à ce qu’avoit prédit 
le mcfme Sauveur , lors qu’il déclara exprcfic- 
jnent à ce Prince des Apoftres , que quand il 
feroit dans un âge avancé , on l’obligeroit à 
étendre les bras > & qu’un autre le meneroit 
ou il ne voudroitpas aller : luy marquant, 
adjoufte l’Evangcliftc , les circonftanccs de foà 
martyre, & de quelle mort il devoit un jour 
glorifier Dieu : autem fenueris , extendei JoMn» 

manus tMS , ^ ftlrns ducet ttr , quo ff* non visi 1 1« 
Voilà le caraélerc de faint Pierre : un homme 
crucifié , mais pour qui la croix fembloit en- 
core avoir quelque chofe d’afireux. Au con- 
traire, que vois- je dans faint André ? un hom- 
me à qui la croix paroift aimable , qui en fait 
fon bonheur & fes délices, qui foupirc après 
elle , qui lafaiuë avccrefpcâ: , qui rembraffis 
avec joye , & qui met le cqmble de fes defirs à 
s’y voir attaché & à y mourir. Tel cft , Chre- 
fticnne compagnie', le prodige qui fe prefirnte 
aujourd’huy à nos yeux , & que je puis appcllec 
le miracle de l’EvaDgile» Mais fur quoy pue 



4 POUR LA PESTE 

cRre fondé ccc ;imour de la croix » ôc par quels 
principes un amour aufli furprenanc & audi 
contraire à cous les fentiments de la nature 
que celuy^là , pur il s'eftablir dans le coeur de 
noilre Apoftre^ ah ! mes chers Auditeurs, 
c'eft le grand mydere que )*ay à vous decou* 
vrir. Car mon dedèin ed de vous mondrer , 
qu*en confequence de la vocation divine à la- 
quelle vodre glorieux patron Paint André fe 
rendit fi fidclle , Tamour qu il témoigna pour 
la croix, quoy'quc d*aillcurs fumamtel , fut 
parfaitement raifbnnable. Quelque prodigieux 
que vous paroifie cet amour de la croix , j*en« 
treprends de le judifier } & je veux mefmes 
avec la grâce de mon Dieu , tafeher, autant 
qu’il m*cd pofilblc , de vous rinfpiier. Jay 
befoin pour cela de toutes les lumières du Ciel, 
& je les demande par rintercelEoa de Marie. 

Xl en ed de la eroîx, comme de la mort» 
Quoy que naturellement on ait horreur de 
l’une & de l’autre , on peut aimer l'une de 
l’autre par differents motifs; de ccd par la 
diverfité de ces motift , qu'il faut juger fi cet 
amour ed louable ou vicieux , raifbnnable ou 
aveugle, méritoire ou yain. En effet , fe pro- 
curer la mort par defcfpoir , c'ed un crime : la 
fouhaiter par accablement de chagrin , c’ed 
une foibleffc ; s’y expofer par zélé de fon de- 
voir , c'ed une vertu s s’y dévouer pour Dieu , 
c’ed un ade héroïque de religion. De mefmes 
fbufFrir comme lesefclaves du monde, parce 
qu’on fe laifie dominer par Tes pafiions , fouf- 
fric comme les avares par une avide & iofa* 
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tiable cupidité > fouffirir comme les ambitieux 
par un attachement fervii a fa fortune , c c(t 
une ba/IèfTe , une mifere , un dcfordre. Mais 
foufFric pour eftre fidelle à Dieu i aimer la 
croix pour remplir les delTeins de Dieu , pour 
fuÎTre la vocation de Dieu , c'eft ce qu’il y a 
d^ns le chridianifmc de plus faim & de plus 
divin , & par confequent de jplus conforme à 
la fbuveraine raifon. Or c’ed ainlî , mes chers 
Auditeurs que faint André l’a aimée. Car il 
a aimé la croix , parce quéclairé des plus vi- 
ves lumières de la foy , il a parfaitement com- 
pris , combien la ' croix luy edoic avantageufe 
par rapport à fa vocation , & aux fins fublimcs 
pQurquoy Jefus-Chrift Tavoic appcllé. Applit 
quez vous : voicy le fecret important de fa 
conduite & de .voftre religion. Le Sauveur du 
monde eût deux grands defleins fur fes Apoftres,' 
quand il leur commanda de le fuivre , Vernie 
fofi me. En ce moment- là , dit faint Chryfofto- 
xne , il les choifit pour elbe les prédicateurs de 
fou Evangile y & pour cllre les minières de 
Ibn facerdûce ; il les deftina au minifiere de fa 
parole > & il les engagea au fervice de fes au- 
tels i il les eftablit fur la terre pour fandificr 
les hommes par les veritez du falut , qi^’ils de- 
voienr leur annoncer , & pour honorer Dieu 
fon Perc pat le facrificc qu ils dévoient comme 
preftres de la loy de grâce luy prefenter. Voilà 
les deux veûcs principales qu’eût le Fils de 
Dieu , & c eft fous ces deux qualitez que je 
prétends aujourd’huy confiderer faint André. 
En premier lieu y comme prédicateur de l’E- 
vangile & de la loy de Jefus-Chrift ; en fé- 
cond lieu , comme preftre , fuccefteur légitime 
lu inunediat du facerdoce de Jefus-Chtift ; & je 
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m’attache d’autant plus à cette penl^e , que fa 
qualité de prcflrc de Jcfus-Chrift cft celle donc 
ce faint Apoftrc fc glorifia plus hautement , & 
dont il fc rendit luy^mcfmc le témoignage , 
quand il parut devant le juge qui le condam- 
na. Oc ces deux qualicez jointes en&mble ^ 
V juftifient admirablement Tamour & le zélé 

qu eût faint André pour la croix. Car s’il la 
tendrement aimée > c’eft parce qu’il y a trouvé 
ce qui devoir faire devant Dicu toot fon mé- 
rité & toute fa gloire } fçavoir , l’accompliflc- 
ment de fon Apofiplat & la confomniacion de 
fon facerdoce. Expliquons-nous. André à la 
vcûc de fa croix cft penerré , ravi, tranfporté 
de joyc : pourquoy ? parce que c’eft fur la croix 
qu’il va dignement prefeher le nom de Jefus^ 
Chrift } ce fera la première partie : & parce 
que c’eft fur la croix qu’il va faiincmcnt s’im- 
moler luy-mefme & unir fon façrifice au facri- 
fîcc augufte & vénérable qu’il a tant de fois 
offert a Dieu , en immolant l’Agneau fans ta- 
che , qui eft Jefus-Chrift; ce fera la féconde 
partie. ^En deux mots , la croix eft la chaire 
où faint André a fait paroiftre tout k zélé d*an 
fervent prédicateur. La croix eft l’autel oü faint 
André , comme preftre &, pontife de la loy nou- 
# velle , a exercé dans toute la perfe<ftion pofli- 

blc , l’office de facrificatcur. Il ne faut dona 
pas s’étonner , fi la croix , quoy qu’affreufe 
par ellc-mcfme , a eu pour luy tant de charmes. 

• C’eft tout le deftein & le partage de cedifcoiirs, 

> pour lequel je vous demandé une favorable 
attention. ' 

I. Pakt. IPour cftablir folidenicnt la vérité de ma 
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DE 5A1NT ANDRE'. y 
première propoficion , & pour tous en donner 
d'abord la jufte idée que vous en devez avoir, 
^'appelle dans les principes de l’Ecriture i’ac- 
complilTement de TApoftolat , prefeher un Dieu 
crucifié , & malgré les contradiclions de U 
prudence du fiecle propofer la croix aux hom> 
mes , comme la feule fource de leur bonheur, 
comme le fondement unique de leur efpcrance, 
comme le myftcrc de leur rédemption , comme 
le moyen fcûr & infaillible de leur falut. Ainfî ' 

Ta entendu faint Paul quand il a dit : 
autem fréiUamui Chrifinm cruc’fixum. Voilà 2 , 
à quoy il a réduit toute la fohdion du minifte- 
re Evangélique \ & telle cft la fin , pourquoy 
Dieu a rufcicc ces douze Princes de l’Eglifc , 
ces premiers fondateurs du chriftianirmc , ces. 
iiommcs envoyez au monde pour y annoncer 
Jefus Chrift , dont ils cfloient les amba/Ta- 
deurs , & pour y publier fa loy donc ils ont elle 
par office les incerpreres fidcllcs : Le^atione pio ^ 
Chrifto fungirrur. Qu’ont ils fait ? ils ont pref c, j. 
ché la croix j 6c au lieu que la croix n avoic 
efte jufques-là qu’un fujet de maledidion 6c 
qu'un opprobre •, au lieu que la croix de jefus- 
Chrifl: eftoit le fcandale des juifs , & paroüfoic 
une folie aux gentils , à force d’en exalter la 
vertu , ils l’ont rendue vcncrable à toute la 
terre. Voilà , dis je , à quoy s’eft terminé leur 
vocation , & par où ils ont mérité le nom 
d’Apoftres. Or il cft évident , Chreftiens , '^ue 
faint André s’eft fignalé entre tous les autres 
dans ce glorieux employ , 6c qu’il a eu un 
droit particulier de prendre , Ci j’ofe m’expri- 
mer de la forte , pour devife de Ton Apoftolat, 

Nos autem ptAdicurnus Chriftum eructfixum, Ec 
il eft encore évident , qu'il n’a jamais mieux 
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accompli ce qui e(l marqué dans ces parole# » 
que quand il a efté luy-mefmc accachc à la 
croix. Pôurquoy cela ? parce que cVft fur la 
croix qu*il a prefché Jefus-Chrin: crucifié > ou 
fi vous voulez , la loy de Jefus-ChriH , avec 
plus d*auchoricé & de grâce , avec plus d'effi- 
cace & de conviétîon , avec plus de (uccés & de 
fruit. Trois avantages que fa croix luy a pro- 
curez, & enquoy je fais coufifter la perfcélioo 
d'un Âpofire & d'un prédicateur de l'Evangile* 
Reprenons, & fuivez-moy. 

Non , mes chers Auditeurs > jamais faint 
André n a prefehé le myfterc de la croix , ou 
' la loy de Jefus-Chrift , avec tant d'authorité 
& tant de grâce , que quand il a efié luy-mef- 
mc aucifié i & ma penfée fur ce poinâ n*a 
prefque pas mefmes befoin d'éclaircifTcment. 
Car pour vous la rendre en deux mots , non 
feulement intelligible , mais fenfible , il n ap- 
partient pas à toutes lottes de perfonnes de 
prefeher la croix. Ceft une vérité éternelle 
qu'il faut porter fa croix ^ & que pour la por- 
ter cnchrellien, il la faut porter volontaire- 
ment jufqu'à l'aimer , & jufqu à s'en glorifier. 

Gahc,6» g^orUri , ntfi in cruce Domini nofiri. Mais 
cette vérité , quoy qu’éternelle , n'a pas la raef- 
me erace dans la bouche de tout Je monde. 
Les nommes pour eftrc fauvez , ont intereft 
de la bien comprendre : mais en mefme temps 
ils ont une fecretee oppofition à en eftre in- 
fttuits par çeux qui ne la pratiquent pas, & qui 
n'en font nulle épreuve 5 & n quelquefois un 
mondain s'ingère de leur eu faire des leçons, 
bien loin de s'y rendre dociles , ils fe révoltent, 
& ne peuvent fouffrir qu'un homme à qui rien - 
ne manque , & qui joiiit tranquillement des 
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DE SAINT ANDRE*. s 
<Ioucears de ia vie , ofe leur prefeher la penU 
tciice Se la mortification. Audi , comme re- 
marque faint Chryrofiome , Jefus-Chrift tout 
qu il cftoit , pour s'accommoder là-def- 
Tus à la difpofition des hommes » ne vint an- 
noncer au monde l'Evangile de la croix quea 
fe faifant luy-mefine un homme de douleurs, 
ccd à dire , un homme dcvoiié à la foufirance 
& à la croix : Fir dolorum. Indépendamment 
de cette qualité , il avoir toute l'authorité d'un 
Dieu ; i'en conviens : mais s'il n'avoit edé que 
Fils de Dieu , ou s'il avoir toujours edé com- 
me fils de l'homme , dans la béatitude de dans 
la gloire , fims participer i nos peines , il luy 
eud manqué par rapport à nous une certaine 
authorité d'experience de d'exemple , fur quoy 
cd fondé le droit dont je parle: , de prelcher 
aux autres la croix : de de là vient qu'il fc dé- 
termina à foudrir. Car c'ed ce que le grand 
Apodre a prétendu imus déclarer , quand il a 
dit que la fagefie de ce divin legiflatcur avoic 
paru , en ce qu'edant Fils de Dieu > il avoir 
appris pat luy merme y de parce qu'il avoic 
foudect comme homme lobeïfiance qu'il exi- 

f eoic des hommes , de qu il vouloir les obliger 
e rendre à fa loy. Loy parfaite ^ mais fevere , 
dont toutes les maximes vont à nous faire com- 
prendre la (ainteté , i'utilité , la neccfiicé de 
la croix : enm tjfet Films Dti , didint ex ^ • 

iis ^tu p^us eft ^ obedienfmm. ^ 

En effet , il cd aifé d’exhorter les autres à ’ 
la pratique d'une vie audere , au retranche- 
ment des plaifirs , au crucifiement de la chair, 
tandis qu'il n'en coude rien. C7n homme bien 
nourri , difoit faint Jerofme , n'a poific de pei- 
ne à difcoutic de l'abdinence de du jeufac. Un 
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homme abondamment pourvcû de tout , i 
qui rien ne manque , & qui eft en poflcflîba 
de mener une vie agréable & commode , s'é- 
rige aifémenc en prédicateur de la plus exaéle 
reforme. Mais quelque éloquent & quelque 
zélé qu'il puilTe cftre, on croit toujours avoir 
droit d'en appeller à fon exemple , & de luy 
repondre , que ce zélé de reforme ne luy con- 
vient pas» que ce langage luy (ted mal, & 
que s'il veut porter les cKofes à cette rigueur » 
il devroit chercher des Auditeurs dont il fufi 
un peu moins connu. Non pas dans le fond 
que ce reproche foie abfolumenc légitimé, 
puifque Jefus-Chrift ordonnoit qu'on obéitli 
aux pharifiens , du moment qu’ils eftoienr af- 
fis fur la chaire de Moyfc > & qu'on refpeélaft 
leurdoûrine, quoy-que leur conduite ÿ fuft 
coûte contraire : mais parce qu'il efi: vray , que 
cette contrariété entre la doâ;rine & la vie, 
cfl: ao: moins un fpecieux prétexté dont nofhe 
malignité ne manque pas de fe prévaloir con- 
tre les verirez dures qu'on nous ptefehe | Sc 
parce que naturellement nous nous élevooa 
contre quiconque entreprend de nous afiujet- 
cir à toucé rigueur de nos devoirs» êc n’e(h 
pas pour celà bien authorifé. Or là dcfius faiàt 
André a eû tout l'avantage que peut avoir uix 
Apofire. Car il a prefehé la Croix dans uaefiac,. 
ou les cenfeurs les plus critiques & les enne- 
mis de la croix les plus déclarez » n'avoienc 
fiea à luy reprocher. Il ne l’a pas prefehée 
comme ces doéleurs hypocrites dont faine 
Matthieu parle , qui tneccent fur les épaules des. 
autres des fardftux pefants» &c qui ne von- 
droienc pas eux mcfmcs les remuer du doigti 
U ne Ta pas prefehée , comme ceux dont 
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DE SAINT ANDREV tr 
Paul difoit àTiniochcc , qu’il yiendroit dans 
les derniers jours des hommes qui auroienc 
l'apparence de la plus éclatante pieté , mais 
qui feroienc remplis de Tamour d*cux rnclmes, 
enflez d’orgueil le pervertis dans la foy, C’eft 
à dire. , il ne Ta pas prefehée comme ont fait 
prefque dans tous les flecles certains prétendus 
réformateurs de l’Eglife , qui connus d’aillcürs 
pour des hommes fenfuels , n’en eftoient pas 
moins hardis à invectiver contre la mollcflc > 
déplorant les relafchcmcncs de la pénitence , 
tandis qu’ils en rcjcctoicnt les cruvres pénibles 
& iaborieufcs’i plus occupez peut-eftre de 
leurs perfonnes & du foin de leur corps , que 
n'auroit efté un mondain de profelïion. Non, 
Chreftiens , ce n’cft pas ainfl que faint André 
a prefehé la croi#;^^ais pour la prefeher , il 
s'elt mis luy mefme fur la croix. La croit a 
cfté la chaire d’oii il s’efl: fait entendre. Cc/t 
de la , comme nous lifons dans les adles de fa 
vie , qu’il cxhorcoit le peuple â embrafTcr ce 
moyen falutaire & neceflaire , donc dépend 
tout le bonheur des eflus de Dieu. Et voilà 
non feulement ce qui l’auihoiiroit , mais ce 
qui donnoii de la force à fa parole , pour an- 
noncer le myftere de la croix avec plus d’effir 
cace & de conviélion. 

Cefl le fécond avantage de fon Apodolar^ 
dit faint Chryfoftome , d’avoir monftrc par la 
jufqu’à quel poinét il eftoit perfuadé luy-inef^ 
me de là vérité qu’il prefehoie, & d’avoir eu 
par là mefmes le don d’en perfuader fi forte- 
ment les aun-cs, que tout infidcllcs qu’ils eP 
toient , ils n’ont pu refifter à la fagefle & à l’cf- 
prit de Dieu qui parloir en luy. Il faut, adjouf- 
loit falot Bcrnaid , & permetrez-moy d’appU- 
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qucr fa pcnfçc a mon fujct , il faut que le prc^ 
dicaccur de l’Evangile , pour convertir lâj 
cœurs, fortifie fa voix j & parce que fa voix 
^ n eft que foiblcflc , il faut qu’elle foit accom* 

pagnéc d’une autre voix puilTante & pleine de 
P/. ^ 7 . ibree , Dahit V9ci fuA vocem virtutîs. Mais 
quelle eft cette voix puilfante & pleine de for- 
ce ? la voix de l’adion , cette voix infiniment 
plus éloquente , plus pénétrante , plus touchan- 
te , que tous les difeours. Monfirez-moy pas 
voftre exemple & par vos œuvres , que vous 
elles vous-mcfme perfuadé , & alors voftre 
Bernard» voix me perfuadera & me convertira : Dabis 
voe.i tUA vocfm v.irtHtis , fi quod mthi fuades , 
pftks tjbi videarii perfuAfifiç. Or voilà par où. 
Paint André triompha , & de l’infidélité des 
payens , 6c de la duietéJ3^ juifs. Il veut que 
îa voix foit pour eux cette 'voix toute puilTantc» 
qui félon le prophète , abbatles cedres 6c brile 
les rochers i il veut que fa voix ait la vertu d’a»» 
mollir les cœurs les plus endurcis , 6c de fouv 
I BfaU x8. mettre les clprits les plus fiiperbcs : Vox ’DomtT 
I ni confringentis cedroi , vox Dmini conentientis. 

defertum. Que fait il ? il commence par Ics^ 
convaincre , qu’il eft luy meftne parfaitemenc^ 
& folidement convaincu de ce qu’il leur pref- 
che î qu’il eft , dis- je , convaincu de la neccilù> 
té d'embrafier la. croix, de Jefus-Chrift., de s’at- 
tacher à elie par un cfprit de foy , 6c de s’en; 
appliquer les fruits par le long.ufage des Souf- 
frances de la vie. 

Car quelle preuve plus authentique leur 
peut il donner fur cela, de la perfuafion où iL 
eft > que rcmpreffemenc 6c l’ardeur qu’il tc- 
«noigne pcxir fouffrir ? On luy prononce fotfc, 
arreS. , 6c tout à coup il eft laift d’on raouve.- 
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DE SAINT ANDRE*. ^ 
ment de joyc , ejui va jufqucs à rcitaft Se aa 
ravifTcmcnt. Le peuple veut soppofer à rexc» 
cudoa de cet arreft , & André s en tient offen- 
fé. On le conduit au fupplice i Sc d’audi loin 
qu’il envifage la croix qui lui cR préparée , il 
la faluë dans des termes pleins d’amour Sc de 
tendrefTe. Il fe fait une émotion populaire,, 
pour le délivrer : Hé quoy , mes Frères , leur 
oit il , elles- vous donc jaloux de mon bonheur^ 

Faut* il qu’en vous interelTant pour moy , vous 
confpiriez contre moy , Sc que par une faulTe 
compalEon vous me falGez perdre le mérite 
d’une mort fi precieufe ? Le juge intimidé s’of- 
fre à 1* élargir, & André le ralleûre> le juge coni« 
mande qu’on le détaché de la croix > Sc An- 
dré prorefte que c’eft en vain , parce qu il y eft 
attaché par des liens invifibles, que l’enfer mef- 
mes ne peut rompre, qui font les liens de fa (of 
& de fa charité. S’il nclloit en effet pcrfiiad^ 
penferoit* il, parlcroitr il, agiroit il , foufeiroit. il 
de la force ^ & pour marquer que Tes fentiments 
font finceres, perfilleroit-rl deux jours enriers 
dans le tourment le plus cruel , bidno pendens^ jiif, 
publiant toû jours que Jefus.Chrill efl le feul matf. 
pieu qu’il faut adorer , Sc que toute la fainteté, 
toute la predeflination des hommes e(l renfer- 
mée dans la croix ? Mais fiippofé le témoigna- 
ge que faine André rendit à cette vérité , quelle « 
confequence les fpeélatcurs de fon martyre n’e&> 
toicnt-ils pas forcez de tirer en, faveur de Jefus*- 
Chrill & de fa religion ? Confiderant cet honv* 
me d’ailleurs vencrahlc par rintegrité de fa vie, 
iJIuflre pat les miracles qu il avoir faics.aii mi- 
lieu dxux , Sc qui par fa conduire pleine de fa^- 
gcflè , s’cfloit attiré le rcfpcét des ennemis; 
xaefmesde (onOieu le voyant,, non paimé» 
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14 POÜR LA PESTE 
prifcr nr braver la mort par une vainc pbiîofb- 
phic,maisladefîrcr par un pur zélé defe confor- 
mer à fou Sauveur crucifié j aimer par ce motif 
de chriftianirme les deux choies que le monde 
abhorre le plus , fçavoir l’ignominie & la dou- 
leur i & malgré les révoltes de la nature , 
faire de la croix l’objet de Ton ambition & Tes 
plus chères délices : tout payens , tout juifs 
qu’ils efioient , que pouyoient-ils conclure de 
là > finon qu’il y avoir dans cet Apoftre quelque 
chofe de furhumain ? & que la chair & le fang 
n ayant pu former en luy des fentiments fi éle- 
vez au defius de l’homme , il falloir qu’ils luy 
vinffenr de plus haut ? A moins qu’ils ne vou* 
lulTent s’aveugler eux-mefroes & s’obftiner dans 
leur aveuglement , pouvoicnt-ils ne pas rc- 
connoiftre , qu’il n’y a que Dieu , qui puific 
infpircr à un homme mortel un amour de la 
croix fi héroïque i & à moins qu’ils ai’cuficijt 
des cœurs de pierre , quoy-que payens & infî- 
dclles , pouvoient ils n’cftre pas touchez , n’ef- 
tre pas ébranlez > n’efire pas changez par la 
veûë d’un fpcdaclc fi furpreuant & fi nou- 


veau ? 


De là mcfmcs auflî , mes chers Auditeurs , 
1 fui vit le fuccés prodigieux de la prédication de 

j faint André , & la bcnediélion que Dieu don- 

na à fon Apoftolat. Si nous en croyons les 
aétes de fon martyre , de tout le peuple attea- 
I tif à récouter prefehant fur la croix , à peine 

' rcfta-t-il un payen ^uî éclairé des lumières de 

] la grâce, & cedant à la force d’un tel exem- 

ple , ne renonçai à l’idolafirie , & ne con- 
r fc/Taft Jefus Chrift. Au lieu que Jefus-Chrift 

crucifié avoic pu dire ce que Dieu par la boo- 
I che d’un prophète , difoit à Ifrael^ T»t 4 
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DE SAINT ANDRF. iç 
expandf manus tneas ad populum non credentemi 
f ay tendu mes bras à un peuple rebelle & incrc* 
dule : faine André eût au contraire la coufola- 
tion de tendre les bras à un peuple docile , qui 
reccuE fa parole avec refpeâ , & qui s*y fou- 
rnit avec joye -, pour accomplir , ce femble, dés- 
lors ce qu avoit dit le Fils de Dieu , que celuy 
qui croiroit en luy > feroit non feulement les 
nicfmes œuvres , mais encore de plus grandes 
œuvres que luy : crédit in me , opéra quA^oan» 

ego facto , éf* j & majora horumfa* c, lu 

çiet. Des milliers d’infidelles que le fupplice de 
cet Apoftre avoir affemblex autour de fa croix , 
convenis parce qu ils ont vcû , & parce qu’ils 
ont entendu > s’en retournent glorifiant Dieu. 

Pe la ville de Fatras ou Dieu par le minifiere 
d’André opère ceS effets miraculeux , le bruit» 
difons mieux» le fruit s’en répand dans toutes 
les provinces voifines. On voit avec étonnement 
les temples des idoles abandonnez > le culte 
des démons aboli V le règne de la fuperfiitioa 
détruit , le nom de Jefus-Chrift par tout révéré. 

Le frere mefmes du Proconful » jufqucs là zélé 
defenfeur des faufiès divinitez , rend homma- 
ge à la vérité. Entre les Eglifes naiffantes, celle 
d’Achaïe où faint André a fouffert, devient 
«n peu de jours la plus nombreufe & la plus 
fervente. Qni fait tout cela ? la foy à^an Dieu 
crucifié , prefehée par un Apoftre crucifié 5 je 
yfCMX dire , le zélé d’un Apoftre , qui , à 
l’exemple de fon maiftre , prefehe la crmx du 
haut de la croix; &:qui félon la belle expref- 
fion de faint Jerofmc , confirme par fon amour 
pour la croix , tout ce qu’il enfeigne de l’o- 
hligation rigoureufe , mais indirpcafablc , de 
forcer la croix ; Onmcm do^rinam faétm cru fU BUnn* 
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difciplinâ roborans. En cffcc > donnez* moy un 
predicaeeur de rErangUe parfaicemcnc mort à 
îuy cnerme i finccre amateur de la croix >, de 
Cahe^t qui dife de bonne foy avec faint Paul : Mihi 
mmdus emeifixus eft , ài» tgo mundo le mon- 
de eft crucifié pour moy , & je fuis crucifié 
pour le monde : rien ne luy refîfiera. Avec cela 
il triomphera de l’erreur y il confondra Pim* 
pieté y il exterminera le vice , il convertira les 
villes entières. Avec cela les pécheurs les plus 
endurcis récouceront & le croiront , les liber- 
tins & les impies fe foumettront à hiy , les fen- 
fucls & les voluptueux fubiront le joug de la 
pcnitence. Pourquoy ? parce que jelle cil , die 
iaint Jerofme ^ la vertu de la croix , prefehée 
par un homme fouffiant luy>merme & mourant 
iur la croix : Omntm doSbrinMm fmm crucis 
difciplinâ roborons. 

Voilà donc , Chreltiens, le prédicateur, que 
Dieu a fufeité pour vofire infhuélioa s & qui 
peut dire à la lettre , qu*il n’a point employé 
en vous prefehant , Icsdifcours perfuafifs delà 
iàgelTe humaine > mais les e&ets fcnfildes de 
X. Ccr, refprit & de la veitu'de Dieu t Et fermo meus 
2. prsdicatio me » , ne/t m per/uafibilibut humu* 
né /épient ié verbis , fed Jn ofienfione fprritus 
éf* virtutis, < Voilà celuy que Dieu veut que 
vous écoucieà : c’ell faint André fur la croix. 
Ne me confidèrez point i n’ayez nul égard , ni 
à mes paroles y ni à mon zélé ; oubliez la fain- 
teté de mon minillere. Je ne fuis aujourd'huy » 
fi vous voulez , qu’un airain fonnant dt qu’une 
cymbale retentilTante i & ce n’efi point a mojr 
de vous prefeher un Dieu crucifié : c’efi: à cec 
Apofire , c'efl: à cet homme crucifié , dont la 
frcdication plus pathétique & plus c&acc quq 
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Il mienne , fe fait encore entendre dans toutes 
les Eglifes du monde chreflicn. Le voilà ^ 
dis*je , ce minière irreprchenfîble , ce predw 
catcur contre lequel vous n avez rien à répli- 
quer. Mais que n a*t-il point à vous reprocher ? 
11 vous prefche encore maintenant le mefme 
Dieu , qu’il a prefche aux juifs & aux payens : 
uu Dieu qui vous a fauvez par la croix. Le 
croyez* vous ? la vie que vous menez 1 le 
fait-elle voir ? cet amour propre qui vous do- 
mine y CCS . recherches de vous mcfmes , cec 
attachement fcrvil à voftrc corps , cette atten- 
tion à le ménager , à le flatter , à ne luy rien 
refufer ^ ces commoditez étudiées & affedées» 
cette horreur des fouffranccs & de la vraye 
penicence -, en un mot cette vie des fens (î op- 
pofée à refprît chredien , cette vie molle Sc 
voiuptueufe dont vous vous elles fait uue 4 ii- 
bitude , tout cela marque- 1 il que vous elles 
bien convaincus de la prédication de faint An- 
dré? 

Ah ! mes chers Auditeurs., lî faine André 
nous avoir prefehé un autre Jefus-Chrill & un 
autre Sauveur j fi dans le confeil de la fageirc<> 
éternelle , il avoir plu a nodre Dieu de nous 
fauver par la joye . aulG bien qu’il luy a plu 
de nous fauver par la peine , 8c que faine 
André nous cud annoncé cet Evangile : ce 
nouvel Evangile ne s’accorderoit*il pas par- 
faitement avec nodre conduite ? Figurons- 
nous que cec Apodre vient aujourd’huy nous 
déclarer que ce n’ed plus par la croix , mais par 
les plailirs , que nous devons operer nodre fa- 
lut î figurons-nous que ce que je dis cclTc d’ef* 
rre une fuppofîcion » & devient une vérité , f 
;turoit<il en vous quelque chofe à corriger éc 
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à reformer ? Repondez , mondain , repondez : 
ceft à vous que je parle. Interrogez voftfc 
cœur , 8c reconnoiÜez jufqu'ou refprit da 
inonde corrompu vous a porté : ce fyftcmc 
de chridianifme ne vous feroic-ilpas ayanca- 
Çeuz , & ne fe rapporceroic-il pas encierenfcnc 
a voftrc gouft 8c a vos idées ? Il faut donc de 
deux chofes i*unc , ou que voRre vie foit un 
monflre dans l’ordre de la grâce , ou que faine 
André avec toute la vertu 8c toute la force 
de Ton ApoRolat , ne vous ait pas encore pec« 
fuadé. Qic voftre vie foit un monftre dans l’or, 
dre de la grâce , fi , croyant d’une façon , vous 
vivez de l’autre 5 fi > chreftien de profeflion, 
vous eftes juif d’cfprit & de cœur j fi , recon- 
noilTant que voftre faluc eft attaché à la croix, 
vous ne laiftez pas de fuir & d’abhorrer la 
croix. Car qu’y a-t-il de plus monftrueur que 
cette contradiéiion ? Cependant , mes Frères, 
difoic faint Bernard , tel eft le caraélere de mil- 
le chreftiens , difciples de la croix de Jefus- 
Chrift & tout enfcmble ennemis de la croix 
de Jefus-Chrift. Ou bien , mon cher Auditeur, 
fi vous vous piquez d’eftre de ces génies prér 
tendus* fages , qui agiflent confequemment , il 
faut que faine André , ni par l'authorité de fbn 
exemple , ni par l’efficace de fa parole , ne 
vous ait pas encore touché , puifque vous eftes 
toujours fenfuel & idolaftre de voftre corps. 
Ainfi je pourrois vous appliquer au fujet de Ja 
croix de faint André , ce que faint Paul , ca 
gemiffant , difoit aux Galares , de celle du 
r. j. Sauveur : Er£;o evacuarum efl feandaium cyhcîs. 
Malheur à vous , mon Frcre , qui par voftrç 
infidélité vous eftes rendu inutile l’exemple de 
ce glorieux Apoftre , & pour qui le fcandalc , 
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DE SAINT ANDRE’. 19 
c’efl: i dire le myftere de la croix eft anéanti ; 

Ergo evacuatum eft ftandalum crucis. On vous 
a dit cent fois , & il eft vrav , qu’au jugement 
de Dieu la croix de Jefus-Cnrift paroiftra pour 
vous cftre confrontée i TEvangile mcfmcs nous 
rapprend : Et tune parebU fi^uam Tilii komims, Matth. 
Mais outre la croix de Jefus Chiift , on vous c. 14. 
en confrontera une autre , c eft celle de faine 
André. Ouy la croix de cet homme Apoftolû 
que , après luy avoir fervi de chaire pour nous 
inftruire , luy fervira de tribunal pour nous 
condamner. Voyez- vous ces infidelles , nous 
dira r-il ? la veûe de ma croix les a convertis i 
de payens qu’ils eftoient , j’en ay fait des 
xhreftiens & de parfaits chreftiens. Voilà ce 
qui nous confondra , & ne vaut il pas mieux 
des-aujourd’huy commencer à nous confondre 
nous mefmeS) & par cette confufron faJucaire 
& volontaire , prévenir une confuHon forcée , 
qui ne nous Tera pas feulement inutile , mais 
très funefte ? Il faut , Chreftiens , qu* à l’cxem* 
pie de faine André , nous foyons les feéta- 
teurs , & les prédicateurs melmes de la croix. 

Je dis les prédicateurs , & comment ? en por- 
tant fur nos corps^ mortification de Jefus- 
Chrift : Semper mortlfiesthneTn Jefu^Chrifti in 2,^ 
corpore noftro circumferentes. Car en la portant 
fur nos corps, nous en ferons connoiftre îfux 
hommes le mérite & la vertu : Vt ér vitufefu 
tnanifeftetur in corporibtu nofiris. Ne concevez 
point cccy comme impoflîblc , ni mcfmcs 
comme difficile ; je vous Fay dit i le faint 
ufage des affligions & des croix de cette vie , 
Facceptation humble & foumife de celles que 
Dieu nous envoyé , la refignation à celles que 
le monde nous fuftitc , noftrc patience dans 
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les caUmitez > ou publiques , ou parclcuHe- 
ICS , dans les pertes de biens , dans les mala* 
dies , cour cela prcfcKera pour nous , & nous 
prcfchcrons par tout cela. Ccft ainfî que faint 
André a trouvé fur la croix raccomplilTeinenc 
de Ton Apoftolat i Sc voicy encore comment il y 
a trouvé la confommation de Ton facerdoce. 
Donnez , s’il vous plaid , une attention toute 
nouvelle à cette fécondé partie* 

1 1. JP Ouvoir prefenter à Dieu le facriÉce du 

^AïVTiE. corps de Jefus-Chrift , avoir pour cela dans 
le cnridianifmc un caraéterc particulier , c’eft 
en quoy conlidc relTence du facerdoce de la 
loy de grâce. Joindre au facrifîce adorable du 
corps de jefus Chrid le facrifice de foy-mef- 
me, & s'immoler foy*mefmeà Dieu au me(^ 
me temps qu'on luy offre ce divin Agneau 
immolé pour le falut du monde » c'ed dans la 
do<drine de faint Augudin , ce qui met le 
" comble au facerdoce de la loy de grâce ; & ce 

qui lui donne faderniere perfeélion. Sacerdoce 
de la loy de grâce , dont je conviens que les 
predres fculs font les premiers Sc les princi- 
paux minidres t mais auquel il ed pourtant 
vray que tous les chrediens , , en qualité de 
chrediens , ont droit & mcfmcs obligation de 
participer. Sacerdoce de la loy de grâce , qui 
par cette raifon nous impofe à tous , de quel- 
que condition que nous foyons ^ l’indirpenfa- 
ble devoir de nous offrir nouS'mefmes à Dieu, 
comme un fuppicment du facrifice de Jefus- 
Chrid. Car voilà encore une fois ce qui faix 
devant Dieu la perfedion du facerdoce chre- 
dieu > dont l'Apodrc relevoit fi haut l'cxceir 
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DE SAINT ANDRE*. ti 
lênce & la dignité. Voilà par où cc facerdoce 
luy paroilToic (i augude , quand il le compa* 
toit au facerdoce de l'ancienne loy , & voilà 
ce qui nous le doit rendre venerable : cec en- 
gagemeiic où nous fommes » & ce pouvoir que 
nous avons d'eftre , comme le Sauveur » des 
hoftics vivantes; prefentées à Dieu, par l'u- 
nion de noftre facrifice avec le faamce de 
l'homme Dieu. Or je prétends que faint An- 
dré a fçeû pleinement s'acquitter de ce devoir : 
& où ? fur la croix. D'où je conclus que c e(l 
fur la croix , comme fur l'Autel myllerieux 
que Dieu luy avoir préparé , qu'il a heureu- 
fement trouvé la confommation de fon facer- 
doce. Ne perdez pas le fruit de cette yerité » 
qui toute avantageufe quelle eft au Saint donc 
je vous fais l'éloge , (era encore plus utile Bc 
plus édifiante pour vous. 

Je l'ay dit , mes chers Auditeurs , & je le 
répété , il faut pour nous rendre dignes de 
Dieu, que nous joignions le faaifice de nous- 
jnefmes au facrifice du corps de Jefus-Chrifi:» 
Ç'efi: le devoir efientiel à quoy le chriltianifme 
nous engage ; & je ne crains point de pafTec 
pour temeraire , ni de rien avancer qui ne (bic 
conforme à la plus ezaéfe théologie , quand 
je foutiens que fans cela nofire facerdoce n a 
pas félon Dieu toute la perfection qu'il doit 
avoir. Car il eft de la foy qu'encore que le fa- 
crifice de l'humanité de Jelus-Chrifl; ait eû par 
luy-mefme une vertu infinie', pour nous fan- 
^ficr Bc pour nous reconciHer avec Dieu ÿ 
Dieu neanmoins par une conduite particulière 
de (a providence , ne l'a accepté , pour nou$ 
accorder jen effet la grâce de cette reconcilia» 
ckm de ic cette fanC^catloa , qu autant qu'il 
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a prcvcû que ce facrifîcc devoir eftre & feroîc 
accompagné de nolhe coopération. 11 cft de 
la (oj y qu encore qu’il n’ait rien manqué au 
facrince de noftre rédemption de la part de 
Jefus-Clirin: qui i’a offert pour nous comme 
noftre médiateur & le fouverain pteftre y il 
peut J manquer quelque chofe de noftre part ; 
cnfortc que ce facrificc , tout divin qu’il eft , 
par le défaut de ‘noftre correfpondance nous de- 
vienne infructueux & ne Ibit pour nous, de 
nulle efticace. Or ce qui peut manquer de no(^ 
tre part au facrifice de Jefus-Chrift , c’eft le 
facrifice perfonnel que Dieu exige de nous , ôe 
que nous luy devons faire de nous mefmes ; 
mais que fouvent nous ne luy faifons pas. De 
là vient ^uc faint Paul à qui ce myftcre avoir 
cfté fpccialcmcnt révélé , fe faifoic une loy in- 
violable d’accomplir tous les jours dans fa 
chair , ce qui manquoit aux foufïranccs de Jc- 
ftis-Chrift : Adimpleo ea quA défunt paffionum 
Chrifti in carne meâ. Il reftoit donc encore 
pour faint Paul , quelque chofe à adjoufter an 
facrifîcc du fils de üicu. Prenez garde : quel- 
que chofe par rapport à faint Paul mefmes » 
quelque chofe d’où dependoic en un fens pour 
Ihint Paul mefmes le mérite , ou pUiftoft l’àp- 
plication. aâuelle du facrifice du Fils de Dieu» 
quelque chofe par où faint Paul mefmes fc 
croyoit obligé de remplir la mcfurc des fouf- 
frances du Fils de Dieu. Or comment la rcm^ 


pliflbit il cette mefuic ? par la ferveur de fa pc- 
nitencc , par l’auftcrité de fa vie , par la morci- 
fication de fa chair. Car c cftoient là , remar- 
que faint Chryfoftome , autant de facrifices de 
luy-mcfmc , qu’il unifToit à ce grand facrifice 
de la aoiz » & en vertu des quels il pouvoiü 
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dire ; Aâim^leo ea quét tUfunt pujftomm Chnfii 
sn carne mea. 

Ceft de là meflncs auffi cjnc faine Auguftin 
trouvoit des liaifbns (i écroices encre ces deux 
facrifîces % ;e dis entre le facriHce de Jefus- 
Chrift & le facrifice de nous-mc'mcs , qu il ne 
vouloir pas qu on feparaft jamais i*un de Tau- 
tre Tellement que comme Jefus-Chrift ca 
qualité d’homme- Dieu a cfté noftre vidtime, 
nous devons edre la (ienne en qualité de chref- 
tiens. Ecoutez les paroles de ce fainr Dodccur , 
que je ne dois pas omettre dans une matière 
il importante : Cujm redemptoris ac Dommi ^ Atê^uft, 
^ ms jaertfeium ejfe dehemus per ipjummec 
ûfferendi , qtü in homme quem fufeepît , 
cium ipfe pra nobîs fierî dignatm eft, D*ou il 
s'en fuit que toutes les fois que f\pus adidons 
aux divins myfteres, nous devons faire cftat\ 
que ce n eft pas feulement pour- y prefenter 
l'Agneau fans tache qui eft immolé fur l’autel, 
mais pour y eftre nous mcfmcs prefentez & 
iaimolez. Et cela , reprend (àint Auguftin , non 
feulement par laraifon de l’union intime , qui 
eft entre luy & nous , 5c qui fait qu’eftant 
noftre chef , & nous les membres de fou corps, 
il ne peut ni ne doit jamais eftre facri/îé , que 
nous ne le foyons avec luy ; §luia cum Ecete^ jhiJ» 
fia Chrifli fit. corpus , Chriftus. Ecclefiâ ca* 
put , tam ipfa per ipfum'. , q^am ipfe per ipfam 
diibet offsrri : mais par la cbnvcnancc mcfmes 
Sc Le principe de nos plus juftes 5c de nos plus 
indifpcnfablcs obligations* Çar queldefordrci ' 
Scigneiu^ ^ que je parulTe devant vos autels 
dans une moindre difpofition d’humilité , 
celle ou vous y paioilfcz t que vous y futuez 
la viiftime de mou peçhc , 5c que lexpiation 
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ce péché ne me couftaft rien ? Il ne fufe 
donc pas « conclut faine Leon Pape , que nous 
ofFrions à Dieu le facrifîce du corps de Jefus* 
Chrift , fi félon le precepte de TApodre , nous 
ne nous offrons encore nous me (mes ; com> 
me il ne nous fufBroic pas de iuy offrir nos 
corps & mefmes nos âmes , fl nous n avions à 
luy offrir le facrificc du corps de Jefus Chrift. 

' Noftre faciifice fans celuy de Jefus- Chrift , fc- 
roîc un facrifîce indigne de Dieu ; & celuy de 
Jefus- Çhrift fans le nodre , feroit non pas in- 
fufHfanc , mais inutile pour nous. L un avec 
l’autre , c*ed ce qui confomme le grand ou- 
vrage de nodre judification , & ce qui faic^ le 
vray facerdocc des chrediens. 

Or voilà y mes chers Auditeurs , ce que nous 
voyons dans le glorieux Apodre , dont nous 
honorons aujourdliuy la mémoire. Qu’efl-ce 
que faint André , & fous quelle idée, nous atta- 
chant aux aéàes^e fon martyre , devons- nous 
le confiderer ? fous l’idée d’un predre fervent y 
d'un predre zélé , d’un predre plein de religion, 
oui tous les jours de fa vie ne manqua jamais 
d’immoler fur l’autel l’Agneau de Dieu , & qui 
par fa mort couronna fon facerdoce en s*iixi- 
snolant luy-mefme fur la croix. Car ce font là 
les deux principales avions que fon hidoire 
nous marque , & à quoy je réduits toute la 
fainteeé de fon minidere. Ecoutez cecy. André 
cd conduit devant le tribunal d’un juge payen $ 
& ce juge avant que de le condamner , entre- 
prend de le pervertir , & le prefle de rachep- 
ter fa vie en facrifiant aux idoles. Maismoy , 
luy répond l’homme de Dieu , facrifier aux 
idoles ! Ne fçavez-voos pas qui je fuis ? Igno- 
rez-Tous la profcfCon que je fais de fervir le 

Dieu 
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Dieu du ciel Sc de la tcTre > ^ l'honneur que 
j'ay de luy facrifier chaque jour , non pas le 
fang des boucs ni des caureaux , mais l'agneau 
qui efface les pechez du monde ? Ego omntf^r 
terni Deo immole quotidiè , tmufortm car- mart, 
net y fid Agnum immsculatum. Ouy y pourfuic 5. And^ 
le genereux Apoftre , cefl entre mes mains 
que cet Agneau cil cous les jours immolé : mais 
la merveille que vous ne connoifTcz pas & que 
j'ay à vous découvrir , c’cft qu'aprés l'immola- 
tion de cec Agneau , il cfl toujours vivant , & 
que fa chair , quoy que diftribuée aux fidclles, 'x,, 
demeure encore toute entière , parce qu'elle 
cfl déformais incorruptible ; Cujus earnem fofi- 
quam emnU plehs credentîum mmducaverit y 
jtgnm qui fanBificatm eft , wfeger perfeverat y 
ér vivfis. Témoignage invincible en faveur 
du facrifîce de la mefle , & qui pourroit fcul 
réfuter toutes les erreurs des derniers hcrefîar- 
ques touchant la divine Euchaciflie ; puifqu'il 
nous apprend comment Dieu des le premier 
âge de l'Eglife , a pris foin d'eflablir la tradi- 
tion de ce myfterc. Mais fans m'arrefter à cette 
concroverfe , & pour profiter en paffant d'un 
exemple fi authentique ,j)ci mettez- moy , mes 
Freres , une courte digremon , qui toute bornée 
quelle cfl dans la morale qu'elle renferme, ne 
laifiera pas d'avoir fbn utilité. Car cecy nous 
regarde, nous qui reveflus de la dignité du 
facerdoce , fommes fpecialement les miniflres 
de noftrc Dieu & de fes autels* Qu'cfl ce qu'un 
prcflre de Jcfus-Chrifl ? le voicy : un homme 
engagé par fa vocation à entrer tous les jours 
dans le fknéluaire ; un homme difpofé , com- 
me faint André , à offrir tous les jours à Dieu le 
laciifice non fanglant du corps du Sauveur. 

Pan. Tome /. B 
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Voilà à quoy nous fommcs appeliez. Mais cftre 
preftre , 6c n en fairc.quc rarement la plus no- 
ble fondion i cftrc preftre , & mcfmes ft tous 
voulez , grand preftre > & ne paroiftre à Tautel 
qu’à certains jours de ceremonie , qu en certai- 
nes oçcafions d’éclat , que lors qu on ne peut 
s*cn difpenfer, que quand on s’y trouve forcé 
par un refped humain & par un devoir de 
bien fcance j cftrc preftre , & s’abftenir des 
chofes faintes pour mener une vie toute pro- 
phane » pour entretenir dans le monde de vains 
commerces , pour fe difliper dans leç divettif- 
fements du ficcIe ; ou pluftoft , mener une vie 
diflipée , prophane, mondaine, jufqu a eftre 
malheureufement obligé de s’abftenir des ^eha- 
fes faintes : cftrc preftre & fc mettre^ par (a 
conduite hors d’eftat de célébrer les faaez my- 
fteres , s’en rendre pofiiivcment indigne j & 
au lieu de fe reprocher cette indignité vdîon- 
taire , comme un crime & un fujet de confu- 
fion , s’authorifer par là dans réloigucmeiic 
de Dieu où l’on vît & s’en faire un 'faux pré- 
texté de pieté : eftre preftre de la forte , ah l 
mes Frères , s’écrioit faint Chryfoftome , eft-il 
rien de plus oppofé à la faintetc du faccrdocc , 
rien de plus injurieux à Jefus-Chrift , rien de 
plus trifte pour (on époufe qui eft l’Eglife i & 
moy j’adjoufte rien de plus contraire à rexem- 
pic que Dieu nous propofe dans la perfonne de 
îainc André ? 

Mais André en demeure-tdi là ? non , 
Chreftiens ; comme il eft preftre de la loy 
ttouvcllc , après avoir immolé la chair de 
Jefus*Chrift & fatisfaic à ce qu’il y a de plus 
clTenticl dans fbn miniftere , il y joint ce qui 
en doit eftre la perfcéiion en s'immolant 
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DE S:AINT ANDRE’. Z7 
mcfmc î & c cft icy que la croix luy fervit de 
moyen pour parvenir à raccorr^plifrcmcnr de 
fes defîrs , & a la gloire confomtnée de Ton fa- 
ccrdocc. Je m'explique. Sur le refus'qu’il Fait 
de facrifîcr aux idoles , on luy prefente l’inftru- 
ment de Ton fupplice, & comment envifage- 
t-il cette croix ? comme un autre autel ou il va 
prefenrer à Dieu le facrifice de fa perfonne & 
de fa vie. Ouy , Seigneur , die* il , s'adre/Tant 
à Jefus-Chrift, c’eft pour cela que je Tem- 
braiTc cette croix , parce que c cft ftir elle que 
je vais remplir dans toute fon étendue mon fa- 
cerdoeé Affez long-temps , ô mon Dieu, j'ay 
fait l’office de facrificatcur à vos dépens i il 
faut que je le fafte aux dépens de moy mcfme. 
Je vous ay mille fois facrifié pour moy : il faut 
que je me facrifié une fois pour vous j & que 
par cet effort de reconnoiffancc , vous rendant 
amour pour amour 8c facrifice pour facrifice , 
j’aye enfin la confolation d’eftie crucifié pour 
voftrc gloire , comme vous l’avez efté pour 
mon falut. Ainfi parla- 1 - il *, & fans différer, il 
étend fur la croix fon corps vénérable , il n* at* 
tend pas que les bourreaux l’y attachent , il 
prévient leur cruauté par fa ferveur ; ne tou* 
lant pas devoir à un autre l’honneur de fon cru- 
cifiement, mais regardant encore comme un 
précieux avantage d’eftre tout enfemblc & la 
viétime & le preftre de fon facrifice. Car c’eft 
en cela , dit faint Auguftîn , qu’a particulie- 
fcment confifté l’excellence & le mérite du fa- 
ccrdocc de Jefus Chrift. Dans l'ancienne loy 
on n’avoit rien veû de femblable î les hommes 
les plus faints s’eftoient contentez d’honorcr 
I>icu par des viélimes étrangères : & parce que 
ce cttlte efteit imparfait , le Fils de Dieu, corn- 
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i8 POUR LA PESTE 
me Pontife , eftoie venu faire à fon Père cette 
pleine oblation , où il voulue cftre tout à U 
Aagu^. rois le façfificateur & Thoftie ; Idem facerdos 
ér •viüima. Mais ce oui fut vray de Jefus- 
Chrift , Teft encore de laine André , avec toute 
la proportion neanmoins & tout le rapport qu'il 
peut y avoir entre un fcomme & un hommes 
Dieu André mourant fur la croix pût dire 
apres le Sauveur du monde : vous n'avez plus 
voulu J Seigneur , de la chair & du fatig des 
animaux \ mais vous m'avez formé un corps : 
les anciens holocauftes ont commencé à vous 
déplaire , ou du moins ont celTé de vous plaire, 
& alors j'ay dit , me voicy , je viens , je me 
prefente } recevez-moy comme vbftre vi^iinc : 
Tune dixiy ecce venio. 

Voilà , mes chers Auditeur» , le modcÙc que 
Dieu vous- met à tous devant les yeux , je dis 
à tous fans différence ni de condition ni de 
rang. En quelque cftat que vous foyez , vous 
cftes , comme chreftiens , nccefTaircmcnt afTo- 
ciez au facerdoce Royal de Jefus-Chtift \ êc 
c'eft à vous, quoy*que laïques, que parloir 
faint Pierre , quand il appclloit les chreftiens, 
race choifie , preftres , Roys , nation fainte , 
t.Petr* peuple conquis : Vos autem genm eUBum ^ re» 
e, Z, gale frcerdotîwn , gens fan&a. Il cft de la foy 

que fans autre caraderc que ccluy de chre* 
ftiens , par la feule ondion dubaptefme, le 
^ Sauveur des hommes nous a faits Roys 6c 
Apoc. preftres de Dieu fon Pere : Et feeifti nos Deo 
^ ç * noftro regnum facerdotes. Si je vous difois 
qu'en cette qualité il ne tient qu'à vous d'offrir 
tous les jours à Dieu le mefme Agneau qu'im- 
moloit faint André, & qu'en effet vous l'offrez 
auffi bien que luy , routes les fois que vous 
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t)E SAINT ANDRE*. 
aififtez au facrificc 4c voftre religion , peut- 
eftre feriez- vous furp ris de vous voir élevez par 
là à une (i haute dignité. Mais vous devez 
bien Tedre encore plus , ou d'avoir ignoré juf- 
ques à prefent ce que vous edes i ou de l’a- 
voir fçcû , & d’avoir manqué de zélé pour 
vous acquitter dignement d’une fi gloricufe 
fondion. Car puifque ce n’ed pas en (impies 
témoins , mais en minidres du Seigneur , que 
vous adidez à ce facridee , & que l’oblacion 
du corps de Jefus-Chrid ne s’y fait pas feule- 
ment en vodre prcfencc , mais en vodic nom , 
quelle' attention , quel refpcd , quelle ardeur 
de dévotion y devez-vous apporter ? C’ed ce 
qui rend vos irrévérences fi criminelles Se met 
mes fi abominables ; c’ed ce qui en fait com- 
me autant de facrilcges. Ah ! Chrediens, quel- 
le indignité que vous ^refcnticz au Dieu im- 
mortel , avec un efprit égaré , un cœur froid , 
fans nul recueillement , fans nul fentiment , le 
mefmc facrificc où nodre faint Apodre a epuifé 
tout le feu de fa charité I Que dis- Je quelle 
prophanation que vous y veniez pour y voir le 
monde & pour y edre vca , pour y étaler roue 
le fade du monde & coût l’appareil de vodre 
luxe , pour y contenter vodre vanité , vodre 
curiofite , & peut- edre pour y entretenir vos 
plus honteufes pafiions î Scandâlc digne de 
toute la colère clc Dieu , Se qui n’ed devenu , 
par rimpiccé de nodre ficelé , que trop com- 
mun. 

Mais ce n’ed pas à quoy je m’arrede. Ce 
que je prétends que vous remportiez de ce dif- 
cours , c’ed une finccrc & force refolution d’of- 
frir continuellement à Dieu > comme faint 
André , le facrificc de vos corps , & de Tunir 
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30 POUR LA PESTE 
au facrifice du corps de Jefus-Chrid > puifque 
c*cft par là que vous devez parciciper à rkon- 
ncur & à la pcrfe(dion du facerdoce de la lo/ 
de grâce , à quoy voftre vocation vous engage 
indifpcnfablçmcnc. Ce que je vous demande , 
c*cft que vous vous appliquiez fans celïè ce 
que faine Paul recommandoic Ci exprefTémenc 
aux Romains , quand il leur difoit : Obfecro 
vos per mifericordUm Dei i je vous conjure ^ 
mes Frères , par la mifericordc de noftre Dieu , 
& de quoy > de luy offi ir vos corps dans cec 
cftac de faintctc > dans cet cftat de pureté ou ils 
puilTcnt luy plaire & où vous puirfiez luy ren- 
dre un culte raifonnablc & fpirituel ; ne vous 
conforihapc point au ficcle prefenc , mais vous . 
renouvellant chaque jour dans rintcricur de 
Tc^rit. Paroles qui comprennent en abrégé tout 
le fonds de la vie chrcRienne , & qui devroienc 
edre le plus ordinaire fujec de vos confidera* 
lions. Mais dites-moy , mes chers Auditeurs , 
vos corps ont- ils ces qualitez neceffairemenc 
rcquifes pour edre la matière de ce facridee , 
que faint Paul veut que vous prefentiez à Dieu? 
Sont- ce des corps purs , des corps exempts de 
la corruption du péché y en un mot , des corps 
dignes dedre offerts avec le corps de jefus- 
Chrid , & de compofer avec luy ce facrifice 
complet dont je viens de vous parler ? S’ils ne 
font pas tels , oferez-vous les offrir à Dieu ; de 
fi vous n’ofez les offrir à Dieu , comment pou* 
vez-vous paroidre vous-mefmcs devant Dieu » 
de approcher de fes autels ? Ah ! Chrediens , fi 
l’on vous difoit que vous devez abfolument ÔC 
à la lettre , faire de vos corps le mcfmc facri* 
ficé que faint André , que vous devez edre 
preds comme luy à facrifier vodre vie par ua 
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DE SAINT ANDRE’. 
long & cruel fupplicc , que vous devez fouffiir 
comme luy un rigoureux martyre , que vous 
devez comme luy vous refoudre à mourir pour 
Diea, & que fans cela il uya point de laluc 
Çour vous *1 (î , dis-je , Dieu metioit voftrc foy 
a une pareille épreuve , quoy-que vous fu/fiez 
obligez de vous y fouméttre , du moins auriez- 
vous droit de craindre & de vous défier de 
Tous-mcfmes. Mou zélé à vous animer , â vous 
encourager, â vous foutenir dans une fi dan* 
gereufe conjondure , quelque ardent qu’il puft 
cftre , ne m’empefeheroit pas de compatir à 
voftrc foiblcflc & de trembler le premier pour 
vous. Mais quand je vous dis , que ce faciifice 
de vos corps , dont il cft aujourd’huy queftion, 
fc réduit dans la pratique a les maintenir dans 
une pureté convenable , à leur faire porter le 
' joug d’une falutairc tempérance , d’une exade 
ibbrieté , d’une prudente aufterité , d’une foli- 
de mortification -, à leur retrancher les débau- 
chés qui les décruifenr , la molleftc qui les cor- 
rompt , l’oifivccé qui les appefantit i à répri- 
mer leurs révoltes , à ne pas vivre fclon Icurs^ 
cupidir^z , â les rendre Toupies à la loy de 
Dieu i à les aifuiettir aux obfervances de la rc* 
ligiop , à les endurcir au travail , chofes com- 
munes & praciquablcs dans les eftats mefmcs 
du monde les moins parfaits : qu’avez vous à 
repondre ? Quajid cette régularité de vie , 
quand cette Te vérité de mœurs , quand cette 
exaditude feroit pour vous une cfpecc de croix, 
pourriez- vous juftement vous en décharger , ou 
refufer de la prendre ? Ne devriez ^ous pas 
vous tenir heureux de la trouver dans des cho» 
fes d’ailleurs fi conformes à vos obligations , & 
readre grâces à Dieu de cc qu enfin vous avez 
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32 . POUR LA PESTE 

appris quel eft ce facrifice de vos corps par oà 
il veut cftue glorifié ? 

Cependant , Chreftienrs , voicy le defordre , 
& fi i’ofe le dire * la honte & l*opprobrc du 
chriftianifme : des hommes afibcicz par le bap- 
tefme au faccrdocc de Jefus-Chrift , & qui fé- 
lon la réglé de TAportre , devroient offrir leurs 
corps comme des hofties pures devant Dieu , 
en font des viûimes pour le démon , pour la 
fcnfuâlicc , pour rimpurcté , pour radultcte. 
Saint Paul ne vouloir pas que parmi les fidelles 
on pronbnçaft mcfmes les noms de ces paflions 
infâmes . rnais le moyen de s*en taire dans le 
honteux débordement des vices qui infcéfcnt 
TEglifc de Dieu ? Pouvons nous » difoit faine 
Cypricn , cacher nos playes , quand elles font 
mortelles j & ne vaut-il pas mieux les décou- 
vrir pour les guérir , que de les diflfimulcr pouc 
nous perdre ? O mon Dieu , ou en fommes- 
nous , & à quelle extrémité le péché nous a t-il 
poi^ez ? Vous 9 Seigneur , qui dans l’ancienne 
loy cfticz fi ;aloux de la pureté des vidimes 
qu on vous prcfcntoû , & qui rejctticz celles ou 
il paroiffoit la moindre fouillure , comment 
pouvez vous maintenant agréer les noftrcs? 
le facrifice d’un corps impur & cfclavc du péché» 
bien* loin de vous plaire , ne doit- il pas pluftoft 
vous offenfer & vous irriter ? Mais enfin , me 
dira- 1- on , quelque corrompus qu’ayent cfté 
jufqu’à prefent nos corps par le péché , ne peu- 
vent-ils plus cftre offerts à Dieu ? Ouy , Chre- 
ftiens , ils le peuvent , finon par le facrifice de 
la continence , ah moins par celuy de la pe« 
nitcncc : & c cft en ce fens que faint Paul nous 
advertit de les faire déformais fervir , non plus 
au péché , mais à la juRice. Dieu mefmcs tirera 
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DE SAINT ANDRE’. 35 
de vous alors une gloire particulière f & vous 
relèverez d’autant plus le triomphe de fa grâce, 
gu elle aura eû dans vous de plus forts & de* 
plus dangereux ennemis à furmoncer. La penî« 
tcnce vous tiendra lieu de croix, & cette croix fe- 
ra l’autel où vous vous immolerez. Ah, Seigneur, 
répandez fur cet auditoire chreùien refprit de 
fainteté dont fut rempli le grand Apoùre que 
119US honorons. Répandez cette Eglifc qui 
porte fon nom , l’abondance de voùre grâce. 
Donnez- nous cet amour de la croix , fans quoy 
il c(l in^olltble gue nous vous falHons jamais 
le facrince de nous-mefmes. Infoirez-nous le 
mefme featûnent qu’eût faine Anmé à la veûë 
de la aoix » lors qu’il %*icnz, ; O aoix , fburce 
de mon bonheur ! O hna cmx! faites que nous Mi, 
le diûons comme luy » que nous le pendons mart, 
comme luy 1 & que par la voyc de la croix S, And. 
nous parvenions à la medne gloire que luy , 
qui cft la gloite éternelle , où nous conduife , 
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Icce non eft abbrev^îaca manus Domîfiî > ut 
falvai'c ncqueac. 

Voic^ an mtratle de î(* vertu de Dieu , qui fuit 
bien voir que le bras du Seigneur nefi pat 
racoHfci , ^ qnil peut encore ftmvep fm 
peuple. En Ifaïc , chzp î> 
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ONSEIGNEUR,* 


U E I. e^b ce mîra^e dont ncms aronft 
cfté^nous-mcrmes tcmoms, & en quel fens^ 
peuvenc convenir ces paroles du prophète à 
iàonuBoe ApodoUque dûae nous foleianiibnala 
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DE S. ÎRANÇOIS XAVIEfiC. 35 
fcftc r Eft cc rélôgc de François Xavier que 
^entreprends , ou n’cft-ce pas l’éloge de la ioy 
il a prefehée : & fi le Seigneur dans ces der- 
niers ficelés SL fait éclater fa toute- puilTancc 
vertu par la converfiond’un nouveau monde, 
cft ce au miniftre de ce grand ouvrage qu il en 
faut attribuer la gloire , ou n e(l ce pas pluftod 
au maiftre qui l’avoit choiii , & qui Fa û heu- 
reufement conduit dans rexercicc de fon mini- 
Ûelc ? Parlons donc , Chiediens , non pas pour 
exalter le mérite de rApoftre des ^ Indes 8c du 
Japon , mais pour rcconnoillre la force de TE- 
vangile qu’il a porté à tant de nations barba- 
res : 8c tirons des merveilleux fuccés de fa pré- 
dication , une preuve fcnfible 8c toute récente 
de rinconteftable vérité de la foy , à laquelle 
il a fournis lcr plus ficres puilTanccs de loricnt* 
£m non eft abbreviata mmHs Domini, Voicy 
un prodige que Dieu nous a mis devant les 
yeux , pour nous convaincre & pour confirmer 
noRre foy peut cflre chaocdlante , toujours au 
moins foible 8c languifEinte : c’cll la propaga- 
tion du chrillianifme en de vallcs pays d'cM^ 
l’infidélité l’avoir banni , & où Xavier > fur 
les ruines de l’idolaflrie & malgré tous les 
efÿrcs de l’enfer , a eu le bonheur de le refta- 
blir. Je ne prétends point égaler par là cet ou- 
vrier Evangélique aux premiers, Apofttes. Je 
fçais quelles furent les prérogatives de ces dou- 
ze Princes de l’Eglifc , & quelle fupetiorité le 
ctèl lèur doçina , foit par Tavantage de la vo- 
cation , foie par récenduë du pouvoir , foie par 
la plénitude de la fcicnce. Mais après tout » 
comme faint Aaguflin a remarqué que ce n’e- 
ftoit point déroger à la dignité de Jefus-Chrift, 
de dire que faine Pierre a fait de plus grands 
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POUR LA FESTE 
miracles que luy : auflii ne crois^je rien diitiN 
nucr de la prééminence des Apoftres , quand je 
dis que Dieu pour ramplification de fon Egli* 
fc , a employé faitit François Xavier à faire 
un miracle non moins furprenanr ni moins di^ 
vin que tout ce que nous admirons dans ces 
glorieux fondateurs de la religion chieP* 
tienne. 

C cft 9 Monfeigneur , ce que nous allons 
voir > & je ne puis douter qu’entre les hén- 
neufs que leçoit de la part des hommes rilluftre 
Saint dont nous célébrons la mémoire , il n’a- 
grée i\ir tout le culte 8c le témoignage de pieté 
que Voftre Grandeur vient icy luy rendre. On 
Içait quel fut fon refped & fa profonde véné- 
ration pour les Evefqucs légitimés pafteurs 
dp troupeau de Jefus-Cbrifl 8c les depo(itaire& 
de l’aurhorké de Dieu, On fçait avec quelle 
foumiffion il voulut dépendre d’éur*, que c’e* 
ftoic fa grande maxime ; que c’eftoit , difoit- il 
luy-mefme > la benediélion de toutes fes entre* 
prifes , 8c que c’ed enfin une des plus belles 
vertus que i hidoire de fa vie nous ait mar- 
quées. Mais , Monfeigneur , fi Xaxier euft 
vefeu de nos jours , & qu’il euft eu à ttavaiU 
1er fous la conduite & fous les ordres de Vodrc' 
Grandeur , combien , outre ce caraélere facré- 
qui TOUS eft commun avec plufieurs , eud-il 
encore honoré dans vous d’autres grâces qutr 
vous font particulières? AulS zélé qu’il eftoif 
pour l’honneur de l’Evangile , combien eudâl 
révéré dans vollrc perfonne un des plus célè- 
bres predicaceufs qu’ait formé noftre France : 
un homme donc le merise femblc avoir cû dut 
ciel le mefme partage que ccluy deMoïfc , Ôc 
i qui nous pouvons fi bien appliquer ce qui efo» 
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DES. FRANÇOIS XAVIER. 37 
dit de ce fatneax Icgill^ccur : Glonficavh ilium Ecclef^ 
in confpeSiu Re^um^éf^juJIfit Uli torum populo fuo. 

Dieu la glorifié deyanc les ce fies couronnées 
par (e minifiere de fa fainre parole y & lui a 
donné enfuice l'honorable commifiîon de gou* 
yerner fon peuple. Voilà , Monfeigneur, ce 
qui eufi rcnfibiemenc couché le cœur de Xavier. 

£c vofire Grandeur n’ignore pas comment les 
nofires fur cela mefme font dirpofex. Que 
naj-je pour traiccer digjncmenr le grand fujee 
qui n>e fait aujourd'huy monter dans cerce 
chaire & paroifire en vofire prefencc y ce don 
de la parole Sc cecce éloquence vive Sc fubli- 
me qui vous efi fi naturelle l mais le fecours 
du fainr Efprit fupplécra à ma foiblefic , & je 
k demande pat la médiation de Marie, jtve 
Maria» 

Un, des difficultex les plus ordinaires qu<c 
ibrmoient autrefois les paye ns contre nofire 
religion, c'efioic y fi nous en croyons le véné- 
rable Bede , qu'on n'y voyoic plus ces mira- 
cles donc leur parloienc les chrefiiens , & qu'ils 
produilbienc comme les preuves certaines de 
fa divinité. Ce qui faifoit conclure à ces enne- ^ ' 
mis du chrifiianifme y ou qu*^il avoir dégénéré 
de ce qu'il cfioit , ou qu'il n'avoit jamais cfié 
ce qu'on précendoit. A cela les Peres repon- 
doienc diverfement. 11 efi vray v difoit faine 
Grégoire Pape , que ce don des miracles n'eft: ^ . 

plus aujourd’huy fi commun ^ qu’il l'a cfié' 
dans la primitive Egtife y mais aufiî nVfi il 
plus déformais fi necefiaixe qu'il l'efioic alors.^ 

Car la foy naiflanre encore, n'eftoir dans ces 
poemiers temps qu'uue jeune plante y qui pour 
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POUR LA FESTE 
croiftrc & pour fe fortifier , devoir cftrc arro 
fcc & nourrie de ces giaces extraordinaires ï 
mais maincenanr quelle a jeccé de profondes 
lacincs & qu*cUc ell en cftac de fe foucenir , 
elle n*a plus befoin de ce fecours. Cette rc- 
ponlê eft folide i mais celle de faine Augu(lin 
me paroi (I plus fenfible 6c plus convaincante , 
lots qu’il laifonnoic de la forte en difputanc 
contre les infidelles : ou vous croyez les mira- 
cles fur quoy nous appuyons la vérité de la 
xciigion chrcfticnnc , ou vous ne les croyez 
pas. Si vous les croyez , c’ell en vain que vous 
nous en demandez de nouveaux , puifque 
Dieu s’eft affez expliqué par ceux qu’il a 
lez d’abord , dans rcflablifTcmenc du chrima- 
nifme. Si vous ne les croyez pas ^ du moins 
faut- il que vous en reconnoi/Iiez un bien aa<^ 
thentique Sc plus fort que tous les autres , fç»^ 
voir que fans miracles le monde air ellé con. 

Jtftguft* verti à la foy de Jefus-Chrifl r Si Chrtfii 

raculis mn credith y faltem hutc miroêulo ere» 
dendumefiy mundum fine miracalis fuifiè cm^ 
'verfum. Eu effee ^ qu’y a c-il de plus miracu* 
kux qu’une telle converfion ? Mais permettez-, 
moy, mes chers Auditeurs , d'adjoufler ma 
penfée à celle de ces grands hommes : car je 
dis que les miracles de l’Eglife nailTante n’onf 
point Gcfic i je prétends qu’ils fubfiftcnt encore 
Sc que Dieu les a continuez jufques dans ces 
derniers fiecles ÿ 6c je puis toujours m’écrier 
avec le prophète y que le bras tout- pui fiant d<i 
Seigneur n clè point raccourci : Ecce non eft ah^ 
krevia^a wantts Domini, Pour vous en faire 
convenir avec raoy , je vous demande quel eflr 
de tous les miracles qui lèfont faits dans l'cA 
taUitâcmcac , kplusnxiTcilkusS^ 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 
le plus grand ? n'cfl-ce pas , comme die fainfi 
Ambroilc , rcftablilîemcnc de TEglife iiaermc ? 

Rappeliez dans vollre efpnr de quelle manicrc 
la lo/ cbredieiine s*e{l repandaë dans le moiv- 
de: la fublimicé de fes myfleics incomprcheii* 

£b!es , & niel'mes oppofez en apparence à la 
raifon humaine i la fcvericé de fa morale , con« 
traire à toutes les inclinations de Thomme Sc 
à fes fens $ les violents alTauts 8c les combats 
qu elle a eu â clTuycr j la foiblefTc des Apoftres 
dont Dieu s ell fervi pour la prefeher , & tou<* 
lesfois les fuccés étonnants de leur prcdica-» 
tion dans les Royaumes , dans les Empires , 
dans tous les Eilacs. 11 n’y a point d’efprit droit 
Ôc équitable > qui pefanc bien tout cela , ny 
découvre un miracle vilible , 8c qui n’advouë _ 
avec Fie de la Mirande , que c’efi une excrefme 
folie de ne pas croire à l’Evangile : MaxhnA Vieuf 
infanU efi Evangelio non credere. Or je fou- Aürâtul^ 
tiens que faint François Xavier a renouvelié 
ce miracle y 8c je foutiens qu’il l’a renouvelié 
par les mermes moyens que les ApoRresde 
JfeTus-Chrift y ont employez. En deux mots ^ 

Xavier» pour la propagation dejafoy, a faic 
des choies infiniment au delTus de toutes le» 
forces humaines : c’cfl la prcmkre parne, Xa^ 
vicr y. comme les Apoftres a fait ces prodiges 
de zélé par des moyens qui ne tiennent riett 
de la prudence 8c de la fagefte humaine t c’elE 
la fécondé partie. Un monde converti pac 
François Xavier, voilà le fuccés de TEvangile. 

Xavier travaillant à convertir tout un monde 
par les abbaiftemenrs 8c les fouâhrances ,, voila 
la eooduire de fEvangile. Le foecés 8c la 
conduire joints enfemWe, c’eft ce que j’ap^ 
pcLLc k ukaeie de rETangile 8c voüi k 
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rage de ce difcouxs & le fuiec de vadfc atcetK 
a tion, 

^ I.Part. Saîhc Auguftîa expliquant ces paroles da 

i 44. P^caume quarancc«quatricme , Vro patrilms^ 

j; tuisnati funt tlbifilii , en fait une application 

jj bien jufte , lors que s adreffant à TEglifc , il; 

i! lui parle de cette forte : Sainte Epoulè du SaU'p' 

veur, ne vous plaignerpas que le ciel vous 

ii ait abandonnée , parce que vous ne voyez plus ' 

I Pierre de Paul , ces grands Apol^res dont vous^ 

|i avez pris nailTance ^ de qui ont edé vos peies f 

NoïiÊrge ti putes effede/ertam , ^ura non vides 
Petrum y quia non vides Vaulum^ quia non vides 

II 00$ per quos nota es^ Car vous avez formé des* 

|î enfants' hericiers'^de leur cfprit, de qui vous ren- 

4: dront aullt glorieufe de auüi' freonde que vous 

le fulies jamais; Eece pro patribtte tuisnati ^ 
i; fient tibi pliù Or entre ces enfants de TEglife ,, 

fuccelTcurs des Apodres de comme les depofi* 
taires de leur zélé , il me fcmble , ChreHiens^. 
que je puis mettre François Xavier dans le pre- 
mier;^ rang; de le mirade qu'il a plu à Dieu; 
d opérer par Ton miniftere , en cft la preuve 
évidente* Eeee non efi abhreviata manus Vs* 
minL 

! Examinons-Ie ce miracle. Après l’avoir écu«i^ 

1 1 £é avec (bin , pour ne rien dire qui ne foie 

! . aurhorifé ^ & par la voix publique, de par le te- 

! moignage mclmcs derEglifequi l’a reconnu 

£105 rien exaggerer dans une chaire confacrée 
ii à' la vérité, mais âne prendre que la fubdance 

I de la chofe , de à conhdcrcr le fait précifement 

] eu luy-merme dénué de toutes les circon(hin«^ 

j CCS qui le rclcYcnt y, le voicy tel qqc je le 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 41 
fois & que vous le devez concevoir. Xavier 
par la feule vercu de la divine parole , a foa- . 

mis un monde entier à Tempire du vray Dieu ; 1 

a répandu en plus de crois mille lieücs de pays 1 
la lumière de T Evangile s a fondé un nombre \ 
prerqu'innombrable d'Eglifes dans l’orient j c(l \ 
cmré en pofTc/Hon de cinquante- deux Royau- \ 
mes pour y faire régner Jcl'us-Cbrift; a dompté ■ 
par cour l’inEdclicé du paganifmc , loblfination 
de l’herclié , le Jibercinage de i’impicté ; a 
conféré de fa main le baptefme à plus d’un 
million d’idoladrés , Sc les a prefentez à Dieu 
comme de fidelles adorateurs de Ton nom: 
voilà le miracle de nodre Foy. Miracle au def» 
fus de tout ce que nous lifons de ces héros , ou 
vrays ou ptétendus , que l’hiftoirc prophaue a 
tant vantez. Miracle ou je puis dire , en me 
fervanc de la belle expredion de faine Am- 
broile « que François Xavier a fait réellemenc 
ce que la philofophie humaine dans fes plus 
hautes & fes plus vaincs idées n*a pu mermes 
imaginer : Minus eft quod ilh finxit , qnàm Ambr» 
qnod ifte gejjit, £c miracle enfin qui fciil Aiffi- 
roic pour m’attacher inviolablemenc à la reii« 
gion que je profefle , & pour me faire connoif- 
cre que c’ed l’œuvre du Seigneur : Ecce non efi 
ahbrevîata mnnus Domihs. 

Vous fçavcz , mes chers Auditeurs , par 
quelle occafion & quel dclTcin fut appellé 
l'homme Apoftolique dont je parle , pour paf- 
fer aux Indes. Car je lailTe ce qu’il jfic en Eu- 
rope , & j*en viens d’abord à ce qu’il y a dans 
mon fujer d’edeatiel & de capital. Certes ce 
furent deux encreprifes bien difFcrenccs , que 
celle de Jean III. Roy de Portugal , & celle 
de Xavier ; & il eR bien à croire que félon la 
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4^ POUR LA PESTE 
politique mondaine , Tune ne fut que l’accef- 
ibirc de l’autre, 'En cffei , (i la pieté du Prince 
luy fit fouhairer d’avoir un homme de Dieu , 
pour aller combattre la fupcrftirion j le foin de 
fa propre grandeur luy ht équiper une flotte 
entière pour étendre fes conquefles , & pour 
eflablir en de nouvelles & de vafles contrées 
là domination. Telles efloienc les veüës de ce 
. Monarque ÿ telle cfloit la fin que fe propo- 
Ibienc les miniftres de Ton Eftat, Mais le ciel 
en avoir tout autrement difporé. Le deflein da 
Roy de Portugal ne fut qu*unc occaflon mena- 
cée par la providence , pour ouvrir le chemin 
a Xavier > & pour le faire entrer dans la moif- 
fon qu’il devoir reciieiilit. il ne faut que luy 
pour ccc important ouvrage : luy fcul il fera 
plus que ce pom’peux & terrible appareil d*ar^ 
mes & de vaifleaux , & il portera plus loin 
les bornes du chriHianirnBC , que jeau les limU 
tes de fon Empire. 

Déjà je l’entends, ce faine Apoftre , qui ral- 
lumant toute Tardeur de fa chavicé , éc rappel- 
lanc routes les forces de fon ame â la veûë de 
l’immcnfc carrière qu’on luy donne à fournir , 
s’encourage luy-rocrmc , & s’excite à tout en- 
treprendre pour la gloire du fouverain Maiftrc 
qui l’cnvoyc. Allons, Xavier , dit-il en de fer- 
vents & de fccrets colloques : puifquc ton Dieu 
cfl: par cour , il faut qu'il foie par tout con- 
nu & adoré. Ce feroic un reproche pour toy , 
que rautheur de ton eflre fufl loué dans tous 
les lieux du monde par les preatures infenfl- 
blés i Çc qu’il y eufl un endroit de l’univers , oà 
ilj ne le fuflr pas des crcacuics intelligentes & 
raifonnables. Et pourquoy mectxois-tu encre 
les hommes quelque diflerencc 9 U voudiois- 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 45 
fo en faire le choix , puifquc îc créateur qui les 
a formez , les embrafle to^ dans le fein de fa 
mifcricordc ? Non non, fouviens toy quea 
ce confiant Ton Evangile , il c*en a rendu rede- 
vable à tous , & que c’eft pour tous qu’il t’a 
communiqué fans rcflriélion tout Ton pouvoir* 
Ce ne font point là , Chreftiens , mes propres 
penfées ni mes erpreffions , mais celles de Xa- 
vier , qu il nous a laifTées dans fes épiftres , 
fidclles interprètes de Ton cœur, & lettres fa- 
crées que nous confervons comme les pre- 
tieufes reliques Se les monuments de foa 
2élc. 

C’eft donc en de telles difpofitions & avec 
de fi nobles fentiments qu’il s’embarque à Lif- 
bonne , qu’il, traverfe deux fois la zone torride, 
qu’il échappe heureufement le fameux cap de 
bonne cfperancc , qu’il aborde dans l’Inde, 
qu’il paflfe dans l’ille de la Pefchcric. Je ferois 
infini , fi Jentreprenois de faire le dénombre- 
ment de ces longues Se frequentes cour fes , qui 
n’ont pu lafier Ton courage Se qui peut eftre 
laficroient voftre patience. Mais un peu de ré- 
flexion , s’il vous plaift : le voilà rendu au cap 
de Comorin ^ & d’aboed vingt mille idolaftres 
viennent le reconnoiftre pour l’ambafiadcur du 
vray Dieu. D’où l’ont-ils appris , & qui le 
leur a dit ? Ah ! voicy le miracle : Xavier ne 
fçait ni la langue , ni les coutumes du pays , Se 
cependant il perfuade tous les erprits Se ga^e 
tous les cœurs. Chaque jour route une bour- 

f ade cft initiée au fainr bapccfme. Les preftres 
es faux Dieux en conçoivent le plus violent 
dépit, & s’y oppofent 5 les chefs du peuple, 
les magiftrats en font traafporcez iufqu’à la 
fureuc : mais pour ufer des termes de faint 
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44 POUR LA FESTE 
Profpcr fur un fujct à peu- prés i’cmblabtc , c’cflr 
de ces ennemis mefincs , de ces emportez & de 
CCS furieux , qu il compofe une nouvelle Egli- 
fc : Sed de his refiftentCbus , féLvientibus popu- 
lum chriftianum s^ugebat, A peine ces fages In- 
diens font ils cux-mcfmcs entendu, qu'ils veu- 
lent devenir enfants pour fe faire inftruirc des 
myftcrcs qu’il leur cnfcignc. J\ la feule prefen- 
ce de ce prédicateur infpiré d’èn haut , toute 
leur fagefle s’évanouit i & par là ris fcmblcut 
vérifier la parole de l’Ecriture félon le fens 
que luy donne faint Auguftin : Abferpti funt 
petrd judiees eerum i leurs juges , c’eftr 
à dire les fçavants de leur loy & les maiftres 
dupaganifme , mis auprès de Jefus-Chrifi: qui 
cfi la pierre angulaire , ou des minifires de fon 
Evangile, ont efté cntraifnez , ont efté comme 
engloutis & abforbcz : Abforpti funt» 

N’eftoit ce - pas un fpeélaclc digne de l’ad- 
miration des anges & des hommes , de voir ce 
conquérant des âmes former dans les plaines de 
Travancor des milliers de cathecumenes , faire 
autant de chrelliens qu’il aficmbloit autour de 
luy d’auditeurs, s’épuifer de forces dans cet 
exercice tout divin ^ gc comme autrefois , 
Moyfc ne pouvoir plus lever les bras par la? 
défaillance où il tombe , & avoir befoin qu’oi» 
les luy fouticnne , non point pour exterminer 
les Amalecitcs, mais pour rclTufcitcr des trou- 
pes d’infidellcs à la vie de la grâce? Quel* 
triomphe pour la foy qu’il ycnoit de leur an- 
noncer , quand il marchoit à la telle de ces 
Néophytes, qu’il les conduifoit dans les temples 
des idoles , qu’il les animoit à les brifer , à 
les fouler aux pieds , & comme parle faint Cy- 
pricn > â faire de la matière du fa cri lege uafa- 
crifice au Dieu du ciel i 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 4Ç 
Il n'en dcmearc pas là. Biencoft il paroiCl 
«liez les Mores , fameux infulaires , d*aucanc 
plus chers à Xavier qu ils font plus connus par 
leur barbarie , & quil en attencl^de plus rigou- 
reux & de plus cruels traitements. Car voilà ce 
qui l’attire -, voilà ce qui! cherche. Mais , pro- 
vidence de mon Dieu > que vos veûës font au 
deflus des noftrcs » 8c que vous fçavez condui- 
re efficacement , quoy que fccrettement , vos 
, impénétrables & adorables defTeins ! Qui l’cuft 
crû ? cette brebis au milieu des loups , fans 
rien craindre de leur férocité > leur communi- 
que toute la douceur. Ces tremblements de 
terre fi communs parmy eux , luy donnent oc- 
cafion de les entretenir des grandeurs du Dieu 
'quil leur prefehe & de la feverité de Tes juge- 
ments. Ces montagnes de feu qui fortent du 
fein des abyfmcs , luy fervent d’images , mais 
d’images affreufes , pour leur rcprcfcntcr les 
^ flammes éternelles , & pour leur en infpirer 
J une horreur falutaire. Il les cultive, il les rend 
jijf ' traitables , il les transforme en d’autres hom- * 
mes. Toute l’Inde eft dans l’étonnement , 8C 
cet lie peut comprendre qu’en peu de jours , il ait 

réduit fous le joug de la loy chrefticnne jufqu’à 
- trente villes Vous diriez que comme les coeurs 
des Rovs font dans la main de Dieu , tous les 
J- cœurs de ces peuples font dans celle de Xavier, 

. . Il entre dans Malaque, & d’une babyloneil 

f , en fait une jcrufalcm , c’eft à dire d’une ville 

abandonnée à tous les vices il en fait une ville 
dainte. Le grand obftacle au progrès de l’E- 
vangile , ceft l’amour du plaifir & la pluralité 
des femmes : honteux dérèglement que la cou- 
tume avoit introduit & que la coutume aiuho- 
tifbit. Il l'attaque 8c il l’abolit, mais com^ 
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4< POUR LA FESTE 
ment ? avec un afccndant fur les cfprits & un 
empire fi abfolu , que nul homme engagé dans 
ce libertinage , n*orcroic paroiftre devant lu)r. 
Et parce qu’ils raiment tous comme leur père , 
parce qu’ils veulent tous traiter avec le faint 
Apoftre , de là vient qu’ils renoncent tous à 
cedefordre. Plus de quatre cents mariages pré- 
tendus , caflez par Ton ordre , les liens les plus 
forts & les plus étroits engagements rompus , 
toutes les familles dans la règle, qu’y eût- il 
jamais de plus merveilleux : & fi ce ne font pas 
autant de miracles , qucft-ce donc , & à quel 
autre qu’à Dieu mefme attribiierons-nous un 
changement fi difficile > fi prompt , fi univer- 
fcl ? 

Cependant , Chreftiens , un nouveau champ 
fe pre fente à cet ouvrier infatigable \ & fans 
nous arrefter , fuivons-le par tout où l’ardeur 
de fon zélé ponefespas. Le Japon l’attend, & 
C eft là , pour m’exprimer de la forte, que Dieu 
a placé le fiege de fon Apoftolat. Dans l’Inde 
il a travaillé fur un fonds où d’autres avant luy 
s’eftoient exercez , il a marché fur les traces 
des Anoftres; mais icy il peut dire comme 
faint Paul : Sic ^lutem prudictivi Evangelium 
hoc f non ubi nominatus eji Chriftus , ne feeper 
Alienum fundamentum &difiearem $ fed peut 
feriptum eP ; quîbus non ep annuncîatum de eo, 
Ouy , mes Frères , j*ay prefehé jefus - Chrift , 
mais dans des licüx , où jamais ce nom véné- 
rable n’avoir efté prononcé ; & Dieu m*a fait 
cet honneur , de vouloir que i’édifiafTc , là où 
perfonne avant moy n’a voit bafti. Xavier en 
effet efl: le premier qui aie porré à cette nation 
le flambeau de l’Evangile; je dis à certe nation 
ü fiere & fi /aloufe de fes anciennes ^atiqué$ 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 4y 
& de la religion de fes peres i à cette nation 
ou le prince des tenebres dorainoit en paix de- 
puis tant de (iecles , & qu'une licence effrénée 
plongeoit dans tous les defordies. Il s'agifToic 
de leur annoncer les veritez les plus dures , & 
d'ailleurs les moins comprehcnfiblcs ^ une doc- 
trine la plus humiliante pour rcfprit , & la pluar 
mortifiante pour les fens; une foy aveugle, 
fans raifonnements , fans difeours ; une cfpc- 
rancc des biens futurs & invifibles , fondée fur 
le renoncement aduel â tous les biens prefents; 
en un mot une loy formellement oppofee i tous 
les préjugez & à toutes les inclinations de 
l’homme. Voilà ce qu'il falloir leur faire ein- 
brafler , à quoy il cftoit queflion de les ame- 
ner, fur quoy Xavier entreprend de les éclai- 
rer : quel projet , & quelle en fera rifluc ? Ne 
craignons point, mes chers Auditeurs j c'eft 
an nom de Dieu qu'il agit î c’eft Dieu qui le 
députe comme le prophète, & qui luy ordon- 
ne d’arracher & de planter , de diffiper & d'a- 
mafifer , de renverfer & d’élever. Il arrachera 
les^ erreurs les plus profondément enracinées , 
Sc jufqucs dans le fein de l'idolaflric il plantera 
Icügn^ du falut ; il diflipcra les légions infer- ' 
nal^ conjurées contre luy , & malgré tous 
leurs efforts il rafiemblera les cflus du Sei- 
gneur 5 il renverfera ce fort-armé qui s'cftoîc 
introduit dans l'héritage du Dieu vivant , & 
de fes dépouilles il érigera un trophée à la grâ- 
ce vidorieufequi l’accompagne & qui fe repan.* 
dra avec abondance. Parlons fans figure , & ne 
cherchons point de magnifiques & de pompeu- 
Tes expreffions pour foiuenir un fujet , qui par 
luy-mcrmc cft au dclfus de toute exprcllîon. 
François Xavier fe prefente , il monftrc le ctu^ 
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POUR LA PESTE 
cifix , il protcftc que ce crucifié cft fou Dieu 
& le Dieu de cous les hommes : cela fufiic ^ fur» 
fa parole il cft crû comme un oracle. Les Roys 
récoutent & le rcfpcélcnt , ccluy de Bungo 
reçoit le baptefme j de mille feélcs répandues 
dans le Japon, il ny eu a pas une.quilne 
confonde ; les Bonzes les plus opiniaftres fe 
font non ièulemenc Tes difciples , mais fes mi* 
niftres & fes coadjuteurs. Tous les jours nou- 
velles Eglifes , & quelles Eglifcs ? Difons-lc , 
mes chers Auditeurs, à la gloire de Dieu , au* 
cheurde tant de merveilles : des Eglifcs dont 
les ferveurs ne cèdent en rien à celle du chriftia- 
nifme naifiant } des Eglilès où Ton a veûtoute 
la pureté des mœurs , toute Taufterité de vie , 
toute la perfeélion que demande la plus fubli- 
me Sc la plus étroite morale de TEvangile i des 
Eglifcs éprouvées par les plus cruelles perfecu- 
tîons que la tyrannie ait jamais fufeirées contre 
Jefus Chrift & fon troupeau ; qui bien loin de 
fe fcandalifer de la croix & d*en rougir , com* 
me rimpofture a voulu nous le perfuader , fe 
font immolées pour la croix & par la croix , fe 
font expofées pour elle à toutes les rigueurs de 
la captivité, à toutes les ardeurs du feu , â 
toutes les honeurs de la mort : enfin des Egli- 
iês où Ion a pû pref^ue compter autant de 
mar^rs , quelles ont eu de fidclles. Tels font 
les fruits de la miflîon de Xavier. Qui les 
fait naiftre , ces fruits de faintecé ? c cft Xa- 
vier coopérant avec Dieu i ceft Dieu agif* 
fant dans Xavier. Nous pouvons dire l'un 
Bc l'autre , comme nous le voudrons , pour- 
veû que nous reconnoiffions là le miracle de 
noftre foy : Ecu non efi éthbreviata mmH6 D»- 
minu 

Cependant 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 4^ 
Cependant au milieu de fes vidoircs , ce 
héros chreftien en voit tout à coup le cours in- 
terrompu. Infatiable dans Tes dc(îrs , il tourne 
fon îtélc vers le vallc Empire de la Chine , & 
la Chine luy échappe, (^elle fubitc & trifte 
révolution l Ainfi vous l’aviez ordonné , Sei- 
gneur. Mais s’il m’eft permis de penetrer dans 
un de ces fecrets que voftre providence tient 
cachez â nos yeux , & qu’il n’appartient qu’à 
voftre fagefle de bien connoiftre i pourquoy * 
mon Dieu , arreftez-vous un Apoftre unique- 
ment occupé du foin de voftre gloire ; & pour- 
quoy luy rcfufcz vous l’entrée d’une terre , ou 
il ne penfe qu’à faire célébrer vos grandeurs ? 
Vous ne permiftes pas à Moyfc d’entrer dans 
la terre de Chanaan , parce qu’il avoir manque 
à vos ordres & qu’il n’ avoir pas fanélifié voftre 
nom parmi le peuple : prAvaricati e/l h 

contra nte , ^ non fancilficafiis me inter JîUos 
JfraêU Mais voicy un homme fournis à voftre 
parole , un homme félon voftre cœur ; & vous 
îe retenez dans une ifle deferte. Lors qu’il mé- 
dite une conquefte fi glorieufc pour vous , & 
après laquelle il foupire depuis fi long temps , 
vous l’abandonnez à la mort qui faitéchoiier 
routes fes efperanccs / Je me trompe , Chref- 
tîens ; Xavier eft entré dans la Chine : au dé- 
faut de fon corps , fon cforit y a percé î il y eft 
encore vivant, & il y foutient tant de predi- 
careurs de tous les cftats & de tous les ordres de 
rEglifc. C’eft luy qui les dirige pat fes leçons , 
luy qui les anime par fes exemples , luy qui les 
conlble dans leurs fatigues par le fouvenirdc 
fes travaux; & luy enfin qui du haut de la 
gloire fait dcfccndrc fur eux ces fecours de grâ- 
ces dont ils tirent toutes leurs forces , ^ qui 
jPii». Tome I, C 
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achevé ain(î dans le ciel ce qu'il n a pû accom- 
plir fur la terre. 

Or revenons , & fans vous faite un détail 
plus exad de tant de nations qu'il a inftruites , 
de tant de provinces & de Royaumes qu’il a 
parcourus, de tant de mers qu'il a craverfées 
& ou û fouvent il s’eft vcûcxporé auxtem- 
pelles & aux naufrages , tenons nous-en a l'i- 
dée generale que je viens de vous tracer , Bc 
qui n’eft encore qu’une ébauche très legere des 
progrès de la foy par le minillerc de cet hom- 
me vrayement ApoRôlique. Pour peu que nous 
railbnnions , & qu'examinant avec attention 
toutes les circonflances de ce grand miracle 
dont Dieu nrefine fut l'authcur & dont Xavier 
n'a efté que rinftrument , nous conlîdctions 
le caraébere des peuples avec qui il eût à trat* 
ter , l'ob/lination de leurs efprits Sc leur atta- 
chement à de faulTcs divinitez , la corruption 
de leurs meeurs & leurs habitudes vicicu/ês Sc 
profondément enracinées , leur férocité ou 
leur fierté naturelle ; d'ailleurs la fublimité de 
la loy qu’il leur a prefehée , fon obfcurité 
dans les myftcrcs , fa fo vérité dans la morale ; 
& avec cela ce confentement univerfcl , cette 
foumillion prompte & cette étonnante (focilité 
avec laquelle ils l'ont receue « ne fommes- 
nous pas obligez de nous écrier que le doige 
du Seigneur eftoit là : Digitfu Dei efi inc ? Ôc 
quelles marques plus fenfibles pourrions- nous 
avoir de la vertu divine qui l'accompagnoit ? 
Ecce non efi nlhrevintn munus "DemM, 

41 cft vray : tandis ou prcfque au rnc^hte 
temps que François Xavier {an<Moit l’orient , 
des hommes fulcitez de l'enfer , je veux dire 
un Luther ^ un Calvin , pcrverdfroicnc l’occà^ 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 

& le fcptetitrion. Ils publioienc q«c Dieu 
ks avoir choifis & infpirez pour reformer TE- 
glife , qu un efprit particulier leur avoir didc 
ce qui! falloir croire , qu ils edoienc les depo- 
" £taires du lens de rEcriturc , & qu on le devoir 
apprendre de leur bouche. Ainu ces faux pro* 
paetes s'érigcoient ils de leur propre authoriré ^ 
en maidres de la dodriiic 5 & par le plus dé- 
plorable aveuglement les peuples les écoutè- 
rent , les grands les appuyèrent, les Edats 
changèrent de loix & de coutumes. Tel fut , fi 
i^ofe nVexprimer de la forte, le miracle de 
Therefie. Mais entre ce prétendu miracle 8c ce« 
luy dont je parle > quelle différence ! Je ne dis 
point que Xavier avoir rcccû fa miffion de l’E- 
glife y 8c que les autres s'edoient ingérez 
à’eux-mefmes. Je ne dis point que Xavier 
«doit incprochablc dans (a vie , 8c que ces 
hcrefiarques furent condamment aufli corrom- 
pus dans toute leur conduite que dans leur foy. 

Je ne dis point que Xavier revedu d’un pou^ 
voir tout divin commandoit aux éléments , caU 
tnoit les dors de la mec , paroifibit â la fois en 
divers lieux , voyoit l’avenir , lifoic dans les 
coeurs , chaffoit les démons , gueriflbit les ma- 
lades I refiufcitoit les morts -, 8c que jamais ces 
doâ:eurs de l’erreur ne firent rien voir qui mar- 
quad en eux une vocation fpeciale 8c propre , 
de qui dpnnad à connoidre que le Seigneur 
edoic avec eux. Je ne dis point tout cela ; mais 
voicy à quoy je m’en tiens 8c ce qui me fiiffit : 
c'ed qu ils prefehoient une religion favorable à 
la nature , commode aux fens , qui retran- 
choit tous les préceptes de l’Eglife , qui déga. 
^coit de l'obligation des voeux , qui dclivioit 
du joug de la confedion , qui fous prétexte 
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d’une impoflibilité imaginaire dans la pratique 
des commandements & d’un défaut de grâce, 
conduifoic les hommes au libertinage. Or pour 
edablir une celle religion dans le monde , il 
ne faut point de miracle , puifque le monde 
n’y cft dé ja que trop difpofé de luy-mcfnie. Au 
lieu que le laine Apodre des Indes & du Japon 
apportoit une loy contraire à tous les fenti- 
ments naturels ; une loy qui declaroit la guer- 
re aux palfions , qui condamnoit les plaifirs , 
qui preferivoie des réglés de continence capa- 
bles de rebutter tous les cfprits î qui obligeoic 
à verfer fon fang , â donner fa vie, à endurer 
. ks plus cruels fupplices pour la défendre & la 
foutenir. Or d’avoir fait agréer cette loy à une 
multitude prefqu’infinic d’idolaftrcs de tour 
* fexe , de tout âge , de tout caradere , de tout 
cftat , aux grands & aux petits , aux fages & 
aux (impies , à des voluptueux & à des feu- 
fuels , à des opiniaftres & à des prefomptueux, 
n eft ce pas là le plus évident de tous les mi- 
racles, & quel autre que Dieu mcfme Ta pu 
opérer ? Miracle par où Xavier reparoit les 
. ruines de l’Eglife , Sc les breches qu’y faifoit le 
fchifmc de l’hcrefie , puifqu il clt certain que 
par Tes prédications Apoftoliques , il a plus 
gagné de fujets à la vraye religion , que Luther 
& Calvin ne luy en Ont dérobez & n en onc 
portez à la rébellion. Tellement que nous pou- 
,, vons luy appliquer le bel éloge que faine Bafîle 
donnoit autrefois à faint Grégoire de Na- 
ziàttze , & l’appcller le fupplément de TEglifo 
B/iJiL Supplementum EcclefiAy parce quil a fupplé 
avantageufement par fon zélé à toutes les per- 
tes qu elle avoit faites par la divifion des herc- 
riqiics. 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER n 
Ah ! Chreftiens, que la charité cft gene- 
teufe dans Tes entreprifes , quelle eft ferme 8c 
confiante dans Tes pourfuices , mais fur roue 
qu elle cft heureufe dans Tes fuccés ! Qie ne 
peut point un homme pofTede de rcfprit divin, 
libre de tous les incerefts de la terre , 8c uni- 
quement paffionné pour la gloire du Seigneur ? 
Ne faut.il pas que l’ambition humaine faffe 
icy l’aveu de fa foiblcfTe , & qu elle cede au 
zélé d’up Apoftre qui ne cherche qu’à faire' 
connoiftre & honorer Dieu ? Si Xavier euft 
cmbrafTc la^ ^rofcflion des armes , comme fa 
naiftance fcmbloit Ty engager i ou s’il euft 
borné fes veûës à fe diftingucr dans les lettres 
félon foii inclination particulière & le caradere 
de fon cfprit , qu’euft il fait ? & quoy- qu’il 
euft fait , fon nom vivroit il encore dans la 
mémoire des hommes , & ne feroit il pas pciit- 
eftre enfeveli avec tant d’autres dans une pro- 
fonde obscurité ? Mais maintenant on publie 
par tout Tes merveilles. Les ftecles entiers n’en 
peuvent effae^ le fouvenir i 8c jufques à la 
derniere confommation des temps , il fera 
parlé de Xavier dans toutes les parties du mon- 
de. Je dis plus : car pour me fervir de la noble 
& admirable figure de faint Grégoire Pape, 
comment paroiftra-t il dans cette afTcmbléc 
generale de l’univers , où Dieu viendra cou- 
ronner fes Saints , fur tour fes Apoftres , & 
leur rendre gloire pour gloire? C’eftlà,. die 
le faint Doéicur dont j’ay emprunté cette pen- 
féc , que les Apoftres traifucront après eux & 
comme en triomphe , coures les nattons qu’ils 
ont conquifes à Jefus-Chrift. Là que Pierre fe 
monftrera à la tefte de la Judée qu’il a conver- 
tie i là qu’ André conduira l’Acbaïc , Jean 
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54 POUR LA PESTE 
rÀfic, Thomas coûte T Inde : ibi Petrus cm» 
JudM converfa uppf^rtblt i ibi Andréas 
chfMm , Joannes Afiam , Thomas Indiam in 
conf^eBa judicis , régi lonverfam ducet. Et 
iBoy j’adjoufte : c çft là que Xavier produira 
pour fruits de fbn ApoRolat des troupes fans 
nombre de toutes nations > de tous peuples i 
de toutes tribus > de toutes langues , qu il a 
réduites fous le joug de l’Evangilc , & tout 
un monde dont il a cRé la lumière : Ex omni* 
bus genùhus , ^ tribubus ,/ ^ popuTts , ^ Un^ 
guis. 

Mais fur cela mefme , mes chers Auditeurs » 
quels reproches n’avcz vous pas à vous faire î 
C’eft par le minifterc d*un feul prédicateur , que 
Dieu jurques au milictt de l’idolaRric , a opéré 
ces miracles de convec/îon \ & dans le centre 
de la foy tant de prédicateurs rufErent à peine 
pour convertir un pecheur. Xavier prefehoit à 
des infidelles , & il les touchoit } nous preA 
chons â des chreftiens > & ils demeurent infeo- 
Ebles. A qu<w attribuerons- nous cette rnoa- 
ftrueufe oppoution ? £(l ce que Xavier eftoic 
falnt , & que nous > minières de la divine pa« 
rôle , ne le Tommes pas ? mais noRre foy ne 
feroit plus ce quelle efl , fi elle dependoit ainfi 
des minières qui lannoncenc. Ils ne prefehenc 
pas & ils ne convettifient pas comme faints , 
mais comme députez de Dieu de comme en^ 
voyez de Dieu. Or quelles que foient les qua- 
liccz de la perfonne , cette députation & cette 
mifilon n cft pas moins légitime. Quand donc 
v«kus dites , fi c’eftoient des faints , je les écou- 
terois & ils me pcrfuaderoicut , vous commet- 
tez , félon faint Bernard , trois grandes injufti- 
ces. L'une par rapport à la grâce , donc vous 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER, s^ 
bornez rcâîcacc & le pouvoir à la vertu , ou 
pludoll à la foiblelTe cl*un homme. L’autre par 
rapport au prochain ? en imputant aux ou- 
vriers Evangéliques ce qui ne vient pas d’eux , 
fçavoii Yoftre impenicence Sc volhe obdina- 
tion. La derniere par rapport a vous me fm es , 
en cherchant de vaines exeufes dans vos dc- 
ibrdres & des prétextes pour vous y authori- 
fer. Quoy donc ? eft ee que Xavier avoir un 
autre Evangile à prefeher que nous? cUce 
qu il faifoit conno'^rc un autre Dieu ? cfl ce 
qu’il enfeignoit d’autres veritez ? cd^ce qu’il 
propofoic d’autres peines ôc d’autres recom- 
penfes ? Rien de tout cela : mais c’eft qu’il in- 
ftruifoit des peuples, qui, quoy- que nez & 
quoy 'qu’élevez dans l’infidclite , fuivoient les 
isnpceflioas de la grâce > S( que vous dans le 
chnitianifme vous la combattez , vous la re- 
mettez , vous l’étoufFez. De ia des millions 
d’athées ou d’idoladres cdoient tout à coup 
changez en de vtays chrediens , & tous les 
jours des chrediens deviennent des impies & 
des athées. Je dis des athées , car il n’y en a 
que trop Sc de toures les manières ; athées de 
creance , Sc athées de volonté i athées qui ne 
recormoideoc point de Dieu , Sc athées qui 
ycmdroient n’en point reconnoidre , Sc qu'en 
cfFec il n’y en eud point j athées dans les Cours 
des Princes , athées dans la profedîon des ac- 
mes , athées dans les academies des fçavants , 
athées dans tous les lieux Sc cous les edats où 
règne la dilTolution du vice. Ah 1 mes Freres , 
n’ed-cc pas ainfi oue s’accomplit la parole du 
Sauveur du monde , cette parole h terrible 
pour nous, que piufieurs vicndroicnc de To- 
tient , idnlti wh oriente *venient » qu’ils preu- c. S. 
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POUU LA PESTE 
droîenc place dans la gloire avec Abraham 
tous les faines habitants de ce fejour bienheii- 
ihid* reux , Ef recumbent cum Abraham , ifaac (5* 
Jacob : mais que pour les enfants & les heritiers 
du Royaume , ils feroient chaffez & précipitez 
ihid, dans les tenebres de Taifer , FHii autem regni 
ejîclentHr tn tenebras exterîores f Ne foyODS 
pas du nombre de ces chreftiens reprouvez , éc 
pour cela réveillons noflre foy , ranimons la , 
rendons- la fervente & agilïanrc. Je viens de 
vous en propofer un des >f>lus grands motifs : 
c ’eft ce miracle de l’Evai/gile , rcnouvcllé par 
François Xavier dans la converlion des peuples 
de l’orient. Mais ce qui y met , ce meicmble, 
le comble , c’eft que Xavier l’ait renouvcllé 
par les raefmes moyens dont fe font fer vis les 
Apoflres dans la converfton du monde. Encore 
qiülqae attention , s’il vous plaÜl , pour cette 
ieconde partie. 

1 1. ü 

Partie. X Aire de grandes chofes , ce n*eft point pre- 
cifement & uniquement en quoy coniide la 
• touce-puidance de Dieu : mais faire de gran- 
des chofes de rien , c’eft le propre de la vertu 
divine , & le caraâere particulier qui la diftin- 
guc. Ainlî Dieu en a-t-il ufc dans la création 
ôc dans l’incarnation , qui font par excellence 
les deux chefs d’œuvres de fa main. Dans la 
création il a tiré tous les cRres du néant , c’eft 
fur le néant qu’il a travaillé ; & parce qu’il 
agidbit en Dieu , il a donné â ce néant une 
fécondité infinie. Dans l’incarnation il a répa- 
ré , renouvelle , reformé toute la nature } Sc 
pour cela il a eu befoin d’un homme Dieu : 
mais il a fallu que cet homme- Dieu s’anéan- 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. Ç7 

tift afin que Dieu pull s’en fervir pour l’ac- 
^ complilTcmcnt du grand myftcrc de la ré- 
demption du monde. Or voilà aulfi l’idée que 
Jefus-Chrift a fui vie dans i’cllablilfcmcnt de 
l’Evangile. Il vouloic convaincre l'uni vers que 
c’eftoit l’œuvre de Dieu , & que Dieu feul en 
cftoit l’auiheur. Qu’a t- il fait ? Il a choifî des 
fujets vils & raéprifables ; des hommes fans 
appuy , fans crédit , fans talent j des difciples 
qui furent la foibielTe mefme ; des Apollres qui 
n’cûrent point d’autres armes que la patience , 
point d’autres threlbrs que la pauvreté, point 
d’autre confeil que la fimplicité : Nen multi po- | 
tentes y non multi Tsohtles y fed que ftuLtn [mt ^ 
’mandi elegit Deus, Hé quoy , Seigneur , euft 
pu luy dire un fage du fiecle , font- ce là ceux 
que vous dellinez à une fi haute entreprife } 
Avec des hommes aulli dépourveûs de tous les 
fccours humains , que prétendez- vous & qu’at- 
tendez vous ? Mais vous vous trompez, luy 
cull répondu ce Dieu Sauveur ; vous raifonnez 
en homme , Sc j’agis en Dieu. Ces fimples £c 
CCS foibles , ce font les minillrcs que je de- 
mande , parce que j’ay de quoy les conduire Sc 
les foutenir. S’ils avoient d’autres quaütez , 
ils feroienc paroillre leur puifiance , & non la 
mienne. Pour faire réüfiir mon deficin , il me 
faut des hommes qui ne foienc rien félon le 
monde , ou qui ne (oient que le rebut du nàon- 
de } & la première condition requife dans un 
Apoftre & un predicatcut de mon Evartgi- 
p le , c’eft qu’il foit mort aa monde & à luy- 
mcfme. 

Telle cftoit , fi je puis parler de la forte , la 
politique de Jefus-Chrift.. Politique fur laquelle 
il a fondé tout l’édifice de fa religion , & po- 
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litique dont faine François Xavier a fuivi era* 
dtemenc les maximes dans toute ùl conduite. 
Comment cela , me direz* vous ? Xavier n'à- 
voit-il pas tous les avantages du monde ? n'ef- 
toit'il pas de la première noblefle de Navarre l 
ne s’eftoit-il pas ai(lingué dans runiverfité de 
Paris ? ne pefTedoit-il pas des talents extraordi- 
naires ? & quelque pr^fedlon qu il euft embraf- 
fée , luy manquoit-il aucune des difpoEtions 
neceffaircs pours*y avUncer , & mefmes pour y 
exceller ? Tout cela eft vta^ ^ mais je prétends 
que rien de tout cela n*a è^ontribué au mira-' 
de que Dieu a opéré par fo^ miniilere , poui- 
quoy? parce qui} a fallu que François Xavier 
quicrad toutrcela Sc qu’il s’en dépouillai , pour 
travailler avec fuccés à la propagation de l’E- 
vangile. Ouy, il a fallu qu’il renonçaft à ce 
qu’il edoit > qu’il oubliai ce qu'il ffavoit, 
qu’il devind par fon choix tout ce qu’avoienc 
edé les Apodres par leur condition , afin de fe 
difpofer comme eux aux fondions Apodoli- 
ques , & de pouvoir s’employer efficacement 
& hcurcufcmcnt à étendre le Royaume de Tefus- 
Ghrid. 

Par quel moyen ed il donc venu à bout de ce* 
grand ouvrage dont il fe trouvoit chargé ? 
Ah l Chrediens, que n*ay-jc le loifir de vous 
Je faire bien comprendre î Que n’ay-je des. 
couleurs affer vives pour vous tracer icy le 
portrait de cet Apodre J Vous y verriez la par- 
faite image d’un faine Paul : c’ed à dire un; 
homme détaché de tout par le renoncement le 
plus univerfel à tous les biens de la vie, à tous 
les honneurs du ficelé , à tous les plaifirs des 
fèns } on homme crucifié , 3c portant fur fon. 
coeps toute la mortification du Dieu pauvre ât 
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Dira foufFcanc qu li annonçoic ; un homme 
inimoîé comme une vidime & facrifié au faluc 
•<lu prochain i un homme anathcfme pour Tes 
frères , ou voulant Telhe , & toûjours pred â 
fo livrer luy-mcfme , pourveû qu'il puft les 
affranchir de refclavage de Tenfer & les fau» 
ver. Mais encore par quelle vertu a-r il fait 
tant de merveilles dans la converhon de l'o- 
rient^? Eft.il croyable que ce foit par tout ce que 
nous lifons dans fon hiJftoire ? je veux dire par 
-One abnégation totale & fans referve > par une 
-humilité fans mefure > par un defir ardent du 
mépris, par une patience à répreuve de tous 
les outrages > par la plus rigoureufe pauvreté , 
par l’amour Je plus paÆonné des croix ôc des 
ibufFrances , en un mot par un abandon gene- 
i:al de tout ce qui s'appelle douceurs , commo- 
ditez, interefts propres ? Eft-ce ainfi qu’il s'eft 
infinué dans les efprits , & font- ce là les refTorts 
par où il a remué les cœurs pour les tourner 
vers Dieu ? Je vous l'ay dit , Chreftiens, & je 
le répété : c’eft par là mcfme , & jamais il n y 
employa d autres moyens. En voulez- vous la 
preuve ? la voicy en quelques poinéfs où je me 
jetiferme : car dans un fujet û étendu , je dois 
me prercme des bornes , & me contenter de 
<|tiel<pies faits plus marquez qui vous feront 
juger de cous les autres. : ^ 

. Il eftôit d’une complexion delicace , Sc la 
vcûc feule d’une playe luy faifoit horreur. 
Mais rien n’en doit faire à un Apoftre. U faut 
qu'il ftirmonte cette delicatcflc , & qu'il ap- 
prenne à triompher de fes feqs , avant que d’al- 
ler combattre les enncims de fbn Dieu. Sur fce- . 
la que liiy iafpite fon zcle ? vous l’avez cent 
fois catenidu; maispouvez vous affez l’cmcn- 





POUR LA FESTE 
dre pour la gloire de Xavier & pour voftrc édî- 
£cacioQ ? Retiré dans un hofpical , & em- 
ployé auprès des malades , quel objet il apper- 
çoit devant fes yeux , & n’eft ee pas là que 
tout Ibn courage eft mis à Tépreuve , & que 
pour vaincre lc$ révoltes de la nature, il a bc- 
ibin de toute fa ferveur & de toute fa force ^ 
C’eftoit un malade , difons mieux , c eftoir ua 
cadavre vivant, donc l’infeé^ion & la pourri- 
ture auroit rebutté la plus héroïque vertu. Que 
fera Xavier ? au premier alpcd Ton cœur mal- 
gré luy fe fouleve j mais bieutod à ce fouleve- 
jxicnc impreveû fuccede une fainte indignation 
contre luy-mefmc : hé quay , dic^il i fau^ii que 
mes yeux trahident mon cœur , & qu’ils ayenc 
peine à voir ce que Dieu m’oblige à aimer ? 
Touché de ce reproche il s’attache à cet homi- 
me couvert d’ulccrcs, il embralTe ce cadavre 
que la foy luy fait envifager comme un des 
membres myliiqm:s de JcluS'Chrift , & mille 
fois il baife fes playes avec le me£me rerpeâ: 
éc le meïme amour que Magdelaine penicente 
baifa les pieds de Ton Sauveur. Il fait plus t 
mais je ménagé vodre foibleïTe, Sc je veux 
bien y avoir égard pour vous épargner un recic^ 
ou peac^edre vous m’aceufez de ne m’edre déjà 
que trop arredé. .Or qui pourroit dite combien 
cette vidoirc qu’il remporta fur luy mermci, 
luy. valut pour la conquede des âmes ? De là y 
Sc par ce féal effort , il devint infenfîblc à touc 
le rede , pour n edre plus fenfible qu’aux im»- 
prclfîons de la charité. De là les hofpitaux donc 
il avoir un éloignement naturel , devinrent 
pour: luy une demeure ordinaire’ 6c agréable. 
De là il apprk à vivreparmi les pauvres , à. 
convcifcr & à fe familiaitfcc avec les barba]xs>x 
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DE S. ÎRANÇOIS XAVIER, tff 
a les viEcer dans leurs cabanes , à les aAîfter 
dans leurs befoins, à les aider de fes cônfcil» 
dans leurs affaires , ôc à s accirer ahiE toute leur 
confiance. Car ces fauvages , tout fauvages 
qu ils eftoieue , (c trouvoicnc forcez dé raiiner» 
voyaiK qu il ainK)ir jufquà leurs mirc;;:es $ de 
remoins des fccours qu ils en recevoient dans 
les infirmirez de leurs corps ôc dans routes leurs 
neceffitez temporelles , ils luy abandonnoienc 
an merme temps le foin de leurs inter eds éter- 
nels & la conduite de leurs âmes. 

Ce n eft pas affez : il faut qu un Apoflre foit 
pauvre luy-mcfmc , felon Tordre que donna 
îe Sauveur du monde à ces premiers prédica- 
teurs de TEvangile > qu il envoya dans toutes 
les contrées de la terre , jfans biens , fans reve^ 
nus , fans héritages ; Sc à qui mefmes il mar- 
qua en termes exprès , s’ils avoient deux ha- 
bits , de n’en garder qu’un , Sc de n’cftre point 
en peine de leur entretien ôc de leur fubfiftance. 
Dans les eatreprifes humaines , pour peu 
qu’elles foienc importantes , on a befoin' de 
grandes rcfiburces , Sc ce n cft fuuvent qu’à 
fôtee de liberaiitez dr de profufions , qu’on les 
fait réüiïir. Mais n’avoir rien , ne polTcder 
rien , Sc dans cotte extrcfme difette exécuter 

- des deffeins , à quoy d’immenfes threrors Sc les 
plus amples largeflcs ne fuffiroient pas : c cfllà 
queparoift éviefemmenc le pouvoir Sc la verra 
de Dieu. Autre moyen* qu employa Xavier à la 
converfion dés peuples. Il part de Rome pour 

- fo rendre à Lisbonne : c’eft un Roy qui Tinvitc,. 
c eft IcfoUveiain Pontife qui Tenvoyc j c’eft de 
la dignité mefhie de légat du faint Siège , aufii. 
éminente que facrée , qu’rl cft revcfhi; : mais 

. qijuelie pompe T accompagne > ccmmiâie dW 
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grand Roy & ce Icgac Apoftoiique ? En deux 
mots , mes chers Auditeurs , vous l'allez ap- 
prendre : un habit ufê & un bréviaire > voilà 
tout l'appareil de fa marche , & toutes les ri*^ 
chefles qu'il porte avec foy. Pcuc cftrc, lots 
qu'il $*agira d'encrer dans le champ du Sei- 
gneur, 3c que de Lisbonne il faudra palier 
dans les Indes , penfcra>t-il à fe pourvoir? 
Que dis- je ? il fe croira toujours abondam- 
ment poueveû de toutes chofes , tant quil 
mettra fa confiance en Dieu , & qu'il s'aban- 
donnera aux foins de fa providence. Tout au- 
tre fecours il le refufera i fe tenant plus riche 
de fa pauvreté , que de tous les biens du 
monde. 

C’eft avec le ligne de cette fainte pauvreté 
qu'il arrive au Mozambique , qu’il fe fait voir 
à Melinde , à Socotora , à Goa ; qu'il va 
motiillec à la cc^c de la Pefeberie > qu’il par** 
.court le Royaume de Travancoc > qu'il vifice 
les illes de Manar , d’Amboyne , de Ceylan » 
les Mbluques : virant de ce qu’il a foin de 
mandier» 3c du refte aufii peu attentif à fa 
nourriture, à fa demeure, à fon Ycfteraent, 
que s'il n'avoit point de corps à (butenir. Mais 
quoy ? n'cftoit-cc pas avilir fon caraûcrc ? n ef- 
toit ce pas tenter Dieu ? Non , Chreftiens , ce 
n'eftoit ni i’un ni l'autre. : Car d’uâe parc les 
dignitez ècclefîafiiqucs n'en deviendroicnc que 
plus vcnecables , & ne feroient en efiècque 
plus rcfpcéiccs 3c plus révérées , fi la pauvreté 
de JefuS'Chrift 3c la fimplicité de l'Evangile 
en bannifibient l'abondance, le luXe & le 
fade. Et d'ailleurs Xavier n'ignoroic pas que 
Dieu ne manque jamais à fes minidres , dés. 
; qulils Bc cherchent que luy-raefme 3c que fOf 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER, tf,; 
gloire i de qu'il faic mefmes fervic leur pauvre- 
té au fuccés de leur minidere. Audi corabiea 
fut cdlcace le defintereffement de noftrc Apo- 
dre auprès de ces infidelles , qui eu furent tout 
à la fois Sc les témoins Se les admirateurs ? 
Pourquoy , difoient ils , Sc comment un hom- 
me fi réglé Sc (i fage dans toute fa conduite » 
a-t-il quitté fa patrie > traverfé tant de mers y 
effuyé tant de périls > pour venir icy mener une 
vie pauvre Se miferahle ? Ed.ee la nature , ed- 
ce Tamour de foy*mcfmequi inEpirc un tel def- 
fein ? Il faut donc qu'il y ait dans fon entre- 
prife quelque chofe de particulier Sc au deilus 
de nos connoidaoces. 11 faut que ce Toit ua 
Dieaqui l'ait envoyé , Sc que la loy qu'il nous 
annonce ) ait une vertu Tuperieure 8c toute ce- 
lede , qui nous ed cachée. Ce ratfonnement ef- 
toic comme le préliminaire de leur convcrfion y. 
Sc bîcutod la grâce achevoit parmi ces Indiens 
ce que la pauvreté volontaire de Xavier avoic 
commence. 

Et par quelle voye penecrar t-il jufques dans ht 
capitale du Japon ? O providence de mon Oier^^ 
que vous edes admiraMe & adorable , lors que 
vous employez ainh la foiblelTe mefme!, la ba.- 
felTc mcEme , rbumtiué naefme, & l'humilité la 
plus profonde , à foumettre les forts , les puif^ 
fanes, les grands ! Ouy, glorieux Apodre, 
c’ed fur le fondement dc^ vodre humilité , 
comme fur la pierre ferme , que Dieu edablit 
cette Ëgüfc du Japon , fi célébré par fc s com- 
bats pour la foy de Jefus Chrid, Sc plus célé- 
bré encore par Tes triomphes. Le Sauveur des 
hommes dcfcendanc fur la terre , s'humilia, 
pour nous , dit faint Paul , & pour nodre re- 
dcuiptiou , lufqu'à prendre la forme d'tfchive t 
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JPhllîp* Bximmvit femttipfum , fotmum fer'ulacctpteat, 

ç, X. Pcrmcttcz-raoy , mes chers Auditeurs , d*eti 
due par proporcioa autant de François Xavier , 
lors que pour encrer dans Meaco , le fîege de 
ce grand Etnprre ou Dieu l*appêlloic & donc il 
voyoic les avenues fermées , il voulut bien par 
le plus prodigieux abbaiiTcmenc fe réduire i la 
condition d'un vil ferviteur ; que dans cette 
t eue il (e donna à un cavalier , qu*il le char- 
gea de fon équipage > qu’il le fuivit durant 
prés d’une journée par des chemins raboteux 
& femez d’épines qui luy déchiroienc les pieds ; 
& que malgré toutes ces diiHculcez qu’il eût à 
furmoncec , imilgré rexcrefme défaillance où le 
firent tomber tant de fatigues , il parvint enfin 
au terme d'une courfe fi humiliante & fi péni- 
ble ; EAr/won/xuV/wlef /ervi -«c- 
€ifteni. Le voilà donc félon Tes vœux , mais du 
i^e leul fans autre efcorce que deux com- 
pagnons qu’il s’efi: afibeiez : le voilà , dis-je \ 
au milieu d’une terre ennemie \ & que prétend- 
il? la conquérir toute entière , c’eftà direla 
purger de fes anciennes cireurs > l’infiruire éc 
la fandificr. Et de quelles armes veut’ il pour 
cela fe fervir ? point d’autres armes que celle» 
dont ulêrcnt avant luy les Apoftres , les armes 
des vertus. Mais encore de quelles vertus ? non 
point tant de ces vertus éclatantes qui frappent 
les yeux , Sc qui brillent devant les hommes , 
que des vertus les plus obfcures , ce femble , Bc 
ks plus capables de le dégrader , de le rabbaif- 
fer > dei’anéannr. D’un amour du mépris qui 
luy fait aimer & rechercher les opprobres & les 
ignominies v d’une patience inaltérable , qiii 
lily fait fupporter fansfe plaindre , les plus fen- 
fil^s affioQts SC les injures les plus (ànglanres « 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 6^ 
d*anc coni^ànce iQébranla"L>le au milieu des plus 
cruelles pcrfecutions que Tenfer luy fufeite ; 
ci une condefeendaneç infacigable qui le faic 
defeendre à tout : prenant ibiii luy»mcfme de 
rinftrudlion des enfants , parcourant les ruës la 
clochette à la main pour les alTembler, & fc 
faifant comme enfant avec eux pour en faire 
des enfants de Dieu. 

GDmbien d’efprits prophancs & imbus des 
maximes du monde , le mépriferent, & com- 
biea encore le méprifcroicnc , en le voyant au 
milieu de ces enfants qui le fuivoient en foule 
& qu*il recevoir avec une bonté de pere ! mais 
chofe admirable , & que nous devons regar- 
der comme le plus vilîble témoignage de la 
prefence & de Toperation miraculeufc de l'ef- 
prit divin , qui ptefidoit à ces faintes alTem- 
blées ! C'eR de ces enfants mefmes que Xavier 
formoit des troupes auxiliaires , plus terribles 
à Tenfer que toutes les puilTances de la terre ; 
c’eft de CCS enfants mefmes qu*il faifoit des 
Apollres ; c*eR à ces enfants qu il donnoit des 
midîons, qu’il communiquoit le pouveur de 
guérir les malades , de chailtr les démons , de 
prefeher la foy. Con^teor tlbi , Pater Domine Mpttth* 
cœli é* abfcondifti lue à fapientu c. ii. 

hm , tir revelafti ea parvulis, O mon Dieu , • 
difoic ce faint homme , dans une de fes épiC» 
très , i’ adore voftrc providence cternellc d’a- 
yoir attaché à de fi foiblcs moyens un de vos 
plus grands ouvrages. Mais je ne m’en étonne 
point , Seigneur : car vous ne voulez pas que 
le prix de voftrc mort foit anéanti : or fi lao- 
qucncc des hommes pouvoit exécuter cette en- 
creprife , I hiimilitc de la croix feroit inutile z. Cor. 
& faÿs effet : Non i» fapientiâ verhi , ut non c. x. 
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46 POUR LA FESTE 
evacuituf crux Chrijli, Enfuice s’addceflànt i 
Ignace ^ à qui par une confiance filiale , il de- 
claroit tous les mouvements de Ton cœur : plud 
à Dieu , pourfuivoit'il , que tels & tels que 
nous avons connus dans l*univerficé de Paris 
remplis de fcience & des plus belles qualitez de 
refpric , fufient icy pour admirer avec moy la 
force de la parole de Dieu > quand elle u eR 
point dcguifcc par l'artifice , ni corrompue par 
rintemion ! ils oublieroienc tout ce qu ils 
vent , pour ne fçavoir plus que Jefus-Cbrift 
crucifié; & au lieu de ces difcours qu'ils pré- 
parent avec tant d'étude & qu'ils debiteur 
avec fi peu de fruit , ils fe réduiroient à rcRat 
des enfants > afin de devenir les peres des peu* 
pies. Àinfi parloir Xavier, & de là cette belle 
leçon qu'il faifoit à un de Tes plus illufires 
compagnons , reékeur du nouveau college de 
Goa : ûarzée , luy difoit il , que le fpin du 
catcchifme fine le premier foin de vofire char- 
ge; ç’a el^ l'employ des Apo{lres,& cefi; le plus 
important de nolke compagnie i ne croyez pas 
avoir rien fait , fi vous le négligez > & compte2S. 
fur tout le refie , tandis que l'on s'acquittera 
avec fidelité djin exercice u unie & fi necefiai- 
re. Or ce que Xavier confeilloit là delfus aux 
autres , c'efi ce qu'il pratiquoit luy mefiiie avec 
d'autant plus de zélé , qu'il y trou voit tout eiv 
fcmblc , & de quoy. s'humilier , & de quoy 
avancer plus feûremcnt & plus efEcacemeat la 
gloire de Dieu. 

Vous médirez qu’il s’eft veu comblé d'hoa* 
ncurs dans les Cours des Rois , qu'ils l'ont re- 
ceû avec difiinékon dans leurs Palais , qu'ils 
l’ont invité à leurs tables , qu’àls l'ont admis 
dans leurs entretiens les plus familiers & les 
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DE S. ÎRANÇDIS XAVIER éj 
plus iatimes. Je le fçais : mais c cft en cela 
mefme que nous découvrons la conduite de 
Dieu , qui éleye les petits , qui donne à leurs 
paroles un attrait donc les âmes les plus hau- 
taines & les plus indociles fe rentenc touchées % 

& qui tout méprifables qu’ils paroiflent félon le 
inonde, leur fait trouver grâce auprès des 
princes des monarques. Vous me direz qu’il 
faifoit des miracles , & que ces miracles (î fur-* A 
prenants 8c il frequents prevenoient les peuples 
en fa faveur , ôc le rendoienc célébré dans 
rinde 8c dans le Japon. J^en conviens : mais 
pourquoy Dieu luy mit' il de la forte fon pou- 
voir dans les mains ? parce que c’eftoit uii 
homme qui fans fe confiet jamais en lu y- mef- 
me . ne fe confioit qu’en Dieu ; un homme 
qui fans jamais s’attribuer rien à luy mefme , 
réferoit tout à Dieu i un homme qui ennemi 
de fa propre gloire & de luy mefme , ne chcr- 
choit pour luy* mefme dans tous fes travaux 
que le travail , & ne penfoic qu’à faire adorex 
8c aimer Dieu : enhn un homme qui dans le dé» 
nüemenc entier 8c le parfait dépouillement où 
il s’edoit réduit > donnoit à connoidre que 
coût ce qu’il operoie de plus merveilleux 8c de 
plus ^rand y n’edoic i’effèc ni de la prudence > ni 
de lopulence , ni de la puilTance humaine , 
niais uniquemecu; 8c inconcedablemenc l’ouvra- 
gç de Dieu, 

N’en difons pas davantage , mes chers Au- 
diteurs y car je n’ay pas le temps de m’étendre 
icy plus au long . 8c il faut finir. Mais foit que 
nous coiiddcr ions le fuccés de François Xavier 
dans le cours de fa million , foie que noua 
ayons égard aux moyens qu’il y a fait fervir , 
nous pouvons conclure, que depuis faine Paul , 
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^8 POUR LA FESTË 
le Douleur des nations , jamais homme n’a pû 
dire avec plus de vérité , ni plus de fujet , que 
Xavier : Extftimo nthtl me minus feeijje à mag^ 
nss jifeftolts j je aois n’en avoir pas moins 
fait que les plus grands Apoftres. Quand faint 
Paul parloit de la forte , c cftoit fans préjudice 
de fon humilité , puifquc dans’ le fond il fc rc- 
gardoic comme le dernier, des Apoftres : Ega 
enim fum mintmns j^fofiolorum. Et quand je 
mets ce glorieux témoignage dans la bouche 
de Xavier , ce n cft pas pour exprimer ce qu’il 
penfoit de luy mcfme , mais ce que nous en de- 
vons penfer. Une chofe luy a manqué , c’eft 
de verfer fon fang comme les Apoftres , & de 
joindre à la gloire de l’Apoftolat la couronne 
du martyre. Mais , mon Dieu , vous fçavcz 
quels furent fut cela les fentiments & les dif- 
pofitions de fon cœur. Vous fçavcz quel facri- 
fîcc il eût à vous faire, & il vous nt , force 
rivage où il plût à voftrc providence de l’arrcf- 
ter & de terminer fa courfe Si le defir peut de-: 
tant vous fuppléer à l’effet , ah i Seigneur, 
fouhaita t-il rien plus ardemment , que de fa- 
crificr pour vous fa vie ? Et mefmes ne la facri- 
fia t-il pas; & une vie volontairement expofée 
pour r honneur de voftre nom , & pour la pro- 
pagation de voftre Eglife , a tant de fatigues 
fur la terre , à taùt d’orages fur la mer , à tant 
de traverfes de la part de vos ennemis , à tant 
de fouffrances Se de miferes , ne fot^ce pas une 
mort continuelle & un martyre î 

Quoy-qu’il en foit , mes Freres , voilà le 
modclle que cette fainte folemnité nous mec 
aùjourd’huy devant les yeux Et quand je dis , 
mes Frères , f entends ceux que Dieu a choifîs 
pour les mefmes cmploys & le mefme mkii(^ 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. ^9 
tcrc que François Xavier s ceux qu il a defti- 
nez à la conduite des âmes > à la prédication 
de l’Evangile , à toutes les fondions du facer- 
doccj tels qu*il s’en trouve icy plufieurs , fccu- 
licrs & religicut , de tous les cltats & de tous 
les ordres. Ceft, dis^je , à vous , mesFreres, 
que je m’adrellc prefentement , à vous qui 
elles les preftres de Jefus-Chrift , qui elles les 
cooperatcurs du falut des hommes, qui elles 
ellàblis pour la fandification des peuples. Il ne 
m’appartient pas de vous apprendre vos de* 
voirs : mais encore eft il bon que nous nous 
inllruilîons quelquefois les uns les autres , 6c 
puifque nous honorons en cc jour la fainteté 
d’un preftre , d’un millionnaire , d’un prédi- 
cateur , d’un confclTeur , d’un diredeur des 
confcicnccs & que nous participons à toutes ces 
qualitçz , n’cll il pas convenable que nous faf- 
Iions quelque retour fur nouS'mcfmes , pour 
voir comment nous les foutenons ? Dieu a fait 
des prodiges par le minillcre de faint François 
Xavier , & louvent il ne fait rien ou prefquc 
rien par le nollre. D*où vient cette différence > 
Il eA bien juHe que nous en recherchions la 
caufe , & que nous examinions Ci nollre zèle a 
les mefmcs caraderes que ccluy de Xavier, 
s’il eft aulli pur , s’il eft aufli dcfintcrclTé , s’il 
nous détache aulli parfaitement du monde & 
de nous- mefmcs. Car vous le fçavcz mieux 
que moy , mes Freres ♦, toute forte de zélé n'cft 
pas le véritable zélé de la charité , 6c il n’y a 
rien qui demande plus de difeernement que le 
vray zélé , parce qu’il n’y a rien en general de 
plus fujet que le zélé, à l’illufion 6c à la palGoo. 
On a quelquefois trop de zélé , difoit le grand 
£vefque de Geneve » faint François de Sales , 
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70 POUR LA PESTE 
Sc en mefmc temps , adjoiiftoit-il , l’on n en a 
pas aflez. On en a trop d’apparent , & Ton 
n’çn a pas aflez de folidc j on en a trop pour 
les créatures , & l’on nen a pas alTez pour 
Dieu J on en a trop pour les ‘autres , & l’on 
n’en a pas aflez pour foy«racrme ; on en a trop 
pour les riches & pour les grands , & l’on n en 
a pas aflez pour les pauvres 6c pour les petits. 
Or tout cela cè font des phantofmes de zélé. 

Mais lepoind important , mes Freres , c*cft 
ce que j’ay dit 6c ce que Xavier nous a fl bien 
appris , fçavoir que nous ne ferons jamais des 
inflruments dignes de Dieu & propres a l'a* 
Tancemenc de fa gloire , fi nous ne mourons 
à Dous-mefmes , & fi nous n’entrons dans cec 
cfpric d’aneanrilTcmcnt , qui fut l’efprit du 
Sauveur dçs hommes 6c rcfprit de tous les 
Apoftres. Voilà de quoy nous devons efti^ per- 
fuadez comme d*un principe de foy. Avec cela 
Dieu fc fervira de nous; fans cela Dieu na- 
gréera jamais nos foins. Nous pounons bien 
fidre des aârions éclatantes s mais nous ne 
gagnerons point d’âmes à JefuS'Chrifl : le 
monde nous applaudira » mais le monde 
ne fe convertira pas ; nous eflablirons no« 
(he réputation y mais Dieu n en fera pas 
plus glorifié. Et pourquoy voudroit-on que les 
chofes allaflenc autrement ? Sur quoy Tefpe- 
leroit-on ? Dieu a prétendu fauver le monde 
par l'humilité •y le f^verons-nous par la re- 
cherche d’une vaine cflime & d’un faux hon- 
neur ? Le fils de Dieu s’efl^néanti luy-mcfme 
pour operer le falutdes pécheurs : y coopérerons- 
nous en nous élevant 6c en nous faifant valoir'? 
Non non , mes Frères , cela ne fera jamais ; 
Dieu n’a point pris cette voye , 6c il ne la 
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DE S. FRANÇOIS XAVIER. 71 
prendra jamais. Lès Apoftres onc converti le 
monde par lopprobrc de la croix , & c’eft par 
là que nous le devons convertir. 

E)c là vient que quand je vois les ouvriers 
Evangéliques dans l’élcvation Sc dans Tcclat , 
favori fez , honorez , approuvez du monde : je 
tremble , & je me défie de ces avantages trom- 
peurs , pourqiioy ? parce que je dis : ce neft 
point de la forte que le monde a efié fanétifié. 
Au contraire quand je les vois en butte à la 
cenfure & à la malignité du monde , dans Tab- 
jcétion , dans la perfecution , dans le mépris & 
dans la haine du monde , j’en augure bien : 
car je fçais que ce font là les moyens dont Jc- 
fus-Chrift & les premiers miniftres de fon Egli- 
fe fe font fervis. Pardonnez moy , mes Frères , 
fi je vous explique ainfi mes fentiments : je le 
fais plus pour ma propre infiruâion > que pour 
ia voftre. 

Pour vous , mes chers Auditeurs , qui n’eftes 
point appeliez de Dieu à ces fon étions Apofio* 
liques , tour ce que j’ay à vous demander , c’eft 
que vous foyez les Apoftres de vous mefmcs , 
& que vous ayez pour voftre a me , chacun en 
particulier, le mdfmc zélé que François Xavier 
a cû pour celles des autres. Eft-cc trop exiger 
de vous ? Tout ce que j’ay à vous demander , 
c’eft que vous foyez les Apoftres de vos famil- 
les , & que vous faflîez au moins fervir Dieu 
dans vos maifons , 8 c par vos domeftiques » 
par vos proches , par vos enfants , comme 
François Xavier l’a fait fervir dans des terres 
étrangères , & par des fauvages & des barba- 
res. Cela n’cft-il pas raifonnable ? Ah ! Chref* 
tiens, fi nous venons à^ nous perdre , & fi nous 
segligeoDS le faluc de quelques âmes qui nous 
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71 POUR LA TESTE DE S- FR. XAVIER* 
font confiées », qu*aurons-nous à repondre, 
quand Dieu nous meccra devant les yeux des 
Apoftres , qui non contents de fc fauver eux- 
mefipes , ont encore fauvé avec eux des na- 
tions entières ? Prévenons un fi terrible repro- 
che, & par une ferveur toute nouvelle , met- 
tons-nous en efiat de parvenir un jour à cette 
fbuveraine béatitude que la foy nous propofe 
comme le plus précieux de tous les biens , ôc 
que je vous fouhaitc , &c. ^ 
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Noli ciTeinercdulas, fcdfidtlis. 

Ne fiyez, peint mcreiuU , mtù$ Joyet, fiàeîle^ 
£n faint Jean , chap, to. 

font les deux poinds d’inftruftion que 
le Fils de Dieu nous propofe dans i’Evàngilc 
' <ie ce jour , & qui renferment en deux mots 
ce qu il y a de plus important dans la vie chref> 
tienne & dans la voye du falut éternel. Ne 
fbyez point incrédule ; voilà Téciieil que nous 
avons à éviter. Soyez fidellc ; voilà Theureux 
terme où nous devons parvenir. En Effet, fi 
flous efiions vrayement fidelles , nous feriom 
jades , nous ferions faints^ nous ferions par^ 
Foff» Tme h D 
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faits ; & noi|s ne (bmmcs communément vî. 
cicux , impies , corrompus , que parce que nous 
femmes incrédules. La foy telle que la veut 
faiiit Paul , nous infpircroit la ferveur , le zélé, 
la pieté j & l'incrédulité ne produit dans nos 
efprits & dans nos coeurs, que relafchcment , 
qu aveuglement , qu’endurciflement. Comme 
la foy , félon le concile de Trente , cft le prin- 
cipe & la racine de nodre juftification , l’in- 
crédulité eft l’origine & la fource de nodre ré- 
probation. Comme la-foy nous fauve , l’incré- 
dulité nous perd. C*cd donc un abrégé de 
toute la morale chtedicnne , que ce que dit 
JcfuS'Chrid à faint Thomas f Neli ejfe inere» 
dulus , fed fidtlis. C*cd aufli ce que j’entre- 

f prends de vous ihondrer dans ce difeours , oii 
ans m’aiTcder â faire le panégyrique du glo- 
rieux Apodre dont nous célébrons la fede , je 
veux en vous appliquant fon exemple , vous 
îndruirc , premièrement du defordre de Tin- 
credulité : & en fécond lieu , du mérité de la 
foy : du defordre de l’incrédulité , pour vous 
ch donner de f honeur i du mérité de la foy ^ 
pour vous engager à racqucrir. Ainfi., mes 
chers Auditeurs , n'attendez point de moy 
d’autre moralisé , que celle qui regarde la pra- 
tique & l’ufàge de ja foy. Car c ed à cela que 
Je m’attache uniquement. Dans tous les autres 
entretiens de cet A vent, je me fuis fervi des 
réglés clTcntiellcs de la foy . pour reformer vos 
mœurs: aujourd’huy je veux me fervir des rc*- 
glcs mefmes de vos mœurs , pour pcrfcéHon- 
ncr voftre foy. Demandons les lumières du 
faint £fprit par l’intcrcei&on de Marie. Ave 
MAria» 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 75 

une propriété de Tcftre de Dieu , que 
le prophète Royal a remarquée , & dont il a 
prétendu faire un fujet d elo^e , quand il a dit, 
que les tenebres où Dieu fe dérobé à nos yeux, 
éc qui nous le cachent dans cetre vie , ne font 
pas moins admirables que fa lumière mefme ; 
ic que tout ce que nous découvrons d’cclatanc 
& de lumineux dans fes perfedions adorables , 
n*cft pas plus glorieux pour luy , ni plus venc- 
rable pour nous , que ce qui nous y paroid en- 
veloppé de nuages , & couvert du voile d'une 
myftcriufe obfcurité. Car c eft ainfi que faine 
Ambroife a explique ce padàge du pfeaume : 

Sicu^ tenehrA e^m , Ua ^ lumen eju4 ; fa lumie- pyT x jf , 
rc e(l comme Tes tenebres , & fes tenebres ont 
qtfelque chofe d'audi divin que fa lumière. 
Permettez- moy , Chrediens , en gardant tou- 
tes les jnefures nccefTaires , & fans vouloir en 
aucune forte comparer la créature avec Dieu , 
cTappliqucr ces paroles à TA poftre fai nt Tho- 
mas , dont la conduite & l'exeipplc rK)us doit 
fervir icy de leçon. L’Evangile nous le repre- 
fente en deux edats bien contraires : fçavoir , 
dans Icst tenebres de L'infidélité, & dans fes 
lumières d’une foy vive & ardente. Dans les 
tenebres de l’infidélité , lors qu’il doute de la 
refurredion de Jefus-Chrid , & qu’il refufe de 
la croire. Dans les lumières d’une foy vive & 
ardente , lors que pleinement pcifuadé de cet- 
te refurredion , il reconnoid Jefus-Chrid pour 
fon Seigneur & fon Dieu. Or je prétends que 
dans ces deux edats faint Thomas participe 
en quelque façon à cette mcrvcilleufe propric. 

-té que David attribuoit à Dieu, & qu'on peut 
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trcs bien dire de luy , quoy que dans un fcn| j 

tout difFcrcnc : Sûut tenebrA ejus , ha é* lumen 
ejw. Comment cela ? parce que les lumières / 

de fa foy & les tenebres de foi^ infidélité , fans ^ 
les confiderer pat rapport à luy>mefme, ont 
efté également utiles & falutaires pour nous. 

Les tenebres de fon infidélité nous font ccm- 
noiflre le defordre de la nofire i & les lumières 
de fa foy ont une vertu particulière pour affer- 
mir 8c pour animer nofire foy : Sicut tenebra j 

ejus , ha ^ lumen ejus. Aufii e(l-ce une que- j 

ftion entre les Peres » fi TEglife a moins profité j 

de Tinfidclité de faînt Thomas , que de fa foy -, . 

ou fi la foy de faint Thomas a efié plus utile à t 

TEglife que fon infidélité : & tous conviennent ^ 

que la roy de cet Apofire fans fon incrédulité | 

ne nous autoit pas fufii , que fon incrédulité J 

fans fa foy nous auroit efié pernicieufe > mais f 

que fon incrédulité fuivie de fa foy , ou pluftoft ^ 

que fa foy précédée de fon incrédulité*, a efié 
pour nous une fourcc de grâces. Or mon deflein 
efi de vous les découvrir ces grâces > 8c pour 
y obfcrver qûelquc ordre , j’avance deux pro- / 

pofitions. Car je dis que l’incrédulité de faine ' 

Thomas , par une conduite de Dieu bien fur- 
prenante , fert à la jufiificatioo de nofire foy ; I 

voilà l’avantage que nous tirons de fes tenebres, 1 

& ce fera la première partie. J’adjoufie que ! 

la foy de faint Thomas par une vertu parti- ' i 

culieie efi: le remede de nofire infidélité ; voifà ' 

en quoy nous profitons de fes lumières , & 
ce fera la fécondé partie. Shut tenebra ejus , . ( 

ha ^ lumen ejus. Un Apofire incrédule , qui 
par fon incrédulité mefine nous apprend â 
cftre fidelles; un Apoftre plein de foy, qui v 

par la confeflioa de fa foy nous empefcke ^ 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 77 
^cdrc incrédules ; c*e(l cour le fujcc de voflre 
attention. 


T^Ntreprendre de juftifîcr la foy par l’infidc- I, Pajit. 
lité mcfme , c’cfl ce qui femble d'abord un pa- 
radoxe ; mais dans le (èntiment de faine Au- 
gullin, c!e{l une des voyes les plus courtes 
polir difeerner la vérité de l'erreur, Jappcllc 
juftifier la foy par i'infîdelité mefinc , oppofer 
la conduite de l'infidclité à la conduite de la 
foy y les caraâcres de l'infidélité aux caraâie* 
res de la foy ; c'eft à dire , oppofer les égare- 
ments de l'infidélité â la droiture de la foy , les 
defordres de l'infidélité à la perfedion de la 
foy , la témérité , la folie , & foufFrez qup 
j’u/e de ce terme , qui n'a paru ni trop fort ni 
trop dur â faine Âugufiin » l'extravagance de 
l'infidélité à la prudence de la foy ; en un mor, 
comparer l'une avec l'autre , & examiner l’une 
par l’autre , puifqu'il cilvray que cet examen 
féal & cette comparaifon doit obliger tout 
homme raifonnable à conclure en faveur de la 
foy , Ôc le preferver pour jamais du péché de 
l'infidélité. Arrefions-nous donc à ce plan que 
je. me propofe, & confiderons le dans toute 
fon crenduë. Car je remarque dans l'incrédu- 
lité de faine Thomas quatre differents caraéfe- 
rcs qui nous expriment parfaitement la nature 
de ce péché aujburd'huy fi contagieux & fi ré- 
pandu dans le monde. J'y remarque , dis-je , 
l'efprit de fingulariié , la préoccupation du ju- 
gement , l’attache opiniaftre à fa première re- 
folution , & la pccitcfle d'un génie borné qui 
veut mefuicr par les fens les chofes de Dieu, 
en ne croyant que ce qu’il voit. Voilà , mes 
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7« POUR LA FESTB 
chers Auditeurs , ce qui fit le malheur de cet 
Apofire ^ & ce que vous avez dû comme moy 
obferver dans la fuite de noihe Evangile* La 
fingularité paroiR , en ce que faint Thomas fe 
trouva feparé des autres difciplcs ^ quand le 
Sauveur du monde fe fit voir à eux le huitième 
Joftn, jour après fa refurreètion : Non ernt cum eh ^ 
f, X 9 « quando venifjefus. La picoccupacion , en ce 
qu'avant que de s'éclaircir 8c de s'informer 
exademenr des chofes , il (c détermina â ne 
pas croire que le Fils de Dieu fuû: reffufeité , 8C 
Jhid* déclara qu'il ne le croiroit pas : Non crednm. 
L'opiniaftrcrc , en ce qu’il perfilta & qu'il 
s'obfiina à ne le pas croire en effet, malgré le 
témoignage de tous les autres qui afTeûroieai 
ïhld. avoir veu leur maiflre vivant ; Vtdimtis Domi^ 
num. Enfin la petîtefiè d'un genre borné , en 
ce qu’il voulut que fes yeux fuffent les feuls 8c' 
uniques juges d'une vérité fi folidement coa« 
fiiméevd'ailleurs, protefiant que s'il ne voyoic 
pas luy mcfme Jefus.Chrifl , on ne le feroît 
jamais convenir de ce qu’on luy en rapportoit t 
ihîd» Nfji videro fixuram clavorum > ér mttnm 

num tn lattis ejtés. Caraéteres , dit faint Augul^ 
tin, propres de tous les efprits incrédules & per- 
yercis dans- la foy » comme fi Dieu avoit eil 
defTein , de nous marquer dans cet exemple , 
tous les écueils auxquels il prevoyoit que noflre 
foy feroie un jour czpofée , & que nous au- 
rions à éviter dans le monde , fi nous voulions 
y conferver une religion pure & fans tache. 
Caiaftcrcs d'incrédulité, direétement oppofez 
aux caraderes de la foy & de l'erprit chrefiien. 
Car refpric chrefiien qui ^it par les mouve- 
ments de la foy , eft un efpric univerfel , u» 
cfpric droit , un efprit docile , un efptic élevé 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 79 
AU defTi^s des fens : un efpric univerfel , qui 
s’actacÜc à l'Eglife , & qui -s’/ conforme i un 
erprit droit , qui pour chercher ia verirc fc dé* 
gage de toute prévention s un efpric docile » ^ 
qui revient aifémenc de Tes erreurs i un efpric 
élevé au delTus des (èns , qui n'a pour réglé 
que les grands principes de la toute- puiilance 
& de la lagclTe de Dieu , lors qui! s'agit des 
oeuvres de Dieu» Encore une fois y quand il 
ny auroir que .cette feule oppofition encre la 
foy & l'incrédulité y ne faudroit-il pas advoüer 
que Tincredulicé , de la maniéré qu’elle fe for- 
me dans la plufparc des hommes du ilecle , elt 
un pur déreelement de fefpric humain ^ au 
lieu que larovefl par excellence la vertu des 
âmes raîfonnables 8c lages» Faifons fut cha- 
cun de ces caraéleres autant de rcEexions, 

6c cafehez de bien entrer dans coures ces pen- 
iées. 

Thomas un des difei pies du Sauveur , n*ef- 
toit pas avec' les autres , quand le Sauveur ref. 
iûfciré parut au milieu d’eux tmtem - 

mtus ex dtéodecim nen etM cum eU y quando 've» 
nitjefus* Prenez garde , s’il vous plaift » qu'il 
n’edoic pas avec les autres y dans un temps où 
il avoir toute force d’intereft & mcl'mcs d'obli- 
gation de s'y trouver , puifquc c'çfto.it dans un 
temps QÙ le troupeau de Jefus-Cbrill» aupa- 
ravant difpcrfé , venoie hcurcufcmcnt de fc 
réunir ; dans un temps où les ApoHres , pre- 
miers pailcurs de ce troupeau , fc tcnojenc af- 
fcmbicz en un mclme lieu : Vhlerant difitpu- ihtd. 
li congregati \ 8c par confequent , où il efloic 
très dangereux d'ellre feparé de leur com- 
pagnie , parce que félon la remarque de faine 
ChryfoÂome y l'alTeniblée des Apodres 8c des 
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So POUR LA FESTE 
difciples en ce mcfme lieu reprefentoit tout le. 
corps de TEglifc naiflantc. Cependant faine 
^ Thomas en demeure éloigné } & dans cccic 
conjonéture , ou deux raifons particulières les 
obltgcoient rous à fe tenir unis : Tune, pour fe 
préparer à foucenir la perfccucion des juifs , 
Vbi eretnt congregMt pr opter metumJudAorum » 
Taucre pour attendre IcfFet de la parole du 
Fils de Dieu, qui leur avoir ex prclTément pro- 
mis cette apparition , Sc qui par là vouloic 
pleinement les convaincre de la vérité d’un my* 
ftere qu’il fçavok devoir eftrc un des plus foli- 
des fondements de leur foy : faine Thomas ^ 
dis^je, e(l le feul ^ qui dans une conjonéfure 
au(E e/Tcncielle que celle là ^ ne communique 
point avec fes freres , Non ernt cum eis 
do venit Jefus. Tel cH: l’efpric de (ingularicé s 
& je prétends , Chreftiens , que cet cfprit cft 
le principe le plus ordinaire de l’increduliré. 
Car voilà une des plus communes fources d’oà 
procèdent mille defordres , qui corrompent oa 
qui altèrent dans les efprits des hommes la pi]>. 
leté de la foy. Qui fait dans lé monde tant de 
libertins en matière de creance ? l’aSèdbitioQ 
d’une vaine & orgiieilleufe fingularité , donc 
les libertins fe piquent* Ils croyenc qu’il leuc< 
fuffit d’eftre iînguliers , pour avoir plus de lu- 
mières & plus de raifon que les autres. Ne pas 
pènfer comme les autres , & parler autremenc 
que les autres \ dire ce que perfonne n’a ofé 
dire , & rejetter ce que rout le monde dit , 
voilà en qüoy conhke cette fuperiorité d’efpric 
dont ils fe flattent ; voilà tour le fecret de 
leur libertinage. Et fur quoy s’appuycnr^ils & 
fe fondent- ils pour fecoiier le joug de la foy ? 
fur leur propre feus , à rexclufioa de toute 
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iiurte réglé. Car bieo loin de convenir avec 
ceux qui marchenc dans la voye d'uiie humble 
foumiflion â la foy , à peine conviicnnenc-ils 
avec aucun de ceux . ^ 'qui méprifcnc cette voyc 
& qui font libertins comme eux i puifqu'il effc 
vray que chaque libertin , félon (on caprice , 
fe fait inrerieurement une creance à fa mode , 

& qui n e(l que pour luy feul » fuivant en aveu* 
gle toutes (es idées, rai fonnant tantod d’une 
façon & rancod de l’autre , fe formant des 
fyftcfmes chimériques de providence & de di- 
vinité qu’il edablic & qu'il renverfe félon l'hu- 
meur prefente qui le dominesnc fe fixant â rien, 

Sc contenant fur tout. 

Ce que je dis^, h*c(l-ce pas ce que l'expcp* 
xîence nous fait voir tous les jours en tant de 
mondains j & ce qu’éprouvent peut-eftre plu- 
fieuts de ceux qui m’entendent ? Qui de tout 
temps a produit les herefîes dans l’Eglife de 
Dieu ? Permettez -moy de m’étendre fur ce 
poinél , fpccialcmenc propre pour ceux d’encre 
nos freres que le malheur de leur naiffance 
avoFt autrefois feparez de noflrc communion. 

Car je fçais qu’il y en a dans cet auditoire , 3c 
je n’aurois pas le zélé que je dois avoir pour 
leur converfion parfaite & pour leur falut , (î 
je manquois à leur donner une indruélion qui 
leur peut efoe fî utile. Qui donc de tout temps 
a produit les herefîes dans l’Eglife de Dieu ? 
l’amour de la fîngulatité. Voulez-vous une 
notion generale des hcrctiques ? la voicy , tel- 
le que je la tire de l’Ecriture : ce font des hom- 
mes , dit l’Apoftre faint Jude , qui fe feparenc 
eux- me fines : Ht fmt qui fegregaut femetipfos, Epifi. 
C’efi: à dire , des hommes qui par un Cchïfme^udA. 
malheureux entietienoent au milieu du chri* 
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Si POUR LA FESTE 
flianifme des fociecez paceiculieres au préju^ 
dice de lunirc > des hommes , qui fe font des 
inceieds à parc ; qui , comme parle faint Avt- 
guftin , fe glorifient d’un certain chef, donc 
la Tcdc cft aufii nouvelle que le nom , Préfié^ 
mentes de nefeio quo duce fuo qui eœplt herl I 
& qui par un avcuglemenc exrrcfme aimenc 
mieux abandonner la creance de l’Eglife , ai« 
ment mieux dire que l’Eglife s’ell trompée ^ 
aimenc mieux avoir coure Tauthoricé de l’E^ 
glil'e à éluder ou à combattre , que de renon- 
cer à ce précendu chef. C’elf pour cela que les 
parcifans de ces fcétes infortunées , donc le 
Royaume de Jefus-Chrift a elle troublé , onc , 
toujours eû malgré eux des noms qui les 6nc 
difiinguez dans le monde; Luthériens > Pela* 
giens , Nefioriens , Ariens : au lieu , difoit 
Vincent de Lerins, que nous qui fommes de- 
meurez fidelleS , & qui dételions leurs erreurs, 
nous avons confervé le nom de Catholiques 
& d’enfants de cette Eglife umvetfellc, qui 
n’eft ni de celuy-cy , ni de celuy-lâ, mais de 
Jefus-ChriH. Nom vcnerable qu’on ne nous 
a point difputé » & dont la poücfiion paifible 
e(l un des titres que nous gardons plus ché- 
tcmenc. Oc je dis que cela fcul cft un préjugé , 
mais un préjugé infaillible en faveur de noftre 
foy. Car fi dans tout autre fujec la finguladcé- 
doic eftre fufpeéle ; combien plus lots qu’il 
s’agit de la foy , laquelle , félon l’Apoftre , cft 
le facré lien qui doic unir tous les hommes, 
dans le culte d un mcfmc Dieu , & d’un mef- 
mc Seigneur : Vnus Dominus , una fides. Si 
dans les affaires mefmcs temporelles s’écarter 
du fentiment commun, cft une témérité in- 
fotttenablc , que doit-on peofer de celuy qui 
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s'ta écarte daas uae chofe aufll ciTcntielle cjae 
Ja religion ÿ qui pour difcerner le vray êc le 
faux dans les diâ&culcez ôc les difFerencs qui 
peuvent naiftre en matière de creance , pré- 
tend comme les fei^ateurs de Calvin > que ce 
n’eft point par refpric de TEglife qu'il doit ef^ 
cre dirigé , mais par un efprit intérieur qui eft 
en luy ? Que faut-il attendre d'une femblable 
conduite i Sc s'il elf û difficile à Khomme livré 
à Ton propre (ens , de trouver la vérité qui dét 
pend des fimpes lumières de la nature ^ com^ 
ment trouvera- 1- il celle dont la connoifTance 
efi; un don de da grâce ? Car enfin à qui Jefus- 
Chrifl a-t-U promis ce don ^ à qui a c-il con^ 
fié le dépod de cette vérité > â qui en a-t il 
xeyelé le fecrec & rincelligence > n'eff ee pas 
à i'Eglife Ton époufe ^ De là vient que faine 
Paul après avoir employé quatorze années de 
fon Apoffolat dans la^ prédication de l'Evan- 
gile , voulut » comme il le déclaré luy mefme, 
letourner â Jerufàdem : pourquoy ? pour ex- 
pofer aux fidelles & fur tout à ceux qui tc- 
noient dans l'Eglife ks premiers rangs > la do-^ 
ôrinc qu'il avoir ptefehée aux gen&h^î afin , 
difbit-il , de ne pas perdre le fruit de ce qu'il 
avoit déjà fait , & de ce qu il devoit faire en- 
core dans l'exercice de fon miniftere : NT^ <34/,^ 
in , éu$ cucuPtiffem^ 

Comment i’entendoit-ü , demandent les Pères 
Pnifque loti Evangile , atnfî qu'il raficûte , ne 
venoit. point de la révélation des hommes, 
qolavoic-il befoin d'en converfer avec les homi* 
mes? L'ayant receu immédiatement de Jefus. 
^rift> ne devoit' il pas cfiré tranquille , & 
devoit' il craindre , félon fon expreffion , d'a- 
Toir cornu en vain , en ptefehant ce qu'il avoic 
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t4 POUR LA PESTE 
appris du Scieaeur mefme ? Ah ! mes Frères p 
répond faine Chryibdome , il eft vray que faine 
Paul fe cçnoic feur devant Dieu de fon Evan- 
gile & de fa doctrine : mais il youloic nous 
monftrer par la combien il cft dangereux d’ef- 
tre (ingulier en ce qui touche la religion , puK^ 
que fon Evangile mefme , tout infpiré de Dieu 
quil eftoit, dévoie avoir cccaradere d*uni- 
‘ formité , pour e(h:e annoncé utilement. Et voi- 
là , mes chers Auditeurs . ce qui nous doit 
confoler Sc tout enfèmble fortifier dans la pro- 
feflion que nous faifons de n avoir point a au- 
tres fcnciments que ceux de tonte rÈglife ; de 
pouvoir dire après faine Jerofme avec cette 
fincerieé de cœur dont Dieu ed le juge ^ je aois 
ce que croit l'Eglife ; je ne connois point Pau- 
lin , je ne fçais ce que c* cft que Vital , je ne 
m’intercfTc point pour Mclccc ; mais je m atta- 
che à cette Eglife qui a idlé baftie fur la pierre 
ferme : je veux vivre & mourir dans cette foy y 
qui a cfté conEcinée par tant de conciles , au« 
thorifee par le confcntcmcnt de tant de ficelés* 
fignéc du fangdc tant de martyrs. D’adjoofter 
avec'faint Auguftia ; je (uis Catholique > & ce 
nom de Catholique qui juftifie ma creance^ 
me la fait aimer de s^fEcrmit de plus et> 
plus. Au contraire > vcdlà ce qui nous doit faire 
trembler , quand nous nous élmgnons de ce 
principe , de qu'il nous arrive èt contredire 
mcfmes intérieurement ce que l'Eglife a déci- 
dé. Car il ne s'agit pas alors d\inc fpecutatioa 
indifferente, ou il (bit permis de croire & de 
penfer ce -que perfonne n a penfé ni crû ; dr 
ou régarement de la- raifon > fans avoir rien 
de commun avec le fahir , foie en quelque fa- 
du droit de de U jibetté publique. U 
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DE S. THOMAS APOSTRE. îf 
gîc de la fby , donc la moindee alceracibn cR 
nn crime , & où ks faufks démarches que l’on 
fait , aboucilTenc toutes à la perdition • & fonc 
autant de chutes terribles * mais inévitables à 
un cfpric prefompeueux & (îngulier. Tandis 
que je m’en tiens à la foy de l’Eglife , je fuis en 
leûreté de ce codé' là , & je jouis d'un profond 
repos. Je ma trouve embarqué dans un vaif- 
feau , autre penfée de faine Jerofme , donc il 
fdoic topchc , je me trouve embarqué dans un 
vailTeau qui peut bien eftre agité des vents & 
des tempeftes , mais qui ne peut faire nau&age s 
fi j’en fors pour me laifTcr emporter aux mou- 
yemencs de mon efpric , dés4à je cours cous les 
rifqucs de mes propres erreurs > dés-là je ne 
puis me défendre de donnér dans réciieil de 
rinfidelicé. Tel eft neanmoins , mes chers Au- 
diteurs , le penchant de l’homme libertin. It 
ne compte pour rien de rifquer fa foy > d’ex- 
pofer fa religion, & mefmes delà corrompre , 
pourveû qu’il abonde en fon fens. Damnable 
el^it de fingularicé , quels maux n’as* tu pas 
caufez , 6c ne caufes-cu pas encore tous les 
jours dans le monde chreftien l Revenons à 
noRre Ëvaagiki 

, Non feulement fatnc Thomas fc fepara des 
Âpoftres , mais dans le doute où il eRoic de la 
xefurreétion de {on nmiRre , il fe préoccupa 6c 
conclut d'abord qu’il ne croiroit pas : 

Q^lk caifon ieût il de s’en déclarer 
delaibrcef point d'autre , dit faine ChryfoRo- 
me , qu’une prévention aveugle qui luy fie 
pr(m^' parti fans- ffavoir pourquoy , 6c qui 
l’engagea à : concefirer 6c à niet une vérité ^ 
âvant qiw de s’en éclaircir 6c de s’en inftruire; 

, s’il coR agi peudemmenc , bm pre^ 
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U POUR LA PESTE 
wétÊ (oia dofoic eibe d'approfondir la ctiofe ; 
il h feroit appliqué à en bien pefer toutes les 
circonftances i il auroit écouté avec attention 
ce que luy difoient les difciples , & fur un té- 
moignage f% exprès & fi unanime » il euft au 
moins fufpendu fon jugement. Mais de com- 
mencée par une déclaration auffi formelle que 
celle là » Non erodnm \ & fans avoir rien exa- 
miné , dire abfolument je ne croiray pas ^ ce 
ne peut eftre le langage que dun çfprit preve#» 
nu ; & c eH au0i le fécond defordre que j'ay à 
combattre. 

Combien y a t>ü de ces efprhs prétendus- 
forts dont tout Je caifonnement fur certains 
articles de la religion > fe réduit à cette parole 
de faint Thomas » Non crednm ? Ils n^nt ja- 
mais pénétré la difficulté de ces queftions , Sc 
peut-edré à peine la conçoivent- ils ? Bien loin 
d'en avoir fait une étude exaé^ , ils advoiiens 
fouvent que ces matières ne font pas de leur ref- 
fbrt ; ils n'onc nulle évidence & nulle demen- 
dracion du contraire» & toutefois ils nendi- 
fent pas moins hardiment > Non erednm. En 
faut il davantage pour les confondre ? Ce qur 
les lend incxcufaÙes devant Dieu > c'ed que 
foc tout lé rede , ils auront » fi vous voulez » 
de la docilité. Propofez à un mondain de ce 
caradere les opinions les plus paradoxes d’une 
nouvelle philofo^hie qui fait bruit & fa ré- 
^ pand » il vous écoutera fans préoccupation 
mais parlez luy d'une vérité de foy » il femble 

3 u'il foit en garde contre Dieu » & qu'il aie 
toit de tenir pour fufped fou témoignage* 
N*y ^ t- il pas en cela un abandonnemeot viw 
fible à ce que l'Ecriture appelle fens réprouvé P 
Non paS| CkedienS) pcenez gasde a’U voua 
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DE S. THOMAS APOSTRE. fr 
plaid à cecce remarque , non pas que i*inten* 
cion de Dieu foie que nous donnions aveuglé*» 
mène Sc fans choix en coûte force de creance ^ 
ni qu*il s’en fuive delà > que nousfoyons obli« 
gez de recevoir fans difcuflion couc ce qu oa \ 
nous prefente comme révélé de Dieu. Si cela v 

edoic , nodre foy ne feroic plus une fby dif- \ 

crétte , ni par comequene une foy divine. Bien | 
loin que Dieu le prétende aind , il exige au 1 
concraire qu en maciere mednes de foy , tant 
pour n*y edre pas trompez que pour en pou- ^ 
voir rendre compte , nous nous indruinons ^ 
des chofes : 6c quoy- qu’il nous défende de rai- ; 
fbnner , quand nous fommes une Fois convain» 
eus que c’ed luy qui nous parle i il trouve boa 
que nous raifonnions , pour nous affeorer fi 
c ed luy en effet qui a parlé. Non feulement 
il le trouve bon » mais il le veut ; & félon la 
snefure de nodre capacité , il nous l’ordonne r 
Noltte Omni fpiritui credete \ probat e fpiritus 
an ex Deo fint. Mais il veut auflî 6c avec juf- epift, u 
tice que nous faflions cet examen fiins pre^ c. 4 .. 
vention , de que ce foit au moins avec le mef- 
me refpeét que nous* examinerions la parole 
d’ùfi fouverain de la terre , donc on nous (ig* 
nifieroic les ordres. 11 veut , dit faint Augudill^ 
dans le livre admirable de rucilicé de la foy ^ 
nue nous ayons pour fes divins oracles , qu» 
mne les Eeritures fainces , l’elpric U te cœur 
favorablement préparez \ 6c que (i dans ces fa» 
crez volumes ou dans toute l’occonomie de 
nodre religion , il y avoir quelque chofe qui 
nous troublad, ou mefmesqui nous choquady 
nous foyons pludod difpofcz à confcfTèr nodre 
ignorance , qu’à rejetter des myderes que 
nous, ne comprenons pas bien* Mais fur tout 
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il veut que nous corrigions un certain erprie 
de malignité > qui fait qu'en ce qui regarde la. 
foy > nous ne fouhaicons d'eflre éclairez que 
pour contredire , que pour critiquer , que pour 
philofopher , que pour difputcr , & peut-eftre 
avec une intention fecrette de ne nous lailTec 
pas perfuader. Il veut , dis- je , que Ci nous ne 
îommes pas encore parfaitement fournis à la 
foy , nous ne n0us tallîons pas de ce perni- 
cieux efprit un obftacle à l'eftre ; que Ci nous^^ 
ne connoifTons pas encore le don de Dieu , 
nous ne nous rendions pas par là incapables 
de le connoiftre. Enfin il veut que comme 
nous comptons pour une vertu , d’eftre do»* 
ciles à l'égard des hommes ; nous comptions 
pour un devoir indirpenfable 6c inviolable de 
î'eftre envers Dieu , afin de vérifier dans nos 
perfonnes la predidion du Sauveur : Et ernnt 
omnes docîbtles DeL Voilà ce que Dieu exige 
de nous : pouvons* nous nous plaindre qu'il 
en ufe avec trop d'empire j & fi nous n'avons 
pas pour luy cette docilité ckrefiienne y aura- 
t-il tort de nous punir dans toute la rigueun 
de fa jufiiee ? Mais ffa^rez-vous , mes chers 
Auditeurs , ce qui augmente encore dans les 
mondains le defordre de cette préoccupation d 
contraire à l'efprit de la religion ? Ecoutez- 
moy : c'ed la vaine crainte qu'ils ont d'une 
autre préoccupation toute oppofée à celle* cy« 
Je m'explique. Pleins d'une raifôn ficre qui 
les enfie , iis craignent d'efire préoccupez ea 
faveur de la foy 6c ils ne craignent pas d'ef> 
cre préoccupez contre la foy. Ils apprehendens 
d'avoir trop de facilité 6c de difpofition à croi- 
re , 6c ils n'apprehendent jamais de n'en avoir 
pas alTez : Us fc défendent de la fimplicitd 


Digitized by Google 


DE S. THOMAS APOSTRE. 
comme d'un foible > & iis ne penfcncpasà 
fe défendre de l'orgueil > qui cil encore un plus 
grand foible. Cependant , mes Freres , dit 
faint Augudin , lequel des deux e(l le plus 
dangereux pour nous > & lorsqu’il faudra fubir 
le jugement de Dieu , duquel des deux aurons* 
nous plus fujet de nous repentir , ou d’avoir 
efté (impies & humbles , ou d’avoir eRé fu- 
perbes 8c incrédules ? Quand cette ûmplicicé 
de la foy qui eli la marque la plus infaillible 
de la vraye pieté y nous auroit fait innocem- 
ment tomber en quelque erreur , quel mal 
nous en peut- il arriver y comparable à ccluy 
que noftre oppoiition à la foy nous attirera ? 
Je fçais qu’il (auç éviter l’un éc l’autre excès i 
mais eft-il jufte de n^é virer l’un que pour s’a- 
bandonner à l’autre y & de fe glorifier de ce» 
luy-cy pendant qu’on auroit honte de ccluy- là? 
£(pric de prévention dont je défie le libertin de 
pouvoir devant Dieufe difculper. Allons plus 
avant. 

Outre que fàint Thomas fe préoccupa, il 
s’opiniaftra dans fou incrédulité. Tout le por- 
toit à croire que Jefus-ChriR eftoit reflufeité t 
le rapport des femmes qui l’avoient veû , le 
témoignage de Magdelainc qui luy avoir par- 
lé, celuy des deux difei pics qui avoient man- 
gé avec luy dans la bourgade d’Emmaüs , la 
déclaration de tous les ApoRres afTcmblez au 
milieu defqucls il venoît de paroiRre > l’éve- 
nement des chofes , c cR à dire le tombeau 
trouvé vuidc fous le fccau public , la (Inago- 
gue allarmée , les gardes confus i tout cela 
fans doute devoit le convaincre de la refur- 
reébion de (bn maiRre. Mais malgré tout cela 
il perfiRe , & s ’obRine à dire qu’il n’en crûira 
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rien : autre caractère, ^e rinfîdelicé du fîecle , 
qui par un cndurcifTemenc opinîadre fe rend 
impénétrable & inflexible à la vérité. Pour-r 
roic-on fe le perfuader E Texpcrience Ae nous 
l'apprenoit pas » qui! y euft dans le monde de 
ces impies, qui pour fe confirmer dans une 
mon(lrueufe& fcandaleufe impiété , font gloi- 
re de rejetter toute authorité ; ofenc s'infcrire 
en faux contre les témoignages les plus évi* 
dents , contre les miracles les plus averez , con- 
tre les faits les plus inconteflables -, penfcnt en 
eflre quittes pour dire que ceux qui atteflenc 
ces faits , quelque vénération qu’on ait pour 
leurs perfonnes > pour leur capacité , pour leur 
fainteté , les Cypriens > les Ambroifes & les 
Auguftios , ont dïé ou trompez eux-mefmcs 
ou des trompeurs , ou des vifionnaires ou des 
impofieurs ? Cefl ainfi neanmoins que parle le 
libertin. Le croiroit on, que la corruption de 
refpric de l’homme allaft jufqu à fe faire un 
poind d’honneur ,, de ne revenir jamais de fon 
feucimenc , de n^acquiefeer jamais à la vérité » 
quand on s’ed une fois déclaré contre elle s 
de pouficr une erreur aux dernieres çxtremi- 
tez , parce quon s’eft engagé à la fbutenir , &* 
d’aimer mieux en voir les fuites funeftes que 
de la teconnoiftre & d’en faire humblement 
l’aveu ? Ccd cependant à quoy aboutir le faux- 
zélé de l’hcretique. Péché qui attaque dircidc- 
ment le faint Efprit , en oppofanc à toutes fês 
lumières , un coeur dur donc l’efpric de tene- 
brçs s’eft emparé. Péché dont l’Eglifc a rcccu 
tant de playes mortelles , puifque l’obdinaciott 
d^un feul homme l’a fi fbuvenc jectéc dans ht 
confufion & la defolation. Péché qui dans la 
fociecé civile caufe cous les ioucs tant de de- 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 

fordres au préjudice de la charité qui en cil 
blclTéc , de la paix qui en eft troublée , de la 

Î ’uftice & dg Tinnocencc qui eft opprimée. Ceft 
à toutefois , mes chers Auditeurs , ce que le 
monde aveugle & paflîonné fait pafTer pour 
force d’cfprit. Ah ! Seigneur , ne permette* 
pas que je m’en forme jamais une fcmblable , 

& ne foufFrez pas que jamais mon efprit fc 
fortifie de la forte aux dépends de ma foy, \ 
Non , mon Dieu , il n en ira pas ainfi. Parmi 
les foibleflcs extrefmes , â quoy )c fents que 
mon efprit eft fujet, s’il me refte encore quel- 
que force , c’eft pour vous & non pas contre 
TOUS que je prétends la conferver. Car je veux 
pouvoir vous dire âuffi bien que David : Forth 
tudinem meam mU tê eufiodUm ; & je veux que 
ces paroles demeurent gravées dans mon cœur, 
pour eftre la première réglé de ma conduite. 

Les libertins employenc la force de leur efprie 
contre voftre religion , les herefiarques con- 
tre voftrc Eglifc , tous unanimement contre 
TOUS : mais moy , Seigneur , qui fais profef- 
fion d’ eftre fidcllc , je la garderay & j’en ufe- 
fay pour vous } Forthudinem meam ad te eufio^ 
diam. Au lieu que ceux-là mettent leur force 
à ne rien croire ou à ne croire que ce qu’il 
leur plaift , je mettray la mienne à me foumet- 
cre & à me captiver. Ma force fera ma fou- 
miflion j & quand je vous feray , ô mon Dieu, 
le facrificc de cette foumiflion , qui eft le plus^ 
grand effort de rerprit humain , je me confo- 
Icray dans la penfee que je le fois pour vous 
& non pour d’autres. Qu’on me traitte d’efprit 
foiblc , que le monde juge de moy félon fc» 
veûës : peu m’importera , pourveû que je m’at- 
tache à vous par une foy vive i & que rien ne 
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foit capable de m'ébranler dans la ^refolutîoti 
où je fuis de n’avoir ni efprit ni force ^]ue. pour 
vous , & par rapport à vous , Fortitudinem 
mêtm ad te cufiodiam. Voilà , mes Frères , dit 
faine Auguftin > comment un homme chrcA 
tien doit parler à Dieu , & voilà ce qui fait fa 
• gloire : car qu’y a-t-il de plus glorieux que 
d’eftre vaincu , ou pluftoft que de vouloir bieii^ 
Auguf» cftrc vaincu par la vcricé ; (^id enîm glorîofius 
quam *vînci à verltate f Mais qu'y a*t-il de plus 
pitoyable , que d'avoir hpnte de ceder à la 
vérité , que de fe révolter & de s'aigrir contre 
la vérité > que de s’en faire une eimemie irré- 
conciliable V avec laquelle on ne veut jamais 
convenir? Pouvez* vous, Seigneur , nous punir 
plus feverement , que de nous livrer à cet efpric 
d'obftination ? 

Enfin faint Thomas protefta qu^il ne cro?- 
roit point la refurredtion de Jefus-Chrift , s’il 
ne voyoit la marque des doux dont fes mains 
avoient efté percées , èc s’il ne mettoit le doigt 
dans la playe de fon cofié : tilfi videro fixuram 
clavorum , é* ^ittam manum in latw eju^y non 
credam. Et quoy-que la vcûë des play es dut 
Sauveur fuft de tontes les preuves la plus équi- 
voque , puifqu’au contraire , dit Origene , fi 
Jefus.Chrift cftoit refiafeité , fon corps comme 
glorieux & impalfible n’euft dû naturellement 
avoir nul veftige (fé ce qu'il avoir foufFcrt ; pat 
un raifonnement mal entendu , ce difciple in- 
crédule ne laifTc pas d'infifier fur cette unique 
preuve, dont il fait dépendre fa foy : Nifi 'vi- 
dero^non credam. Dernier aveuglement de Tin- 
fidelité , qui fe contredifant elle-mefme , après 
avoir quitté le parti d une railbn folide qui la 
foumectoit à la révélation de Dieu 9 veut ré- 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 95 
juite tQutes chofcs aux connoi (Tances des fens ; 
comme (1 les fens avoienc un tribunal fupcrieui 
â la révélation & à k raifon , comme s’ils 
cftoient juges competents des myfteres oue la 
religion nous propofe , comme ü leur i^hére 
pouvoir s’étendre jufqu â Teftre non feulement 
fpirituèl, mais furnaturel & divin ; comme 
s’il Tuffifoic de dire je ne Tay pas veû , pour 
avoir droit de douter de tour i comme û dans 
les affaires mefmes du monde , on ne Te te^ 
nqit pas obligé de croire mille chofesquou 
ne voir pas, & qu’il eft impoflible de voir» 

Non , mes Frères, conclut faint Bernard, 
traitant ce fujet dans un de Tes fermons fur 
le cantique des cantiques , ce n’eft point par 
là qu’on parvient à la vérité. C’eft parce qn’on 
a ouï , dit l’Apoftre , & non pas parce qu’on a 
veû , qu’on counoift Dieu dans cette vie : Ji- 
des ex auditu, La veûë des myfteres de Dieu ^ 
cft la recompenfe qu’on nous referve dans le 
ciel i mais cette rcconmenfe doit cftre méritée 
fur la terre par l’obéïnance de lafoy. D’ou 
vient que le prophète difoit à Dieu : Auditni pjal, 
fjseo dsAls gtiudttim ér UtitUm : parce que j’ay 
entendu avec rcfpcâ: voftre parole , vous me 
donnerez , Seigneur , la coufolation & la joyc 
d’en voir un jour clairement & à découvert les 
fecrets les plus cachez. Attachons-nous donc 
a cet ordre (i fagement eftabli ; & bien loin de 
dire avec le dilciple de noftre Evangile , fi je 
ne vois , je ne croiray pas , remercions Dieu 
& comptons pour une grâce finguliere de ce 
que nous pouvons avoir le mérite de ne pas 
voir & de croire , puifque Jefus-Chrift nous 
déclaré qu’en cela mefme nous fommes heu- Joan» 
reux ; Beetti qui, mn viderunt eredidenm, c. xo. 
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Ne foyons pas aveugles jufqu’à ce poind, Je 
nous en aiHiger ni Je nous en plaindre, &ne 
nous faifons pas un malheur Je la chofe mef* 
me donc il nous a Fait une béatitude. Souhai- 
tons que noilre foy foie plus abondante , plus 
agilTante , plus fervente ; tiiais ne fouhaitons 
pas quelle foie plus évidence. Demandons â 
Dieu , ^ non pas quelle foie en elle- mcfme plus 
éclairée , mais que nous foyons plus dirpofez 
â eftre éclairez par elle , couchez par elle , faa- 
élifîez & convertis par elle. Et u au moment 
que je vous parle , on venoic â nous dire com- 
me à faine Loiiis , qu*il paroift aduellementun 
miracle vihblc donc il ne cienc qu à nous d'ef- 
tre témoins, foyons prefts de répondre à l’e- 
xemple de ce faine Roy , que pour croire nous 
n’avons pas befoin d'un tel fpcours $ que nous 
avons Moyfo & les Prophètes , c efo à dire les 
Ecritures faintes *, que nous avons l’Evangilo 
Je Jefus-Chrift dont la certitude furpaffe cous 
les Miracles. Ne tombons point for tout dans 
le defordre de ces hommes infenfez dont par- 
le l’Apoftre faint Jude , qui après avoir cor- 
rompu tout ce qu’ils fçavent , condamnent 
tout ce qu’ils ignorent , abufant de ce qu’ils 
voyent & de ce qu’ils ne voyent pas. Nous 
en voyons affez , difoic Pic de la Mirande , 
pour ne pas douter qu’il y a un Dieu auquel 
nous devons obéir ; & nous n’en voyons que 
trop pour attirer fur nous toutes fes vengean- 
ces , Cl nous ne luy obéïfTons pas. Cependant 
après avoir veû comment l’infidflité de faine 
Thomas ed la judification de nodre Foy i 
▼oyons comment la foy de ce mefmc Apodre 
cd le rcmede de nodre infidélité. Ccd. le fujec 
de la fecpnde partie. 
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DE s. THQMAS APOSTRE. ff 

Our donner plus de jour à ma fécondé pen* 1 1. 
fcc» & pour vous faire voir comment la foy Partie 
de faint Thomas cft le remède de noftre infi- 
délité , je diftinguc trois differents cftats ou la 
foy de cet Apoftre doit cftre confiderée : Je 
premier , ou il la profeffe j le fécond , où il la 
publie ; & le troificme fi j’ofe m*ex primer ain- 
ii , où il la confomme. Le premier , où il la 
profeffe |iar le témoignage admirable qu’il 
rend à Jefus-Chrift, & qui cft rapporté dans 
noftre Evaagile. Le fécond» où il la publié 
par fes prédications, dont le fruit. s’eft répan- 
du jufqu aux extremirez de la terre. Le troi- 
iieme » où il la confomme. par le glorieux mar- 
tyre qn il endure & parle facrifice de fa pro- 
pre vie. Expliquons-nous. Saint Thomas pour 
réparation de fon incrédulité , a donné au 
monde trois illuftres preuves de fa foy ranimée 
& reffufeitée. Car il la confefféc hautement » 
en rcconnoiffant jefus Chrift pour fon Seig- 
neur & pour fon Dieu : Dominus meus 
Deus meus. Il Ta prefehée Apoftoliquement , r. lo# 
en converciffant les peuples 9 & malgré les ef- 
forts de l’idolaftric leur perfuadant que jefus- 
Chrift cftoit le vray Dieu. Et il Ta confommée 
; faintemenr, en s’immolant foy-mefme 8c fouf- 
franc une mort cruelle pour le nom de fon 
Dieu. Or dans ces trois eftats je dis que la foy 
' de ce grand Saint fert a guérir noftre infidé- 
lité » comment ? parce que dans ces trois eftats 
la foy de faine Thomas cft un argument qui 
nous convainc ; & une leçon qui nous inftruit. 

Un argument qui nous convainc » en forte que 
fi nous fçayoQS bien l’approfondir » il ne nous 
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POUR LA PESTE 
cR plus podîble de douter; & une leçon qui 
nous indruic , en forte que (i nous nous appli- 
quons i la bien comprendre , nous ne pou- 
vons plus rien ignorer. Doute & ignorance» 
rodes déplorables du péché de nodre origine » 
mais dont je (butiens encore un coim que la 
foy de ce bienheureux difciple cd le lou^raia 
prefervaiif > puifqu* elle didipe cous nos doutes » 
en nous rcduifanc à la neceflitc de croire , & 
qu elle corrige coûtes nos erreurs » en nous ap. 
prenant ce qu*il faut croire » & comment nous 
le devons croire. Apres Cela n ay-je pas droit 
dç conclure , que £)icu nous la prefente au- 
jourd'huy comme un remede qui doit pour ja- 
mais nous garentir de rinfîdelité ? Voilà » Chre- 
ftiens , en peu de mots le railbnnement de faine 
Grégoire Pape , qui développé dans toute fou 
étendue » auroic de quoy coucher les âmes les 
plus duces & les moins fendbles aux imprel^ 
fions de la foy , mais que j'abrege^ur ne pas 
abufer de vodre attention, 

Saint Thomas a cru ; donc nous devons 
croire après luy. Ced la confequence infailli- 
ble que tous les Pères de TEglife ont tirée de 
la conFeiTion de ce faine Apedre. Car enfin, 
difoient-ils , & avec raifon , la foy de cet Apof- 
tre ne ^cut edre fufpede , & le libertinage le 
plus defiaiK n*a rien à luy oppofer. Il a au: 
ce n’eû point par foiblelTe , ce ncd point par 
Icgcrcté , ce n ed point par une aveugle dAc- 
tencc au fcntimenc & au rapport des autres j 
nous l’avons vcû bien éloigné de ces difpofi- 
tions : il s’en fuit donc qu’il a crû, ou par un 
miracle de la grâce qui s’ed fait en luy , ou 
par une évidence parfaite qu’il a eue de la refiir- 
ixdioa de fon maidre. S’il a cru par un chaxt- 

geipenc 
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D£ S. THOMAS APOSTRE 97 
«ment miraculeux qdi s'cll fait en luy * il n'en 
faut pas davantage pour me convaincre. Car 
il n'y a que Dieu qui puifle avoir tfté l'autheuc 
d*un pareil miracle ; 8c quand le démon , ce 
çui n eH: pa« , auroic le pouvoir d'agir immé- 
diatement fur les efprits des hommes , il n'au- 
roit pas ufé de ce pouvoir pour faire croire à 
faint Thomas ce qui relcvoit la gloire de Jc- 
iîis-Chrid , puifquele démon, capital ennemi 
de Jefus-Chrift , bien loin de travailler a fa 
gloire , travaille de toutes fes forces à la dé- 
truire. Il falloir donc que ce fud Dieu mefmei 
qui eufb - changé refprit 8c le cœur de faine 
Thomas j &qui dans un moment , d'opiniaftre 
êc d'inflexible qu'il eftoit , l’eufl rendu fouplc 
& docile. Or cela feul (croit un miracle plus 
convaincant que tout ce qu'il y a jamais eu de 
plus miraculeux. Mais non , Chrefliens > il n y 
eut point proprement de miracle dans la con- 
verfîon de faint Thomas. J'advouc quelle fut 
fbrnaturelle , puifqu'elle procéda d'une grâce 
furnaturelle , mais fuppofé la faveur que jefus- 
Chrifl fit â faint Thomas , de (è manifefler à 
luy , de luy découvrir fes playes , de luy per- 
mcttie de les toucher , de luy parler, de luy 
faire des reproches , de le confqlcr & de l’inl- 
cruire : fuppofé , dis-je , tout cela , ce ne fut 
point une chofe Aarptenante que faint Thomas 
cruft i 8c fl nous avions eflé à fa place , quelque 
incrédules que nous foyons , nous aurions cru 
comme luy. Or cette évidence de la refur- 
redion de Jefus-Chrifl > qui diflîpa en un inA 
tant tout ce que l'infidcîité a voit formé 4c 
nuages 4ans l'efprit de ce difciple , qui le rem- 
plit des lumières de la foy les plus vives & les 
plus brillantes i qui faifant naiflie cette vettu 
Fsn, Tome L E 
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^ POUR LA PESTE 
dans foQ cœur> la fie au/Iicofl éclater par fa 
bouche ; ou pluftoft , pour parler avec faine 
Leon ) qui d*une bouche infidelle tira cette 
excél lente confefiion > Dominus meus Deus 
meus , moti Seigneur & mon Dieu : voilà ce 
que Rappelle le rcmedç de noftrc inaedulicc. 
Car qui ne croiroit pas à un témoignage , que 
la feule force de la vérité connuë arrache à 
ceiuy tnefme qui la combattoit avec plus d’ob- 
fiination ? Quand fàint Paul après fa con- 
verfion prefeboie le nom de Jefus-Chrift dans 
les fynagogues , rEcriture dit qu*il confondoic 
les juifs , Confundebat judeos y ponrquoy ? par- 
ce qu'ayant cfté le perfecuteur déclaré du noni 
de Jefus-Chrift , les juifs ne pouvoient , ni 
reeufer , ni rejeteer le témoignage qu’il ren- 
doit en faveur de cet homme* Dieu. Car vous 
lefçavez, leur difbit il, mesFreres, de qucl-^ 
le maniéré j’ay vefeu dans le judaïfme , & avec 
quel excès de fureur je faifois la guerre à cette 
nouvelle Eglife que je reconnois aujourd’huy 
pour l’Eglife de Dieu. Il efl: vray , j’efiois alors 
infidelle comme vous , & plus rebelle aux lu- 
mières de la grâce que vous : mais ceft pouc 
cela que Dieu a jette les yeux fur moy , & que 
Jcfus-Chrill a voulu exercer envers moy fes 
mifericordes , afin que je devinfTe un exemple 
qui vous obligeaft à aoire en luy. Ouy > c’eft 
]uy*mefmequi ma parlé , qui par le plus 
étonnant de tous les prodiges > m'a mis dans 
la difpofition où vous me voyez *> qui m*a ab? 
batu pour me relever, qui ma aveuglé pour 
m*éclairer ; qui de blafpnemateur que j’eftois, 
m'a fait ion Apoftre , & qui pour réparation 
des outrages qu'il a receûs de moy , veut main- 
tenant que je luy feive de témoin auprès de 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 99 
vous. Ces paroles, dis je, dans la bouche de 
faint Paul , avoient^ une vertu toute divine ; & 
faine Luc adjoufte <^ue c cftoit alTcz qu il a/Teû- 
raft que Jefus-Chrift cftoit le Chrifl: , pouf fer- 
mer la bouche à tous les ennemis du nom 
chreftien : Confundebat judAos nffirmans quo- 
niam hic eft Chriftns. Or je dis le mcfmc de 
faine Thomas. Pour confondre rincredulitc fur 
le fujec de la refurredion & par confequent de 
la divinité de Jefus Chrift, faint Thomas n’a- 
voic qu à le monUpcr , & qu à dire hautement : 
c*cft moy'qui corabattois cette refurredion , 
moy qui ay fait voir tant d*oppofition à la 
croire , mais qui fuis aujourd*huy forcé de la 
reconnoiftre , & qui ne veux plus vivre que 
pour la publier. Il m*en couftera la vie 5 mais 
trop heureux fi par refFufion de monfang , je 
puis rendre â une fi fainte vérité le témoignage 
<juc je luy dois. Ce témoignage m'attirera la 
haine de toute ma nation ; mais je compteray 
pour rien d’eftre expofé à toute la haine du peu- 
ple , pourveû que j’annonce la gloire de mon 
Dieu. Encore une fois qui pouvoit infpirer 1 
cet Apoftre des fentimcnts fi genereux ? Eftoit- 
cc préoccupation, eftoitee intereft , clVoitce 
renverfement d’efprit ? ou pluftofl: ncft-il pas 
tévident , que ce ne fut rien de tout cela ; & 
puifque la converfion de cet Apoftre ne peut 
cflre expliquée quen ^ifant que ç'a efté Teffet , 
mais i'efFer incontefiablc &c palpable de la véri- 
té qu’il aVoit vcûë , que nous refte.fil à fou- 
haiter davantage pour rafFcrmificment de noC» 
tre foy ? 

Non feulement la foy de faint Thomas eft 
un argument qui nous convainc , mais une le. , 
f on qui nous inftruit j & qui après nous avoir 

E ij 
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loo ^ POUR LA FXSTE 
réduits à la necèfOté de croire , nous appfcnd 
encore ce que nous devons croire. Car com- 
me remarque Guillaume de Paris ; par une 
feule parole ce grand faîne cft devenu le théo- 
logien , le dodeur , le maiftre de toute TE- 

f life , a éclairci la fôj de tous les fîecles » a 
idîpé toutes les tenebres dont la malignité de 
rhercfic devoit dans la fuite des temps obfcur- 
cir nos principaux myftcrcs. Et prenez garde 
en effet , mes chers Auditeurs : ce qui fait l’c- 
fenticl & le capital de noftrc foy , c*cft de croi- 
re que Jefus-Chrift cft Dieu } fans cela point de 
chriftianifmc , fans cela point de religion, 
fans cela point de grâce ni de falut. Fufïions- 
nous des Anges de lumière , fuflîons-nous des 
hommes de miracles , fi nous ne confcfibns la 
divinité de jefus Chrift , & fi nous ne fommes 
prefls à mourir pour la défendre , nous fom- 
mes des anatheimes & des reprouvez. Qui- 
conque divife Jefus-Ghrift , difoit le bicn-ai- 
Jom, mé difciple,' O^aç/V fptritus qui folvitjefum ^ 
epîft, I. c’eft à dire , quiconque reconooifiant Jefus- 
r. 4. Chrifi pour homme , ne Fadore pas comme 
Dieu , devient dés-lâ & par là un antechrifl s 
ibid, folvttjefum , efi antichrifius. Voilà ce qui 

nous juftifîe devant Dieu ; & pour ufer des ter- 
mes de TEcriturc , voilà ce qui nous rend vi- 
dotieux du monde , la foy de la divinité de 
lbfd,c,q* Jefus- Chrift ; §luis efi qui vlncit mundum , ntfi 
qui crédit quoniam j^efue efi Filius Det,. Or 
par qui nous eft venue cette foy , ou pluftoft 
par qui cette foy nous a-t-elle efté développée ? 
par l’Apoftre faint Thomas , qui de tous les 
organes dont Dieu s’eft fervi , pour nous révé- 
ler cet augufte myftcrc de la divinité de fon 
Fils , eft fans doute céîuy qui nous Ta déclaré 
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DES. THOMAS APOSTRE. lOt 
plus nettement , plus pofîtivement , plus abfo- 
lumenc. Les autres Ce font contentez d'attri- 
buer à Icfus-Chrift des qualicez divines. L*£« 
vangelifte faint Jean nous a enfeigne qu*i^e{^ 
toit le Verbe de Dieu î Jean Bapcifte Ton pre- 
curfeur nous l’a fait connoidre comme Ag- 
neau de Dieu ; faint Pierre parlant au nom de 
cous , a protede qu'il edoit Fils de Dieu i 
faint Paul pour comble d’éloge , nous l’a repre- 
fenté revcltu de la forme de Dieu ; il n’y a que 
faint Thomas qui par une expie (lion d’autant 
plus venerabie & plus authentique > qu’c! le ed 
plus (impie & plus naturelle , l’ait nommé fon 
Seigneur & fon Dieu : Dommus meus 
tntus. Cependant , Chrediens , ccd fur la (îm- 
plicité de ce témoignage que nodre foy cd par- 
ticulièrement edablie. A tout le rede l’impiété 
arienne oppofoit des détours & des fubterfu- 
ges 5 & quelque évidents que fuflent les facrez 
oracles en faveur de la divinité du Mcflie , (i les 
partifans de l’Arianidnc ne pouvoient y refider, 
ils trouvoient moyen de les éluder. En vain 
faint Pierre avoir dit , Tu es Chriflus Filius Dei Matth, 
ruivi i ils prérendoient , quoy queinjudement, c. 15. 
que fans edre Dieu , il pouvoic dans le fens 
mefmc de ce paffage , edre appelle Fils de 
Dieu J & la foiblcfTç de leurs reponfes fur un 
dogme auflî folidement fondé que ccluy là , ne 
diminuoit rien de leur opiniadreté. Mais quand 
on leur produifoit l’hommage que faint Tho^ 
mas avoir rendu à Jefus ChriftrclTufcitéî quand 
on les prelToit par la force de ces cermes , Do^ 
minus meus ^ Deus meus % quand on leur fai- 
foit entendre que dans le dyle des Ecritures » 
jamais autre que Dieu mefmc , n’avoit edé 
traité de mon Dieu , Deus meus : la vérité 
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lot POUR LA FESTE 
Feroporcoic fur leurs artifices ; ces parolef inca- 
pables d*incerprccation , les déconcercoienc ^ 
pour peu qu'ils euflent de bonne foy , ils de- 
(crpeioient de s'en pouvoir fauver j & touchez 
de l'exemple du laine Apofirc , ils fe rédui- 
foient fouvent à Faire au Sauveur du monde la 
jnclme réparation que luy : Bominus meus eÿ 
Deus meus ; mon ^igneur & mon Dieu. Ce 
qui , félon la remarque de faine Hilaire , efioic 
l'abjuration la plus lolcmnellc de l'Arianifinc , 

& comme la formule de Foy qui difiinguoic les 
orthodoxes de ceux qui ne l'eRoicnt pas. 

Ce n'ed pas tout : faine Thomas a publié & 
annoncé cette Foy dont il avoit Fait une fi faia- 
te profelTion i & par le fucccs de fes prédica- 
tions Apofioliques , il nous a convaincus fenlî- ! 

blement de la vérité de ce qu avoit prédit le Fils t 

de Dieu , fçavoir que fon Evangile feroit pref* 
ché & receû dans tout le monde. Car c'efi ea 
effet par le minillere de faint Thomas , que 
l’on a veu cette predidion accomplie , & c’eft 
le premier d'entre les Apoftres dont on a pu di- 
Pf» iS» re a la lettre, Inomnemterram exlvit fmus eo- 
rum , in fines orbis terre, verba eorum , que 
{a voix a retenti jufquaux excremitez de la 
terre , & que par luy la foy s'eft répandue juf- 
ques dans les pays les plus éloignez. Les autres» 
après avoir receû le faint Efprit , fc partagent 
dans les provinces voifines de la Judée j l’Ita- 
lie, l’Egypte , l'Afic mineure , font comme les 
bornes de leur Apollolat ; mais Thomas anime 
d'un zélé plus vafte & plus étendu embrafie un 
monde entier , ou pluftoft pouffe fes deffeins fie 
fes entreprifes jufqucs dans un nouveau monde. 

H ne luy fuffit pas d'avoir converti les Par thés 
& les Medesj les Hyrcans fie les Perfes fandi- 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 105 
fiez , font trop peu pour luy -, il ne compte 
pour rien d avoir porté le nom de jefus Chrift 
dans tous les lieux que le Héros de la Grece a 
réndus célébrés par Tes conquedes. Honteux 
d’en demeurer là , & de finir la courfe où l’am- 
bition de ce Monarque termina la fienne , 
il pouffe plus avant : il pénétre dans la ré- 
gion la plus intérieure de l’Inde s il prefehe 
à des peuples , donc le nom efloic à peine con- 
nu , & là avec le fccours du Dieu qui l’cnvoye, 
que fait il ? ô toute puiffante & divine foy que 
ne pouvez' vous pas ? 11 cllablit le culte d’uii 
Dieu crucifié , il infpire à des hommes charnels 
l’amour de la croix > il confond la fuperfiition » 
il renverfe les idoles , il gagne à Jefus^Chrifl: 
& à TEvangilc des millions d’infidellcs. Ce 
due je dis n e(l point Tondé fur une de ces tra- 
ditions obfcures que l'infidelitc concédé > Ôc 
qui fervent de roacicre à la critique des fça- 
vauts. Ce font de ces faits éclatants , donc 
rien n’a jamais effacé le luflre. Le fepulchre 
de faint Thomas, qui fuivant le rapport de 
faint Chryfoftohic , cftoit dés les premiers fie* 
des du chiiftiauifme auffi vencrable que celuy 
de faint Pierre , eft encore aujourd’huy ce qui 
entretient la pieté & la ferveur de toutes les 
Egtîfcs d’Üiient. C’eft là que cet homme dt 
Dieu , faint François Xavier , pafToit les jours 
êc les nuits en de profondes méditations > qui 
le tranfportoicnt hors de luy-mcfme , c’eft là 
qu’il fc rcinpUffoit de zélé î c cft de là qu’em. 
brafé d’une fainte ardeur que les cendres de cet 
Apollre excitoient , il partoir pour aller com- 
battre les ennemis de fon Dieu : reveillant tou- 
te fa confiance & tout fon courage par cette 
penfée > qu’il marchoic fur les traces de faint 
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i©4 POUR LA FESTE 
Thomas > qu'il concinuoic Ton ouvrée ^ Bc 
que luy ayant cfté deftiné pour facccflcur , il 
pouvoir tout attendre de fa proteâion. Orcc 
îuccés de l'Evangile , tel que je viens de le 
marquer , a depuis edé confideré des Peres 
comme une des plus iiKontedables preuves de 
nottre foy -, & fi par là noftre Apoftre nous a 
convaincus en nous faifant voir l’accomplific- 
ment de la parole & de la predidion de Jefus- 
Chrid , c^ed par là mefme aufii qu’il nous a 
indruits. Car qu'ed ce que cette foy qu'il a rc- 
pand^ië dans le monde ? une lumière qui à 
éclairé le monde , Sc qui de fiecle en fiecle 
s'eft perpétuée jufqu'à nous. Ouy , mes chers 
Auditeurs , la mcfme foy que faint Thomas a 
portée fi loin au de>là des mers , i>ou$ fert en- 
core de flambeau pour guider nos pas & pour 
nous conduire. Les mefmes veritez dont il a 
edâbli la creance parmi les nations ôc en tant 
d'efprits indociles , d'efprits prévenus , d'efprîts. 
fuperbes & orgueilleux , c’ed ce que nous pro- 
fefibns comme les articles de nodre-religion > 
ce que nous fiiivons comtitc les règles de nodre 
vie , fur quoy nous nous appuyons comme fut 
les fondements de nodre efperance. Heureux 
de l'avoir confervé ce facré dépod , ou pludo^ft 
heureux que Dieu l'ait fait pafTer dans nos 
mains ; mais fouverainement malheureux fi 
jamais nous venions à le difllper & à le per- 
dre. 

j’acheve , & voicy ce qui couronne la foy 
de faint Thomas , & ce qui y met la dernière 
perfedion. Cette foy qu'il a confefiee haute- 
ment , qu'il a prefehée apodoliqucmenc , il l'a 
enfin faintement & gloricufement confom- 
méc : par où ? par ^on martyre. Car ce qu on 
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DE S; THOMAS APOsTRE. loç 
a toûjours regardé dans rEgilfe de Dieu , Sc 
avec raifon , comme le plus figiialé témoigna- 
ge d’ une foy parfaite , ou (i vous voulez , com- 
me rattachement le plus parfait à la foy €*eft 
de mourir pour elle , de luy facrifîcr fa vie 8c 
avec fa vie tous les intereds humains , de la 
foutenir malgré les menaces & les plus vio- 
lentes perfecutions , & de ligner enfin de foor 
fang la confefiion qu’on en raie. Or voilà ce 
^uc nous devons encore admirer dans noftre 
^enereux Apoftre. Qui l’euft crû , Chreftiens , 
lors qu’on le voyoit chancellant & incertain ,■ 
opiniafire & incrédule > doutant d’une des ve- 
rirez fondamentales de la foy & refufanc de 
s y foumettre , qu il en feroic un jour non feu- 
lement le prédicateur, mais la vidime&ie 
martyr ? Ce font- là , mon Dieu , de ces chan- 
gements qu’operc la vertu toute* puilTante de 
voftre efprit , & que nous ne pouvons attri- 
buer à nul autre principe. Cependant j’adjouf- 
te que dans cet eftat faint Thomas a plus que 
jamais i[de quoy nous convaincre & de quoy 
nous inftruire. De quoy nous convaincre , par- 
ce que c’eft dans cer elhat que Ton témoignage 
en faveur de la foy ed moins fufpeâ: , 8c doit 
par confequcnc avoir plus de force. De quoy 
nous infiruire ^ parce que c’efi: dans cet efiac 

3 ue Ton exemple nous apprend ce que nous 
evons faire nous-mefmcs pour la foy y 8c quel 
efi; à l’égard de la foy un de nos devoirs les 
plus cfienciels. Attention ^sil vous plaifi^ à Tun 
8c à l’autre, 

Je fçais , mes chers Auditeurs, qu'il y auroic 
toujours de la prefomptiojn 8c de l’injultice â' 
foupçonner la ndelicé des minières de l’Evan^ 
gile ^ mais^ après tout quaild . un homme pref* 

• ? V 
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che la fby fans danger , fans s’expofer > fans 
rien hazarder , quelque rcfpcdablc que foit foa 
miniftcrc , il n cft pas évident que Tes vcûcs 
dans l’exercice de Ton minidere foient tout à 
fait épurées , ni que le feul zélé de la vérité le 
fafle parler. Or moins nous fommes certains de 
la droiture de Tes intentions & de la pureté de 
fes vcûcs, moins cft il propre à nous convain- 
cre & à nous toucher. Mais quand je vois ua 
Apoftre percé de traits comme faint Thomas , 
tout enfanglanté & mouraiu ^our confirmer 
la foy qu’il annonce , je me dis a moy mefmc t 
quel autre intereft que celuy de la vérité pou- 
voit l’engager à fonf&ir de la forte , & à s’im- 
moler ? 11 &lloit qu’il fufi: bien perfuadé d’une 
religion qui luy couftoit fi cher à défendre. Il 
falloir qu’il en eull des preuves bien fortes : 8c 
à qui d'ailleurs puis je plus feûrement & plus 
fagcnvnt m’en rapporter , qu’à celuy mefme 
qui dût avoir efte témoin oculaire de ce qu’il 
nous a appris & de ce qu’il a foutenu avec 
tant de confiance ? Son témoignage , fur tout 
en de pareilles conjondurcs , cft donc une 
coovidion pour nous ; comme fon exemple 
efi encore une infirudion , qui nous monfire 
en quelles difpofitions nous devons efire nous- 
meunes à l’égard de la foy. 

Et en effet , Ghreftiens , telle doit efttc la 
préparation de nofire coeur & tel l’attache- 
i»eut à nofire foy , que rien ne foit capable de 
nous en fcparcr. Il cft vray que nous ne fom- 
mes pas en ces temps , où toutes les puiflanccs* 
du monde liguées contre Jefas-Chtift & fon 
Evangile , employaient tout ce qu’ils avaient 
4*authorité & de forces à pourfuivre les fidcU 

USè Nous ne fomoKs pbi (nepofe^au 
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DE S. THOMAS APOSTRE. 107 
ment & â l'exil , aux fers & à la captivité > aux 
tourments & à la mort : nous pouvons faire 
une profcllion libre & publique de la fainte re- 
ligion que nous avons embralTée dans nodre 
baptefme , & où nous avons edé élevez. Mais 
aulli la profeflion que nous çn faifons mainte- 
nant fans danger Se mefmes avec honneur , 
pour avofr le degré de mérité & de perfeélion 
qui luy ed clTentiel Sc abfolumcnt necefTaire , 
doit eftre accompagnée d'une fi ferme refolu- 
tion , que nous loyons avec le fecours de Dieu 
déterminez à courir tous les périls , à effuyer 
tous les opprobres , à endurer tout & à perdre 
tout , pludod que de démentir jamais le faine 
caradere que nous portons. Or , mes Frères » 
y a t-il lieu de croijeeque vous foyez ainfî dif^ 
pofez } & fi vous prétendez l'ellre , par quel 
mondrueux affemblage voulez-vous accorder 
avec une foy de creance & de fpccularioa 
une infidélité de pratique & de mœurs ? Pre- 
nez bien garde à ce que je dis : je demande 
d'abord s'il y a un fondement folide pour pen- 
fer que vous foyez dans cette difpofition , que 
vodre foy exige indifpenfabjemcnt de vous j 
Sc mille preuves ne doivent-elles pas pludod 
me faire juger que vous edes dans une difpo- 
fition toute oppofée ? Car comment me per- 
fuaderay-jc que vous auriez la force de tenir 
contre les menaces des tyrans & contre les ef- 
forts des perfecuteurs de l’Evangile , qu4nd 
vous n avez pas feulement le courage de rc- 
fider à un refped humain ; quand une parole 
& une vainc raillerie fulfit pour vous arreder & 
pour vous déconcerter; quand la moindre vio* 
Icnce qu'il faut vous faire pour accomplir les 
devoirs du chridianifine , vous paroid infoute- 

T» ! 
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io8 POUR LA FESTE 
nable êc vous dcfcfpere ; quand au lieu de vous^^ 
élever contre l’audace de ces libertins , qui par 
^curs difeours impies ofent prophaner en voftrc 
prefcnce ce qu’il y a de plus venerable & de 

F lus divin dans la religion , vous leur preftez 
oreille , vous les écoutez avec attention , fou« 
vent avec plaifir y vous leur applaudiffez , ou 
du moins par un fîlence lafche & timide vous 
les authorifez ; quand vous mefiiies vous ai- 
mez tant à raifonner fur les myftcrcs de la foy, 
à former des difHcultez fur certains articles» h 
cenfurer certaines dévotions que la pieufe fins- 
plicité des fidelles a cftablics , & qu’un long- 
ufage dans l’Eglife a confirmées. Avec cela , 
dis je , peut on prefumer que vous feriez preftç 
à livrer les mcfmes combats que les martyrs , 6c 
à remporter les mefmes viéboires ? 

Mais vous l’eftes , j’ÿ confents 8c je le veux 
(uppofer : quelle alliance d’ailleurs prétendez- 
vous faire d’une foy de fpeculation avec une 
infidélité d’adion ? Qu’cft-ce qu’une fby 
rile & fans œuvres ? l’Apoftre faint Jacquç$ 
ne nous l’a - 1 il pas appris , que c’eft une foy 
morte? Et qu’elbee donc encore à plus forte 
laifon , qu une fby fl fainte en ellc-mcfme de 
fi puce > avec une vie toute mondaine & tou- 
te corrompue ? CcR à dire , qu’eft ce qu’une 
foy qui dans fes maximes combat tous les fens,. 
& une vie où vous ne cherchez qu’a conten- 
ter les fens & qu’a fatisfake leurs defiis les plus 
déréglez ? Qu’eft ce qu’une foy dont tous les 
principes vont à mortifier les palTions & à les 
détruire , & une vie qui n’cft employée qu’à 
nourrir les paftîons les plus honteufes , qu’à 
entretenir les plus criminelles kabitudès^ qu’à 
s’abrutir dans les plus , infâmes plaifics ? Quîcib^ 
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ce qu une foy qui ne nous enfeigne que le mé- 
pris du^monae & de nous-mefmes , que le re- 
noncement aux biens temporels , que i*humi« 
lité > que la charité , que la patience ^ & une 
▼ie ou vous n eftes attentifs qu*à vous aggran- 
dit dans le monde , où vous ne penfez qu â 
vous didinguer félon le monde > où vous ne 
travaillez qu à vous enrichir des threfors dit 
monde *, une vie qui fe palTc en intrigues , ea 
cabales , en procez , en querelles Sc en dilTen- 
rions ? Je lailfe un pfus fong détail que tant de 
fois )'ay déjà fait en d'autres difeours > & pour 
finir ccluy-cy , j’en reviens à cet avis important 
que donna Jefus Chrid â faint Thomas , Sc 
que je vous donne à Yousmefmes : Noli ejje /»- 
$redulu5 , fed ^delts, Prefervons-nous des defor- 
d'rcs de rincrediilité , en nous foumettant à l'a 
foy. Soyons fidellcs , & Ibyons-le d'efprit & de 
cœur. Soyons-lc d’efprit en nous rendant dociles 
aux vericez de la foy j & foyons-'le de cœur par 
un zélé ardent pour la foy. Sur tout conformons 
noftre vie à noftre foy , & honorons noftre foy 
par noftre vie. Que la foy (bit la réglé de tou^ 
tes nos a^ons ; que la foy foit le remede de 
routes nos pallions i que Ta foy foit le principe 
de toutes nos deliberations. Heureux fi nous 
croyons ainfi : la foy comme un guide infiillir 
ble , nous conduira dans la voyc du falut , Sc 
nous fera parvenicà rétcrnelle félicité que jp; 
vwius fûuhaitc , &c. 
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Scephanus plenus gratîi & forcicudinc>^ faciebat 
prodigia & figna magna in populo. 

Mftieme plein de grâce (ÿ de force , ftüfoit des^ 
prodiges éi* de grands miracles parmi le peuple* 
Aux Ades , chap. 6 ^ 

Xl ne faut pas s’étonner , dit fàint Chryfofto- 
nàe , s’il fai (bit des miracles & des prodiges » 
puir<iu*il cftoit plein de grâce & de force. Dans^ 
l’ordre des decrets &: des dons divins , l’un s’cn- 
jQii voit naturellement de Tautrci & Dieu ne l’a- 
voit rempli de force & de grâce , que parce qu’il 
en vouloir faire, pour la gloire de l’Evangile & 
de? la loy de Jefus Chrift , un homme de prodi- 
ges & de miracles. Voilà en deux mots le précis 
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de tout ce que nous avons aujourd'h^ à con« 
fiderer , & autant qu'il nous eft pombic , i 
imiter dans la pcrfonne du glorieux martyr » 
donc nous célébrons la fclie. Arrêtons- nous, 
donc la , ChrcRiens , Sc nencreprcnons pas de 
rien adjoufter à cet éloge. Ceft le faine Efpric 
mefmc qui en ed l'autheur j & il n apparcicm: 
qu’à luy de donner aux Saints les vrayes loiian- 
ges qui leur font dâcs , parce qu'il n y a que 
luy , qui connoilfc & qui difeerne parfaitement 
leur faintctc. Or voicy l'idée qu’il nous donne 
de celle de faint Edienne. Il a ede plein de 
grâce, & en mefmc temps plein de force. Plcia 
de grâce dans l'accompliacment de fon minide* 
re , & plein de force dans la confommation de 
ion martyre. Cette double plénitude , que je 
regarde comme le caraderc qui le didingue, 6c 
qui a fait tout fon mérité devant Dieu *& de- 
vant les hommes : cette plénitude de grâce 
qui a faiidifîé fa vie > 6c cette plénitude de for* 
ee qui a couronné fa mort ; cette plénitude de 

t race qui a rendu fa conduite u irreprehen- 
ble & fl édifiante , & cette plénitude de force 
qui a rendu fa patience 6c fa charité fi héroï- 
que : cette plénitude de grâce » en vertu de la^ 
quelle il a edé un parfait minidre de l’Eglife 
de JefuS'Chrid-, & cette plénitude de force ^ 
en vertu de laquelle il a edé non feulement le 
premier martyr , mais un des plus fervents mar- 
tyrs de Jefus-Chrid i n cd-ce pas , mes chers 
Auditeurs , le partage le plus jude que je puis 
me propofer dans ce difeours , puifqu'il ed ren-^ 
fermé mefmcs 6c fi clairement exprimé dans 
les paroles de mon texte : Stephanm pUnus 
grtktiA ^ fortituAïne, Vous lue demandez quels 
miracles en particulier a fait faine Edicnne \ 
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TEcriture ne nous les die pas , & elle Ce contcav- 
te de nous afTeûrcr qu*il en a fait d’éclatancs 
donc tout le peuple a eRé témoin : Faciebae pro» 
digia ér magna m populo. Mais je me 

trompe : elle nous dit en particulier les mira- 
cles qu^a fait ce grand Saint , & c’ed à .moy à' 
vous les marquer. Elle ne nous dit pas les ma- 
lades qu’il a guéris , ni les morts qu’il a ref- 
fufcicez i mais elle nous parle d’autres prodi- 
ges , qui pour cftre d’une efpece differente , ne 
méritent pas moins le nom de miracles : d’au« 
très prodiges donc nous Tommes encore plus 
fèûrs y 8c qui font plus capables de contribuer 
â nofire édification. Car elle nous dit les ex- 
cellences vertus que faine ERienne a prati- 
quées , les grandis exemples qu il nous a don- 
nez , les fignalécs vidoires qu’il a remportées 
fur lé monde 5 & tout cela pefé dans la balan^ 
ce du fanduaire ÿ eft au defTus des miracles 
mefmcs. Elle ne nous dit pas ce qu'il a fait 
d’extraordinaire dans l’ordre de la nature; 
mais elle nous dit ce qui! a fait de prodigieux 
dans l’ordre de la grâce ; elle nous dit les mi- 
racles de fa famteté, les miracles de fa fageflè 9 
les miracles de fa confiance , les miracles de 
fon invincible charité. Revenons donc au plan 
de Ton panégyrique , que le faint Efprit met 
me nous a tracé. Saint Eflienne a eflé plein de 
grâce , 8c plein de force. 11 a eflé plein de 
grâce dans l’accompliffement de foir miniflere ; 
êc je prétends que cela feul efl un miracle de 
faiutecé, dont l3ieus’eflfervi , comme vous le 
▼errez , pour commencer à former les mœu» 
du chriflianifme naiffanr , Stephanus pUnm 
gratta\ c efl la première partie. U a eflé pleine 
de force dansr la confommatioa de fon inai> 
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DE SAINT ESTIENNE. iij 
tyre ; & je fouticas que cela feul eft , non pas 
un prodige » mais plnficurs prodiges cnfcmblc, 
qui ont obfcurci tout l’éclat & toute la gloire 
des vertus du paganifme ; Plenus fortitudine^ 
faciebat prodigia : c’eft la fécondé partie. Plein 
de grâce , il a édifié TEglife j & plein de force, 
il a ravi d’admiration non feulement la terre , 
mais le ciel. Plein de grâce il a condamné 
nos defordres, & plein de force il a confondu 
noftrc lafeheré. Voilà tout mon delTein. Di- 
vin Efpric , foutenez-moy , afin que jcpuilTc 
traiter dignement un fi grand fujet i Se donnex 
à mes Auditeurs les difpofitions ncccffaircs 
pour profiter des importantes veritez que je 
vais leur annoncer. C’eft la grâce que je vous 
demande par l’interceffion dc^ voftre fainte E- 
poufe à qui j’addreftc la pricre ordinaire. Av^ 

Maria, 

J E m’attache au texte faerc j & fuivant la I, Faut. 
remarque de faint Chryfoftome , je fais confif- 
ter cette grâce dont faint Efticnne fu& rempli , 
dans les deux qualicez » ou dans les deux con- 
ditions que demandèrent les Apoftres , quand 
il s’agit d’cftablir & d’ordonner ceux qui de* 
voient faire dans l’Eglife la fondlion de dia- 
cres. Car voicy comme ils en parlèrent à tous 
les difciples alTcmblcz. Choifilfez , mes Frères , 
leur dirent ils , des hommes qui foient parmi 
vous d’une probité reconnue, & en mefme 
temps d’une fagefte confommée : ConÇiàerate , 

Fratres , vires ex vobîs boni teflimonîi , plenes 
Spiritu fan 6 l$ ^ fapientid , (jiios conftUuamus 
fuper hoe opus. Preibité & (agefic , que faine 
Efticnne pofleda dans un éminent degré \ Sc 
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^ui luy donnèrent non feulement toute Tautho* 
rité , mais toute la grâce dont il eût befoia 
pour s'acquitter avec honneur du miniftere qui 
luy avoir eflé confié. 

Il ne fuffifoit pas qu'il cufl pour cela une 
probité véritable *, mais il luy falloir une pro- 
bité reconnue , une probité éclatante > une pro- 
bité éprouvée , & à laquelle toute l’Eglifc ren- 
dift hautement témoignage. Car c'eft ce qu’ex- 
priment ces^ paroles , Vires boni tejtimonih 
Pourquoy ? parce qu'il eftoit queftion d'ua 
employ aufli difficile & aufii délicat dans l'idée 
mefme des hommes , qu'il eftoit famt derant 
Dieu. Je m'explique. Saint Eftieniic fut choifi 
Augufi, Diacre , & mcfmcs le premier des diacres , Pri- 
fhicerius diaconorum : ainfi l'appelle faint Aa- 
guftin. Charge honorable, jel'advoue; mais 
qui l'engageoit par une indilpenfable neccftlté 
à deux chofes : l'une , d'adminiftrer les biens 
de i'Eglife , dont il eftoit par office le difpen- 
fateui } l'autre de gouverner les veuves , qui 
renonçant au monde , fe confacroient à Dieu 
dans l'cftat de la viduité. Charge ou la fainteté 
mefme trouvoit des rifqucs à courir ; mais oà 
Dieu vouloir que faint Eftienne fervift d'exem- 
ple à tous les ncclcs futurs. Développons cecy, 
mes chers Auditeurs , de tiions^en une des plus 
folides morales. 

Coqime difpenfateur des bicBS de I'Eglife , 
Eftienne eftoit refponfablc de Ül conduite à 
Dieu & aux hommes : première épreuve de fa 
vertu. Car les fidellcs alors pair un efprit de 
pauvreté vendant leurs fonds , de en apportant 
le prix aux pieds des Apoftres ; les Apoftres 
d’ailleurs , comme le témoigné faint Luc , s’en 
déchargeant fur les diacres Sc leur en laif* 
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DE SAINT ESTIENNE. iiy 
fanr la difpofition 5 & faine Eftienne , entre les 
diacres , ayant un titre de fuperiorité , par la 
prééminence de Ton rang , Fer 'mde primus , dit Chryfofll 
de luy faine Chryfoftome , ut inter Apoftolos 
Fetrus : il s’enfuit qu’il difpofoit plus abfolu- 
menc que les autres des threfors de TEglifc. 

Or cet employ , quoy que faint , devoit eftre 
pour plulieurs un fatal cciieil , & pour les 
laints mefmcs une dangcicufe tentation. Et en 
effet , déjà un Apoftre s*y eftoit perdu , & Dieu 
prdvoyoit qu'aprés luy bien d^autres s*y per- 
dtoient. Il prévoyoit qu une deS playes les 
plus morcelles $ dont ferait afHigé le monde 
ckrcflien dans la fuite des ficelés , efloîc Ténor- 
me abus qu’on y feroie des revenus ccclefia% 
ftiques , qui font proprement ces biens confa- 
crez par la pieté des fidellcs pour eftre le pa. 
trimoinc des pauvres. Ceft à dire , il envifa- 
geoit CCS temps malheureux » où les miniftrei 
de TEglife dominez & corrompus par une aveu^* 
glc cupidité , au lieu de diftribüer aux pau- 
vres ce patrimoine , le difliperoient en fe Tat- 
tribiiant a eux-mefraes. Ces temps où Tavarice, 
l’ambition , le luxe ayant inondé jufqu’au’ 
fanéluaiie , ce fonds deftiné à la fubfiftance des 
membres de Jefus-Chrift , feroit prophané , Sc 
fi j’ofe ufer de ce terme , profticué à des ufa- 
ges mondains. Dieu , dis- jq, prévoyoit ce fean- 
^le. Il eftoit donc ncceftaire , adjoufte faint 
. Chryfbftome , qu’à ce fcandale , dont un A- 
poftre reprouvé avoir efté Tautbeur , Dieu op* 
pofaft un exemple, qui en ftift le remede & le 
corredif : je veux dire , un homme dont la fi- 
delité irréprochable , donc le parfait defîntc- 
rcffemenc , donc TcxaélcAc inaltérable probité 
daus la difpcnfation des biens de TEglife , fuit 
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ilés lors pour ceux qui les polTcdcroicnt , une 
règle vivante & toujours prefente, & fervift 
au moins à confondre ceux qui viendroienc 
à fc rclafchcr de leurs obligations dans unç 
matière aufli elTenticIle que celle-là. Or je l’ay 
dit : c’efb dans cette veûë , que faint Edieune a 
cfté rufeite de Dieu ; & c*cft ce qui fait une 
des principales parties de fa faintctc & de fbti 
éloge. On luy confie le threfor de TEglifc j Sc 
il le ménagé d'une maniéré qui luy attire non 
feulement l'approbation , mais la vénération 
de tout le peuple de Dieu. A peine cft il char- 
gé de cet employ , que les Grecs cefient de 
ic plaindre , qu'on ne murmure plus contre les 
Hébreux ; que fans didinélion les pauvres, foie 
étrangers , foit domediques , font abondam- 
ment fecourus. La charité de ce faint diacre 
fudit â tout •, avec une vigilance pleine d'é- 
quité , il fournit à tous les befoins d'une mul- 
titude , qui pour edre par profedlon pauvre de 
cœur , n'edoit pas infenfible à l’indigence» 
moins encore à la négligence de ceux qui y dé- 
voient pourvoir 

Ces biens de l’Eglifc entre les mains de faint 
Edicnne ne font donc employez , ni à rafia- 
fier la cupidité , ni à entretenir la vanité , ni à 
fatisfairc la fcnfualité; mais il les partage félon 
la mefurc de la necefiité. Ils ne deviennent pas 
dans la perfonne d'Edienne rhericage de la 
chair & du Tang , mais l’hericagc de l'orphelin 
& de l'indigent Edicnne n’en difpofe pas 
comme maidre , mais comme fcrvitcur pru- 
dent & fidelle , qui fe fouvient qu'il ai doit 
rendre compte luy mefmc au fouverain maif- 
tre. Ah l mes Freres , s'écrioit faint Bernard , 
déplorant les defordres de fon fieclc » que ne 
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DE SAINT ESTIENNE. 117 
puis- je Yoir l’Eglifc de Dieu dans ccr ancica 
luftre , & dans cette pureté de mœurs & de 
difcipline , où elle eftoit autrefois ! mthi Birnsrim 
det ta viieam Ecciefisim Deî , fient erat in dU^ 
bus antiquh I Et moy je dirois volontiers , tou- 
ché du mcfmc zélé que ce grand Saint: que 
Bc puis- je voir des hommes du caradcrc de 
faint Eftienne , poutveus des bénéfices de l’E- 
gUfe ! des hommes , comme faine Eflicnne , 
pleins de religion Sc de jufticc 5 des hommes 
auffi perfuadez que faint Eftienne , des obliga- 
tions attachées aux bénéfices & aux dignicez 
dont ils font reveftuss des hommes auüi con- 
vaincus , (jue ces dignitez & ces bénéfices les 
engagent . à eftre les peres des pauvres ; qu’à 
cette feule condition , il leur cft permis d'y en- 
trer y que TEglife a bien eu le pouvoir de leur 
en conférer les titres , mais qu elle n’a jamais 
pu ni prétendu leur en donner l’entier & ab- 
folu domaine ; qu’ils n’en font les proprietai- 
res que pour les autres ; & qu’ils n’ont droit 
d’en rcciieillir les fruits , que pour les répan- 
dre par tout où il y a des mifcrcs à foulagcr. 

Que n’ay-jc la confolation de voir des hom- 
incs penetrez de ces veritez , & agi flants félon 
CCS principes ! C’eft vous , Seigneur , qui les 
formez , CCS dignes fujers : c’eft vous & voué 
ftul , qui pouvez faire revivre dans voftre E- ^ 

glife cet cfprit de faint Eftienne , que la cor- 
ruption de rcfprit du m_pndc femble y avoir 
éteint. Si ceux qui joüilTcnt de ces facrez rc- ' 
venus en comprenoient bi-en la nature , ils n'en 
craindroient jamais aftez les confequences : 
bien loin de s'applaudir d'en avoir la polTef- 
fion , ils gemiroient (bus le fardeau d’une telle 
adminiftcaûon i bien loin d'en defircr la pluia- 
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ttS POUR LA PESTE 
lité ) ils en rc^outcroicnr mefmcs , pour m*cT- 
primer de la forte, la (îngularité & Tunité. 
Pourquoy ces biens fonc ils C\ funeftes à plu- 
ûcurs, & pourquoy leur attirent ils la nmle- 
didion de Dieu ? parce qu*on ne penfe à rien 
moins qu au faint ufage qu’il en faudroit faire ; 
parce qu’uniquement occupé des avantages 
cçraporels qu on y recherche & qu on y trou- 
TC , on s’en fait aux dépens des pauvres une 
matière continuelle de facrilege & de larcin. 
Je dis de larcin , en s’appropriant par une cri- 
minelle ufurpation , des aumofnes que la cha- 
rité des fondateurs avoir deftinces à l’entre- 
tien du troupeau de Jefus-Chrift. Et c’e/l pour 
corriger cet abus que je vous propofe l’exemple 
de faint Eftiennc. Exemple contre lequel ni la 
coutume , ni l’impunité , ni l’erreur ne pref- 
criront jamais, & qui feul fufËra pour vous 
confondre au jugement de Dieu 

Non feulement Fftienne en vertu de la com- 
miflîon qu’il avoir rcceûe, eftoit chargé du 
th refor de l’Eglife , mais de la conduite des 
veuves qui vivotent feparées du monde, & 
dévouées au culte divin. C’eftoit à luy de les 
inftruîre , de les diriger, de lesconfoler, & 
par confequent de traiter fouvent avec elles , 
de les voir & de les écouter. Or c’eft icy que 
Dieu mit encore à l’épreuve toute fa probité 5 
c’eft icy que parut avec éclat l'intégrité de fes 
moeurs , & que le témoignage public luy fut 
également avantageux & neceflairc. Car ne 
vous perfuadez pas que la charité , ni mefmes 
que la fainteté des premiers chscfticns le duft 
garantir de la ccnfurc , s’il y euft donné quel- 
que lieu. Au contraire , plus le chriftianifme 
eftoit faint , plus devoit-on cftrc difpofé à coa- 
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DE SAINT ESTIENNE. 
damner fcvcrcmcnc jafqu aux moindres appa- 
rences. Outre que la cnarité de ces premiers 
fîecles n cftoit pas exempte de toute imperfe- 
ôion humaine ( car déjà la jaloulîe s cftoit 
glilTéc dans les cœurs ; déjà rcfprit de diûTcn- 
tion avoit formé des partis i ) quelque laincc 
que fuftrEglifc, elle cftoit compolcc d’hom- 
mes ainfi quelle l’eft aujourd’huy , & Ton jr 
Jugeoit â peu prés des chofes comme nous eu * 
jugeons. L’hiftoirc de faine Efticnne ne nous 
le prouve que trop. Il n*auroic donc pas évité 
les fâcheux & ftniftres jugements que l’on euft; 
fait de luy , s’il s’eftoit démenti de l’inviolable 
Kgularité dont il faifoit ppfeftion. Mais c’eft 
juftement par cette régularité inviolable qu’il 
fc foutieat ; 8c voicy , mes chers Auditeurs , ce 
que je vous prie de bien obfervcr. Quoy que 
rengagement où.fc^ttçuvc faine Efticnne de 
converfer avec un icxb fi foibic luy mefme , 
& fi capable d’afFoiblir les plus forts , foie une 
de ces fondions qui dans tous les temps ont 
donné plus de prife à la mcdifancc i par un 
effet tout oppofé , c’eft ce qui augmente To- 
pinion 8c la haute eftime qu’on a conccûc de 
fa perfonne. Sa réputation eft fi bien cftablie , 
que la plus rigide cenfure eft forcée fur ce 
poindt de la icfpeder. Efticnne à la fleur de 
Ion âge . & dans Texcrcice de fon miniftere » 
converfeavec des femmes , diray je fans fean- 
dalc ? c*cft peu , fi vous le voulez : diray- je 
fans reproche ? c*cft beaucoup : diray* je fans 
foupçoq ? c’eft encore plus } mais ce n’eft point 
affez : car il le fait avec honnnur, il le fait 
avec fruit , il le fait avec une édification qui fc 
communique à toute l’Eglife. Voilà ce qui ap- 
proche du miiaclct Voulez-vous voir , Chref- 
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110 POUR LA PESTE 
tiens , de quelle diftin£bion & de quel poids eft 
cccte louange pour Eftienne ? fou venez- vous de 
ce qu’ont eu à effuyer les plus grands Saints en 
de pareilles occafîons. Souvenez- vous de ce 
qu il en coufta à faint Jcrofme. Ceftbit un 
komme vénérable & par fa dodrine & pat 
jfbn aufterité , un homme crucifie & mort au 
inonde , un homme donc la vie efloitune 
afFreufe & perpétuelle penitence. Toutefois 
quelles perfecutions , qüoy-qu’injuftcs , n eût- 
il pas à fou tenir ? quels bruits, quoy-quemat 
fondez , la critique ne repandit-elle pas contre 
fâ conduite ? Malgré les fages précautions dont 
îlufa, dans la direction de ces illuftres Ro- 
maines qu’il avoir gagnées à Dieu , de quelles 
couleurs , quoy que faufies , n’entreprit- on pas 
de le noircir ? de quelles apologies neûc-il pas 
befoin pour juftificr Ton zélé , qUoy-que faint , 
& fes intentions, quoy-que pures ? Quelles 
plaintes n’en faifoit il pas , & comment luy- 
mefme s’en cft-il expliqué ? Chofe étrange , ce 
font fes propres ' paroles dans une de fes épil^ 
très 1 Avant que je connuffe Paule , tout runi- 
vers fe dcclaroit en ma faveur. Il n’y avoir point 
d’éloge qu’on ne me donnait i point de vertu 
qui ne fuit en moy *, point de place ou je n’eufTe 
droit de prétendre , jufques-là qu’on me ju- 
g^oit digne du fouverain Pontificat : Anfe^ 
quàm domum fané^A PmU noffem ,9 tortus in me 
whls confonnhant flud 'ta \ dignus fummo facer~ 
d$tiO decernebar j dicebar humtVts , fmSius , dif- 
eretus. Mais depuis, adjouftoit il , que j’ay 
commencé à honorer cette fervanre de Dieu j 
& â prendre foin de fon ame , dés-lâ par une 
bizarre révolution , tout s’eft foulevé contre 
moy i on ne m’a plus trouvé aucun mérité s 
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DE SAINT ESTIENNE. tu 
f’ay cefle d’eftre ce que j’eftois , & toutes mes 
vertus m’ont abandonné : Sed pofiquam illam 
pro méritât fuA ciifihatis colore cœpi , otnnes me 
illico deferuere vîrtutes^ 

Que veux-je conclure de là , Chreftiens? 
vous le vc^ez : que comme il n’y a rien à quo|F 
la cenfurc s’attache plus malignement , qu’à 
ce qui regarde ces frequens entretiens des mi- 
niftres de Jefus-Chrift avec fes époulês i rien 
où il foit plus'" difficile à un ferviteur de Dic« 
d’avoir pour foy le fuffrage du public , puifquc 
les Saints mefmes les plus authorifez , tel 
qü* cftoit entre les autres faint Jerofmc > y font 
à peine parvenus : auffi n*eft-il rien , où ce 
qui s’ap^pelle exaditude de devoir , fainteté de 
mœurs irreprehenfibilité de vie , foit plus ne- 
cefTaire , & tout cnfcmble plus glorieux, C’cfl: , 
•donc là ce qui fait la gloire de faint Eflienat. 
Car pourquoy eft-il refpedé , révéré, canonifé 
parla voix publique , dans un minifterc où les 
autres font fi fujets à eflre calomniez & dé- 
criez ? ah , mes Freres , répond faint Auguftin, 
ne vous en étonnez pas. C’eft qu’il eftpit rem- 
pli de cette grâce qui rend les hommes parfaits 
ielon Dieu & félon le monde : Stephmus au-' 
tem ^lenui gratta, C’eft que pour correfpon- 
dre a cette grâce , il avoir toute la vigilance 
& tous les égards que demandoit l’honneur 
de fa profeffion. C’eft qu’agiffant par le mou- 
vement de cette grâce, il fe comportoit en- 
vers le fcic dévot comme un homme au def- 
fusde l’humanité, avec la pureté d’un Ange , 
de la modeftic d’une vierge 5 grave fans affec- 
tation , prudent fans diffimulation , mortifié ôc 
auftere fans dureté , charitable & doux fans foi- 
Ueffe. C’eft qu’eftant fanâifié par l’onéiioa de 
Tome L F 
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111 POUR LA FESTE 
ccccc grâce , on pouvoir à la lettre dire de lujr 
qu il cftoit ^ct ouvrier doue parle ÜApoftrc > 
oui marche la telle levée > Se qui ne fait rien 
i.TfWOt* dont il puifle rougir : Operarium inconfufibs^ 
c. X. Um. Pour cela , reprend faint AugufHn y on luy^ 
donne la conduite des (enuncs , Se par là lire* 
çoit authentiquement le témoignage qu on luy 
doit , de la plus épurée y de la plfis folide , Sc 
de la plus eonfommée venu : Virgo prétponimr 
fœmims , ^ in h9c teftimonsum Mccipit intéger^ 
fimi, cafttutls. Par là il s*acquiert Tcftimc , 
non feulement des domeftiques de la foy , mais 
des étrangers. Par U il triomphe de fes enne- 
mis , qui tranfportcz de fureur, après avoir fait 
de vains effbm pour opprimer Ton innocence , 
grincent des dents contre luy , parce que tou- 
tes les aceufations dont ils le chargent , (ê 
détruifent d’elles mefmes , & ne peuvent rien 
contre cet honorable témoignage que luy 
malgré eux la vérité : DijfecAhnntHr cor^ 
dibus fuis y ^ firîdebant dentitus in eum. Par 
là , dis re , il triomphe de la calomnie ; Se c*cf^ 
toit aulTi le grand moyen , le moyen unique 
d’en triompher. Car pour continuer à faire de 
cet éloge noftre inftruélion particulière , pré- 
tendre eflre à couvert de la mcdifance fous un 
autre voile que ccluy de l’innocence ; efpercr 
que les hommes nous épargneront , tandis que 
nous ne marchons pas dans les voyes droites ; 
croire qu’on exeufera nos vices par la confîdeta- 
cion de nos perfonnes : c’ed nous flatter , Chref- 
tiens , &: nous méconnoiftre. Fuffions nous les 
Dieux de la terre , on nous jugera ; Se s’il y a 
du foihleen nous , on nous condamnera. 11 n’y 
a que la probité , Se la probité reconnue , qui 
puifle eflre au defliis des difeours &desju^ 
ments du monde. 
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DE SAINT ESTÏBNNE. 115 
Venons au détail , & développons ce poin^ 
de morale (i naturellement enfermé dans mon 
fujec. Aind , mes chers Auditeurs , prétendre , 
fut tout dans le deole où nous vivons , échap* 
per à la malignité du monde par une autre 
Toye que par celle d’une cxâébc U confiante 
régularité. Pour une femme , par crcmplc , fc 
perfuader quelle pourra fe donner impuné- 
ment toute forte de liberté , fans que l’on pen- 
fc à elle , ni qu’on parle d’elle ; qu’il luy fera 
permis d’entretenir tels commerces qu’il lay 
plaira , fans qu on en tire des confequenccs au 
préjudice de fon honneur ; qu’elle aura droit 
«avoir dans le monde des liaifons dangercu- 
fes & fufpcdcs y fans qu’on ait droit de s'en 
fcandalifer 5 & que quoy qu’elle fafle , on fem 
obligé à ne rien croire , à ne rien foupçonner , 
à ne rien voir ; ou pluflofl , qu’on fera obligé 
-à s’aveugler foy-mcfmc pour la fuppofer re- 
‘gulicre & fage , n’cll ce pas une prétention 
aufïi chimérique qu’injufte ? Cependant c’eft la 
prétention de tant de femmes mondaines. On 
veut avoir tout le crédit de la bonne vie & 
toute la réputation de la vertu , fans qu’il en 
coiifle de fe contraindre, ni de s’afTujettir à 
aucune réglé. Difons mieux : ou veut avoir 
:Cout le crédit de la vertu & de la bonne vie 
avec route l’independancc du libertinage Ac 
du vice. Ainfî verrez- vous des femmes enga- 
gées dans des fociérez que la charité mefme U 
plus indulgente ne peut cxcüfer , ni favorable- 
ment inrerpreter , fe piquer neanmoins d’eftre 
exemptes de reproche , vouloir qü’on les efti- 
mc telles , trouver mauvais qu’on n’en con- 
vienne pas , prendre â partie ceux qui en dou- 
tcfit & qui fê malédifienc de leurs adions i te 
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ii4 POlfR LA FESTE 
eela fous prétexte de Tobligation que Dieu 
ïious impofe de ne point juger. C^ligation 
fur laquelle elles font éloquentes , parce quel- 
les y font interefTées > fans confiderer que fi 
ce principe avoic toute l’étendue quelles luy 
donnent , les plus honteux defordres regne- 
roient tranquilement dans le monde , puifi* 
qu’il ne feroit plus permis d’en condamner les 
apparences , qui neanmoins en font tout le 
fcandale, & que les apparences ainfi authori- 
fées en fomenteroient les plus pernicieux ef- 
fets. Mais ce font , me direz- vous , des juge- 
ments temeraires qu on faif de moy ; & moy 
je prétends que ce font des jugements raifon- 
nablcs , prudents , bien fondez. Ils peuvent efr 
tre faux : mais dans la conduite peu circonfpec* 
te que vous tenez , ils ne peuvent eftre témé- 
raires. Car vous devez fçavoir , que tout juge- 
ment defavantageux n cft pas jugement témé- 
raire 5 & que fou vent dans la matière dont je 
parle , moins de chofe que vous ne penfez , 
îuffit pour nous mettre en droit de prononcer. 
Et en effet du moment que vous ne gardez 
pas les bienfeances qui conviennent à voftrc 
cftat ou à voftrc fexc , & que vous vous don- 
nez certaines libertez qui choquent les loix de 
la modeftie & de la prudence chreftienne» 
vous juftifîez tous les jugements que je fais de 
vous. Si JC me trompe , en me fcandalifanr, 
vous eftes rcrponfablc devant Dieu de mon 
fcandale & de mon erreur. Mais cet homme , 
adjouftez-vous , dont on me reproche la fré- 
quentation comme un crime , cft l’homme du 
monde à qui je dois le plus de reconnoiftan- 
ce , & qui m*a le plus fenfiiblcment obligée. 
Que concluez-vous de là ? en cft-il moins 
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* DE SAINT ESTIENNE. iij 
homme ? en cft*il moins dangereux pour vous? 
en edes- vous moins un objet de paflion pour 
luy ? n eft ee pas pout cela mcfme que vous 
devez le craindre , & que ce qui feroit çeut- 
eftre indiffèrent à Tégard d’un autre , doit a fon 
ëgard allarmcr voftre confcience & vous trou- 
bler ? C’eft en cecy » mes chers Auditeurs , 
plus qu en tout le refte , qu’il faut accomplir 
le précepte de l’Apodrc , lequel nous ordonne 
de faire le bien , non feulement devant Dieu 
qui en eft le juge , mais devant les hommes 
qui en font les témoins. Frovtdentes bona , non Rom» 
tantum coram Deo , fed etiam eoram omnibus c. i r. 
hominibus. Voilà enquoy faint Efticnne s’cfl 
fignalc , & ce qu a opéré dans fa perfonne la 
grâce dont il eftoit rempli : Stephams pîenus 
gratta. 

Mais allons plus avant. J’ay dit qu'en pref* 
chant Jefus-Chrift , Eftienne avoir fait paroif- 
tre dans fon miniftercunc fagèffc toute divine, 

& je n’en veux point d’autre preuve que cet 
incomparable difeours qu’il fît dans la fynago- 
■gue , lors que toutes les fcélçs du judaïfmc s’ef- 
tant élevées contrd luy , il foutint fcul la eau* 
fe de Dieu & l’honneur de l’Evangile. Vit-on 
jamais dans un difeours tant de dignité avec 
tant de modeftie , tant de vehemcnce avec tant 
de douceur , tant de force avec tant d’infinua- 
tion , tant de fermeté avec tant de charité j & 
ne fut-ce pas là le plus évident témoignage > 
de la haute & fublime fageffe qui l’éclairoit. 

Avec cela faut-il s’étonner s’il eût le don de 
perfuader , ou du moins de confondre les juifs 
les plus paffîonncz pour leur loy ? Vous elles 
infîdelles à Dieu , leur difoit-il , animé de zélé 
& ne refpirant que leur converfîon ( car pour 


Digitized by Google 


jié POUR LA FESTE 
voftre édification , Chrcfticns, fouffrezmicje 
le rapporte icy en propres termes cc'dileours 
de faint Efticnne , qui fans contredit cft un des 
monuments les plus authentiques du chriftia- 
nifmc ) vouseftes infidelles à Dieu, maisie 
nen fuis point furpris. Vous reffemblez à vos 
Peres. Tel a eflié leur aveuglement & leur fori 
malheureux 5 ainfi ont ils par leur conduite ir# 
rite Dieu dés les premiers temps. Voyez com- 
me ils trahirent Jofeph le plus innocent des 
hommes & la figure du Mellic , en le vendant 
à des étrangers. Voyez comme ils traitèrent 
Moyfe , leur Icgiflateur & leur chef , en mur- 
murant contre fes ordres , en fe révoltant mal- 
gré fes miracles , en adorant un veau d*or pout 
luy faire infulte : c*eftoit ce Moy^c qui leur pro- 
mettoic un Dieu Sauveur , & ils ne Tonr pas 
cru. Voyez comme ils ont reccu les prophè- 
tes : en eid-il venu un féul , qu*ils n*aycnc pas 
perfecuté ? dites>moy celuy dont ils ont. épar- 
gné le fang : & neanmoins ces prophètes 
toient les députez de Dieu , Sc leur atmon- 
çoient la venue du Chrift. U n cft doric pas for* 
prenant, concluoic Ifticnnè , que leur maa* 
vais exemple vous ait féduits. Mais ce que je 
déploré , c cft que vous ne vouliez pas enfin 
ouvrir les yeux ; que vous ne profitiez pas de 
leur malheur, êc qu'au lieu de vous rendre 
fages par la vcûë des chaftiments que Dieu a 
exercez fur eux , vous rempliftiez la mefure 
de leurs crimes , & vous deveniez encore plus 
coupables queux : car ils n'ont fait mourir 
que les prophètes & les précurseurs' du Meftic ; 
Sc vous avez crucifié le McfTie mcfmc , & le 
Dieu des phophetes, C'eft ainfi , dis je que faine 
Efticnne prefToie les juifs , fans qu'aucun d’eux 
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DE SAINT ESTIENNF. 117 
puft cedfler à la fagefTe & à l’cTprit divin qui 
parloir en luy ; Ef na» pùtenmt refifigre J ASt.cM 
pUntU ^ fpiritui qui loquehutur» b*il eud die 
tout cela avec fierté , & d*anc manière ioipc- 
rteufe , en les convaincant mermes par fes rai* 

Tons, il les auroic aigris : mais parce qu il elloic 
plein de fagefTe , il accompagnoic tout cela de 
tant de grâce , de ménagement , de rcfpcdlc 
pour leurs perfonnes , qu*il monftroit bien que 
c cftoit en effet la fagelTc qui parloit par fa 
bouche. Viri fratres ér patret , audite : Mes ibid» c.y* 
Frères, adjouftoit il , ccoutcz-moy j c’eft pour 
Tofire faluc que Dieu m’iBfpirc le zélé dont je 
fuis touché. Je ne fuis , ni un inconnu , ni un 
étranger à vofire égard. Je fais profcfCon de 
la mcfme fov que vous. Je fuis comme vous 
de la race a Abraham. Je vous honore tous 
comme mes peres i mais encore une fois ne 
méprifez pas ma parole* Rendez vous à mes 
remonftrances , & ne rejettez pas la grâce que 
Dieu vous offre par mon miniftcrc 11 parloit , 
Chreffiens , comme un Ange du ciel , & fes en* 1 
nemis mcfmcs appercevoient dans Ton vifage 
je ne fçais quoy de cclcftc : Et intu^bantur vuU 
tum e^iHS tanquàm vultum AngeLi fiant i s inter 
illos. Mais enfin parce qu’il en voit quelques- 
uns, malgré de fi falutaires ave|tiflcmcnts , 
pcrfîfter dans leur incrédulité , fon j^éje s’en- 
flamme , & il en vient aux reproches &liux 
menaces. Dura cerviee (ÿ incircumeifis corài* ^ ^ 
bus y vos femper Spirituî fan^io refifiitis. Allez, * * 

âmes indociles , efprits durs , cœurs incirconcis, 
vous elles parvenus au comble de l’obdi na- 
tion , & il n’y a rien à attendre de vous qu’une 
éternelle rcfillancc au faint Efprit & à la vérité. 

Hé bien , confirmez- vous dans voflre malice 9 

F iiij 
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lis POUR LA FESTE 
achevez ce que vos Pc res ont commence j 
foyez des réprouvez comme eux : S$cut 
très veJJri , ita ^ vos. Autant de foudres , mes 
chers Auditeurs y qui partoient de k bouche 
^ faine £{lienne> tandis que les juifs confon-. 
dus demeuroient' dans le filence : pourquoy ? 
parce que c’eftoit la fagclfc , non pas de rhonl- 
me , mais de Dieu qui s’ expliquoit par f orga- 
ne de ce fervent prédicateur. 

Or à combien de pécheurs pourrois-je ad- 
drc/Ter ces reproches qu Efticnne faifoit à une 
nation aveugle & rebelle ? Il y a (î long-temps» 
Chxefticns , qu on vous prefehe dans cette chai- 
re les veritez du falut : Dieu vous a envoyé 
des miniftres de fon Evangile , qui vous ont 
mcfmcs perfuadez j des prédicateurs éloquents 
& touchants , que plufîcurs ont écoutez avec 
fruit. Si donc il y avoiticyde ces cœurs in- 
domptables & inflexibles > de qui faint Eflien- 
ne parloit , Dura cervice ^ incircumeifis cor- 
dibus : pourquoy , leur dirois-jc , vous obftincz- 
vous à ne pas fortir de voftrc defordre ; & 
pourquoy oppofez- vous aux faintes maximes 
de la fageffe chreftienne dont on a foin de vous 
inftruire , une faufle fagefle du monde qui cft 
-ennemie de Dieu ? Car voilà , hommes du 
fîcclc , ce qui vous endurcit & ce qui vous 
perd. Comme les juifs vouloicnt eftre fages 
îeloh leur loy & non pas félon la loy de Jefus- 
Chrifl: , vous voulez eftre fages félon le mon- 
de , prudents félon le monde , intelligents,, 
prévoyants , habiles fejon le monde : vous 
voulez accorder Jefus-Chrift avec le monde, 
fon Evangile avec les loix du monde , fon ef- 
pritavcc refprit du monde. Tout convaincus 
que vous eftes de vos devoirs envers Dieu , 
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DE SAINT ESTIENNE. it9 
vous ne pQUvez vous rcfbudre à aller contre le 
torrent du monde , vous craignez la cenfurc 
du monde , vous vous faites une obligation âc 
une neceflité de vous conformer aux ufages du 
monde , & de vivre comme on vit dans le 
monde. Tel eft le principe de cette dureté de 
coeur > qui comme un obdacle invincible ar- 
refte voftre convçrfion. Or penfez-vous que 
ces juifs foulevez contre Jcfus-Chrifl , & donc 
faint Eftienne avoir entrepris de combattre Tin- 
fidelité, fulTcnc plus coupables que vous dans 
leur endurcifTcmenc Sc dans leur impenirence ? 
Je foutiens moy , que voftre endurciftcmenc 
eft fans comparaifon plus criminel , & que 
par mille endroits > leur impenirence a dû pa- 
loiftre devant Dieu plus excufable & plus pac- 
donnable que la voftre. 

Non , mçs chers Auditeurs , ne nous flat- 
tons point : ces juifs que faint Eftienne a con- 
fondus , quelque \dée que nous en ayons , cf» 
toient moins infidelles que nous. Ils pechoienc 
par un faux zélé de religion , & nous péchons 
par un fonds de libertinage qui va fouvenc 
jufquàrirrcligion. Ils fcrmoicni leurs oreilles 
& leurs coeurs à la parole de Dieu , & nous 
par un outrage encore plus grand , nous n cdü- 
tendons cette parole que pour en cftre les cco- 
feurs & les prévaricateurs. Ils refiftoient au 
faint Efprit , mais dans un temps où le faine 
Efprit eftoit à peine connu : noftre confufîon eft 
que ce divin Efprit ayant rempli tout l’uniyers 
de fes lumières & fanéliflé le monde par fa ve- 
nue , il trouve en nous lamefme teflftance i 8c 
qu'aptes les merveilleux effets & les prodigieux 
changements , dont fon adorable miflîon a ef- 
ti fuiyic ^ on puifle encore nous dire : Vos 
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130 .^ 9 ^^ FESTE 

fêmper Spiriitii fanèio refiflitis, La fource de 
cc dércgletncnc , je le répété , c cft cette maL 
heureufe fageffe du monde dont nous fonv- 
mes prévenus. Car avec cela il e{t impoffible 
que Dieu fe communique à nous , puirquc 
cette fagciTc du monde , félon faint Paul 9 cft 
unefagelTe charnelle , & que Dieu eft un pue 
cfpriL Tout ce que Dieu opéré en nous , cette 
fagefle du monde loidetruit : Dieu nous éclai- 
re , & cette fagedfc du monde nous aveugle i. 
Dieu nous anime & nous,exçite , & cette fa- 
geife du monde nous rend froids & lafches^ 
Dieu nous demne des def rs de penitence 9 & 
cette fageife du monde les^étouffe. 11 faut donCj. 
fl je veux que l’cfprit de Dieu agiflè en moy , 
que je renonce à cette fauffe fagclîc , & que la 
première réglé de ma conduite foit la fagcflTc 
Evangélique. Non, je ne veux plus vivre fé- 
lon les loix de.cette fageffe mondaine que Dica 
réprouve. Non feulement je detefte les felies^ 
du monde , les extravagances du monde ^ 
mais la fagcfTc mefme du monde : car ce 
monde ennemi de Dieu , elt rc|M:ouvé jnfques^ 
dans fa fagclTe , & fa fageife prétendue cft fon> 
defordre capital. S’il affcâoit moins d’eftre fa'- 
gc , tout monde qu’il eft , H feroit moins cor* 
rompu , puifqu’il eft évident que fa plus dan- 
gereufe corruption vient de l’orgueil que luy 
infpirc la fagclfe dont ri fc pique. Je veux donc 
en m’atrachant pour jamais â la maxime de 
l’Apo/lrc , devenir fou félon le inonde , pour 
cûfc fage félon Dieu.; palTcr pour infenfé aiuc 
yeux du monde, afin d’eftre fidcHe & chref- 
lien aux yeux de Dicm: Si quis viàtfut fstpitns 
effê in koc fAculo y fluUus fiat Ut fit frpiens: Re- 
véuoas à l’éioge de üûae ERiçrme. râve2^ 
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DE SAINT ESTIENNE. iji 
▼eu plein de grâce dans TaccompliiTemcnt de 
fon minidere ; voyez^le maintenant plein de 
force dans la confoinmation de fon martyre, 

Ceft le fujet de lar féconde partie. 

un payen qui Ta dit 5 & la feule raifon 1 1. 
humaine, indcpcndemmenc de la foy , luy a Partie; 
fuffi pour le comprencke : il a y a point de 
fpedacle plus digne de Dieu , qu’un homme 
aux prifes avec la mauvaife fortune , & qui 
triomphe par fa conHance de fes difgraces Se 
de fes malheurs : En fpeBucuLum nd qnùd ref* Seoec» 
pscié^ întentui operi fuo Deus , vir compofitus 
€um maU fortuna. Je puis , Chreftiens , pour la 
gloire de noftre religion , enchérir fur la pen^ 
fée de ce philofophc , Se vous faire voir dans 
la peifonnc de faine Edienne un fpefl^cle en* 
core plus divin f je veux dire , un homme non 
pas umplemcnt aux prifes avec la mauvaife 
fortune , mais livré à la cruauté & à la rage de 
tout un peuple , qui l’accable de coups , Sc 
dont il triomphe pat fon héroïque patience. 

Un homme vainqueur de foy-mefmc , Sc qui 
Eiperieur à tous les feutiments de la nature , 
triomphe de la haine de fes ennemis par fon 
héroïque charité. Deux miracles où noftre 
Saint a fait éclater cette force dont il eftoit 
rempli i P Lenm fortitudine , faetêbst prodigU^ 

& mugn^ in pepuU* Deux prodiges dignes 
de l’attention de Dieu : SpeSiacuLum nd ^juod 
refpicint tnSentus opert fuo Detês. Le prodige de 
.Sa patience de faine Eftienne dans ioute.s les 
eirconftances de fa mort , Sc le prodige de fa 
charité envers les autheurs de fa mort. Or û 
ces deux prodiges ont &tvi de fpedacle i Dieu# 

^ v| 
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POUR LA PESTE 
pouvez vous, mes chers Auditeurs , cftreaflèz 
atccncifs à les contempler , tandis que je vous 
ks propofe comme des modelles qui doivent 
vous inftruire & vous édifier > 

Saint Eftienne eft le premier qui ait (buf- 
^ fert la mort pour Jefus-Chrift 5 c eft à dire 
qu il a efte le premier témoin de la divinité de 
Jefus-Chrift , le premier confefleur de foti 
nom , le premier martyr de fon Evangile, le 
premier combattant des armées de Dieu , en 
tin mot le premier Herôs du chriftianifme 3c 
de la loy de grâce. Ainfi l’Eglifc le rcconnoilb- 
clle dans lafolemnicé de ce jour. Et afin que 
vous^ ne penfiez pas que cette primauté foit uh 
vain titre , qui n’adjoufte rien au mérite du fu»* 
jet; fouvenez vous de ce qui arriva en figure 
au peuple juif, lors que pourfuivi par Pharaon,, 
il Te trouva réduit à la ncceftité inévitable de^ 
traverfer la mer rouge pour fe délivrer de l’op- 
prcfiioiï & de la Icrvitude des Egyptiens» C’eft 
îaint Chryfoftomc qui fait cette remarque. 
Moyfe par une vertu divine , ayant étendu fa 
main fur les eaux , les avoir déjà divifées, Sc 
monftroit aux Ifraëlicçs dans la profondeur de 
cet abyfmequi venoit de s’ouvrir leurs yeux, , 
le chemin qu’ik dévoient prendre & qui les dé- 
voie fauver. Toutes Les tribus eftoient rangées- 
en ordre de milice : mais quelque confiance 
qu’ils eufient tous dans la protedioa de leus; 
Dieu ; chacun fitemifibit à la vcûe de ce pafia- 

f c ; les flots élevez. & fufpcndus de part & 
autre Êaifoient trembler les plus hardis. Que 
fait Moy(è ? poutles cafieurer & les fortifier:^ 
il marche le premier ^ il entre dans ce goufiie 
affreux, le franchir , arrive heureufemenc à. 
iâiure bord , Sc dcteohihe par fon exemple'^ 
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DE SAINT ESTIENNE. ijÿ 
pat fon intrépidité tout le refte du peuple à Ifc 
luivre : figure , donc voicy raccompIifTemcnc 
dans faîne Efiienne. Le Sauveur du monde qui 
fut fouverainemenc Sc pat excellence le cony 
dudeur du peuple de Dieu, mourant fur la 
croix , avoir ouvert à fes élus , pour arriver 
au terme du parfait bonheur , une voye au(& 
difficile que nouvelle , fçavoir la voyc du mar- 
tyre, qui félon la penféodes Peres , devoir faî- 
te par l’effufion du fan^ ,v?commr uncefpecc 
de mer rouge dans TEglife. Un nombre infini 
de chreftiens efioic deftiné à elTuyer, fi je puis 
parler de la force , le palTagc de cette mer $ 
mais parce qu ils eftoient foiblcs , H falloir Ica 
encourager. & les foutenir. Qu’à fait Dieu , ou 
piuftofl: qua fait faine Efiienne fiifcité de Dleit 
pour cftre leur chef après Jefus Chrift ? comme 
un autre Moyfe, il s’expofe le premier , il man- 
che à leur celle , il les attire par fon exemple, 
eh leur faifant voir que la mort endurée pour 
Dieu , que la voyc du fang répandu pour lo 
nom de Jcfos-Chrill , cft un chemin fcûr qui 
conduit à la gloire & à la vie ; 6c voilà ce qui 
hiy acquit la qualité de Prince des martyrs. Au- 
près luy tous les autres font devenus inébranla- 
bles , & les plus fanglances pccfccutions ne les; 
ont point étonnez : mais ils marchoient fur les 
pas de faine Ellienne •, c’efloic faine Efiienne 

3 ui les animoit cous -, & s'il m'ed permis de le^ 
ire , Us parcicipoicn^tous à la plénitude de ùt 
fotcc z Plenfés fortitudiae. 

Ce n'cft pas alTéz : outre qui! fouffre lè pre*» 
mier, il fouffre de tous les genres de martyre- 
un des plus crueb. Car on le condamne à cftre 
lapidé : fupplice prcfcric pour punir le plus, 
des crimes , qui fut le blafphcfmc coutscL 
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.154 POUR LA PESTE 
lâ loy , dont on accufoit Efticnnc. Qvic dis je ? 
ce fupplice eût quelque chofe encore pour 
* luy de fingulicr , & le voicy : au lieu d’y pro- 
céder dans l’ordre ôc félon les formes de la 
juffcicc , on le fait avec emportement Sc avec 
^.7. impetHm fectrunt unmïmlur «V 

eum. On fe jette fur ce faint Diacre , on l’ou- 
crage & on l’infulte , on l’encraifne hors de la 
ville \ & là fans nul fentiment d’humanité ^ 
après avoir déchargé fur fonfacré corps une 
grefle de pierres y on le laiilè expirer dans les^ 
plus violentes douleurs. Que vit>on jamais de 
plus barbare ? mais aufli vit-on jamais rien de 
plus fucprchant que la patience de cet .illudrc 
martyr ? fous cette grefle de pierres , il demeu*r 
xe ferme & immobile; il conferve au milieu 
de fou tourment toute la tranquillité & toute 
la paix de fon ame ; il s entretient avec Jefus- 
Chrifl:, il luy recommande les befoins de TE- 
glifc , il penfe à la converfion de Paul. Quel 
miracle de force ! il efl: fl grand » que le Fils de 
Dieu en veut cftrc luy-mcfmc fpedateur. Car 
c’eftpour cela qu’il fê lé vc de fonthrofnc, & 
que touché de ce prodige , il fe tient de bout 

Ali, pour le confldeter : Video cœlos apertos , 

FUium hommis fiantem à Dextrts Des il fc 
lève pas , dit faint Âmbeoife , pour compatir à: 
faint Eflienne ; une fl heureufe mort nefloie 
pas un objet de compaflion : mais il fe lève 
pour voir combattre ion ferviteur , donc il re- 
garde la patience comme fon propre triomphe: 

Ambr, Surgit exultum de •viêhfia famuli fui , ^ Hlm 
pAtîentiam fuum ducens triumphum. Il fe lève 
pour cftrc plus preflt à recevoir dans Iç fein Je 
la gloire ce généreux àchlete de la foy : S/ir-., 
lit ut {urtuior fit td formtmdum mhUtm^ Car 
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DE SAINT ESTIENNE. 137 • 
e*ert: bien icy Seigneur , que vous verifiaftes 
à la leccre ces paroles du pfeaume : Pofuifti in Pfalt ^0* 
eapite ejàs coronnm de lapide pretiofo. Les juifs 
accabloienc Eftienne de pierres , & vous vous 
ferviez de ces pierres pour le couronner. Ils 
luy en faiToicnc un fupplîce, & vous luy ea 
faifiez un diadefnie d*honneur. Leur cruauté 
iembloie cftre dé concert avec voftrc magnifî- 
ceoee -r vous vouliez mettre fur fa tefte una 
couronne de pierres prccieufes , & ils vous en 
fourniflbient la matière. En cfFer » quelles pier- 
res furent jamais plus precieufes , que celles qui 
produifirenc à TEglife ce premier martyr de 
noftie religion ? 

Or pour nous appliquer cccy ♦ Chreftiens r 
fçavez-vous ce qui m’afflige ? c’eft k compa- 
raifon que je fais de noflre lafcbeté avec ceccc 
force héroïque de faine Eflicnne.. Je dis de 
Boflrc lafeheté > foit dans les maux de la vie 
que nous avons à fupporter , foit dans les biens 
dont nous avons à ufer , puifque dans l’un &c 
dans l’autre eftat nous la faifons egalement pa* 
roiflre. Car voilà , mes chers Auditeurs , ce 
que nous devons aujourd’huy nous reprocher 
devant Dieu. Saint Èflienne avec un courage 
invincible a foutenu le plus rigoureux mar- 
tyre , & nous dans les moindres épreuves nous 
témoignons des foibleflcs honreulcs : une lé- 
gère difgracc , une contradiélion , une humi- 
Itàcion nous fait perdre cœur i & de la vicn- 
■cntccs abbatements , ces chagrins , ces impa- 
tiences & ces dcfefpoirs où noftre vie fe pafle. 

De là ces troubles qui nous agirent , qui nous^ 
défilent, qui nous odenc toute attention à nos 
devoirs les plus eilenciels , qui nous caufene 
de mortels dégoûts pour les plus faints cxcrct;!- 
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13^ POUR LA PESTE 
ces de la pieté , qui nous mettent dans une cA 
pcce d'impuiflance de nous élever *â Dieu , qui 
ébranlent jufquaux fondements de noftre foy , 
& qui nous font non feulement croire que Diea 
nous abandonne y mais fouvent douter s*il y a 
un Dieu ôc une providence ne condderant p^s, 
aveugles & infenfez que nous fommes , Sc ne 
voyant pas que c’eft par là mefîne que nous de- 
vons elïre convaincus quil y a un Dieu qui 
nous gouverne & une providence qui veille 
fur nous , puifqu il cil vray qu à noftre égard,, 
comme à Tégard de faint Eftrcnne , les perfe- 
cutions & les croix font la precieufe matière 
dont noftre couronne doit eftrc formées que 
fans ceia le Royaume de Diea ne feroit plus 
cette place de conquefte qui ne peut eftrc em- 
portée que par violence ; que c*cft pour cela- 
que nous fommes les enfants» des Saints > 
que nous n’avons pas encore reftfté comme eux 
jufqu a verfer du fang. 

Tel eft , dis- je , le premier fujet de ma dou- 
leur , & voicy l’autre encore plus touchant* 
Saint Eftiennc plein de force a triomphé des 
tourments Sc de la mort 9 Sc nous tous les jours^ 
nous fommes vaincus par la mollefte , & par 
les douceurs de la vie. A h , mes ) rercs , difoic 
faint Cyprien , parlant au peuple de Carthage,, 
il eft bien étrange que la paix dont joiiit pre- 
fentement l’Eglife , n ait fervi quà nous cor- 
rompre & à nous pervertir. Tant que la per- 
fécution a duré , nous eftions vifs Sc ardents 9. 
mais maintenant que le chtiftianifme refpire > 
nous languifTons. Nous n avons plus à com- 
battre que nous mefmes , Sc nous fuccombons 9 
nos vices font nos feuls perfecuteurs , Sc nous 
kur ccdoas. Ceft Toyllvcté qui nous affoiblic^ 
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DE SAINT ESTIENNE. 137 
c’eft la profpcricé qui nous rclafche , c cft le 
plaifir qui nous enchante : Et nmc franj^unt Cÿpr, 
ùtia , (^uos hélix non *oicerxnt. Je vous dis de 
mefmes , nies chers Auditeurs : noftre confu- 
fion crt , que la foy ayant efté dans les martyrg 
vidtorieufe de la barbarie & de riiibumanité , 
elle foit aujourd’huy dans la plufparc des 
chreftiens cfclavc de la volupté & de la fen- 
fualité. Car il faut Tad vouer & en rougir , on 
Bc fçaic plus de nos jours ce que c eft que la 
force chreftienne *, on ne penfe pas feulement 
àlrefiftcr au péché \ on ne fe met pas mefmes 
en defenfe contre l’iniquiré du fîeclc. Des trois 
ennemis du fa lut que l’Apoftre nous marque , 
le démon , la chair & le monde , le plus redou- 
table c*c{l la chair : mais bien loin de la trai- 
ter en ennemie , on la flatte , on 1‘ épargne , on 
la nourrit , autant qu'il ed pofltble , dans les 
delices, & l’on fe trouve enfuite honteufemenc 
aifervi & livré à fes defirs impurs. Le plus ar- 
tificieux , c’eft le démon ; & bien loin d'eftre ‘ 
en garde contre luy , on eft d'intelligence avec 
luy , on fe plaid à en edre tenté , ou pludod 
ôn fe fufeite à foy-mefme des tentations plus 
dangereufes que toutes celles qui viennent de 
luy. Le plus contagieux c’ed le monde j Sc 
bien loin de le fuie , on le recherche , on l’ido- 
ladre , on en veut edre approuvé & applaudi , 
on fe fait un mérité de s'y attacher. Ces armes 
fpirituelles dont le mcfme faint Paul vouloir 
que nous fufiions revedus pour repoufTer des 
ennemis fi formidables ; c'ed à dire ce bou- 
clier de la foy , cette cuirafle de la judice , co 
glaive de la parole de Dieu , on fe rend tout 
cela inutile , parce qu'on n^cn fait aucun ufa- 
gc. Ces moyens edablîs de Dieu pour fe for- 
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tifîcr contre les acuques Se les rufes du rema- 
ceur, c’eil: à dire la penitence , la vidlance> la | 

perfeverance dans la pricre dans les bonne» | 

ceuvres , ne nous fervent à rien , parce qu'oa 
refufe de les prendrez on fe rebute de tout, on i 

s’effraye de cour i les moindres diiEculcez font 
j; des monftres pour nous , & de fpecieux pré- 

ii textes pour ne rien entreprendre , ou pour 

j tour quitter Ce n e(f pas qu’on en ait des re* 

1: mords i ce n’eft pas qu on ne s’apperçoive bien 

|< que le relafchemenc où l’on vie , eft direde« 

y ment oppofé à refprit de l’Evangile : mais on i 

fe contente d’en acculer fa foiblene y fans l’im- 
i puter jamais â fon infidélité ni à fa malice» 

f Voftrc foiblefle , mon cher Auditeur ? Sc a qui 

«i cft 'cc de la vaincre qu’à vous- me (me ? Or 

I quelles violences vous faites* vous , quelles vie* | 

|] toires remporceZ'Vous ? Vous elles tbible dan» Ç 

} les moindres rencontres; mais que feroiccc [ 

\ donc s’il falloir rendre à vollre Dieu le t©» 

snoignage que luy ont rendu les martyrs } au* 

] riez vous le courage de foufeir comnae eux $ 

! Sc pour juger II vous l’auriez alors , Tavez- vous 

< dés à prefent ? lî vous ne l’avez pas , elles- vous 

' chrcllicn ? fi vous l’avez, que ne le faites- vous 

I voir dans les occafions que Dieu vous enfour- 

i iiit ? C’eft là ce que faint Ellicnnc vous prcfckc; 

I & je vous annonce moy , que quand la voix de 

fon fang ne le diroit pas , les pierres donc les 
juifs le lapidèrent , vous le feront entendre mal- 
Zfic, gré vous dans le jugement de Dieu : D/Vo i/û- 
f. its , iafitdes cUmahant» 

Je dis plus : parce que faint Eflienne eftpir J 
' plein de force , fadjoufte qu’il a triomphé d’un 

autre ennemi plus difficile encore à vaincre que 
I U more > qui cft la paffion de la vengeance , 
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DE SAINT ESTIENNE. 139 
& voilà le prodige de fa charité. Si je vous di- 
fois qu’il s’eft contente de pardonner à Tes en- 
nemis , en ne leur voutanre point de mal, peut- 
eftre vous flatteriez vous d’accomplir aufli bien 
que loy la loy de la charité parfaite. Car c’eft , 
dans le ftyle du monde , à quoy communément 
on la réduit. Cet homme m’a ofFenfé & je luy 
pardonne i mais qu’on ne me demande rien 
davantage. J’oublie l’injure qu’il m’a faite, 
mais qu’on ne me parle point de luy. Je ne 
luy feray nul tort , mais qu’il n’attende de moy 
nulle grâce. Pbanrofme cfe charité, dont on fe 
laifle aveugler jufqu’à s’en faire une faulfe 
confeieuée. ^Mais quand pour vous détromper 
d’une erreur fi pcrnicieufe , je vous dis que 
faint Eflienne a voulu du Ûcn â ceux qui le 
lapidoient ; quand je vous dis qu’il les a aimez 
jufqu’à ff faire leur interceficur auprès de Dieu, 
jüfqu’à prier Dieu pour eux avec plus de zélé 
que pour luy mefme , jufqu’à leur obtenir par 
fon crédit des grâces infîgnes , qu’avez vouJ 
à repondre , & que pouvez- vous oppofer â cet 
exemple ? Ouy , mon cher Auditeur , c’eft à 
cet exemple que j’en appelle de toutes les maxi- 
mes que vous infpire le monde, pour vous 
juftificr à vous- mefme vos vengeances. Saint 
Eftienne a aimé fes ennemis : il n’avoit garde 
de les haïr, dit faint Auguftin ; car il fça voit 
qu’il leur cftoit redevable de toute fa gloire , 

& que c’eftoit par eux que le Royaume du ciel 

luy cftoit ouvert : Sefeiehat iis irafei , fer Augufii 

quOs fibi vfdehae regni eœlcftis MMÎam aperiri. 

Si vous agifiîez dans les veûcs de la foy , ce 
fcul motif fuffiroit pour étoufter cous les re/ïen- 
ti mènes qui fe forment dans voftre cœur. En 
cftèc, cet homme que vous prétendez eftre 
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voftrc ennemi , cet homme qui rous a pique , 
qui vous a raille , qui vous a décrié & ca- 
lomnié ; cet homme qui vous a rendu & qui 
vous rend fans cclTc de mauvais offices > efi; 
celuy que la providence a dcftinc pour cftre 
un des inArumencs de voAre faluc > pour elhe 
un moyen de voftre fandifîcation , pour fer- 
vir à vous faire pratiquer ce qu’il y a de plus 
méritoire & de plus faint devant Dieu. Or en 
cette qualité , quoy-que d’ailleurs voftre *en- 
nemi , n’cft-il pas jufte que vous l’aimiez , & 
mefmes que vous le rcfpciftiez ? Non fculemenc 
faint Eftienne a aimé fes perfecuteurs ; mais il 
les a aimez parce qu’ils eftoient fes perfecu^ 
teurs. Que font les juifs en le lapidant ? ccoi^ 
tçz la penfée de faint Fulgence , qui vous pa- 
roiftra aufli folidç qu’ingenieufe. Eftienne , die 
ce Pere , comme premier martyr du ehriftianif- 
me , eft une des pierres vivantes , dont Jefus- 
Chrift commence à baftir fon r & les 

juifs qui font cnx-mcfmes des cœurs de pierre > 
frappant cette pierre myfterieufc , en font fortir 
les étincelles de la charité & de l’amour divin i 
D^m lapide i jtédài Stephanum percut 'mnt , ijtnem 
ex e& chAritatis ellcmnt*. ExccUcute idée d’iinc 
charité vraycmcat chreftienne. Aimer ceux 
qui vous font du bien , ceux qui font dans vos 
iuterefts , ceux qui vous fervent & qui vous 
plaifcnt , c’eft la charité des payens , & pour 
cela il ne faut point avoir ^cours à l’Evangile r 
mais aimer ceux qui vous haïffent > ceux qui 
vous pcrfecutcnt , ceux qui vous oppriment ; 
& les aimer lors mefmes qu’ils travaillent avec 
plus d’ardeur, & qu’ils font plus obftincz i 
vous opprimer, c’eft la charité du chreftien , 
c eft rcfpru de voftre religion y c cft ce qui doit 
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DE SAINT EST lENNE. 141 
vous difeerner du juif Sc de Tinfidclle. Sans 
cette charité patfaitc , dont Jefus-Chrift a cfté 
le modellc & le Icgiflateur , en vain feriez-vous 
audi mortifié de aufii auflere que les plus fer- 
vents religieux ; pour . un homme du monde 
comme vous , voilà en quoy confifte voftrc 
elTentielle audeticé & vodre première mortifi- 
cation. 

Ah l Chrediens , n admirez vous pas ju(^ 
qü’oii va la force de ce prodigieux amour * 
ûEdicnne pour fes ennemis ? Pendant qu ils le 
lapident, il intercède pour eux, il demande 
grâce pour eux , il plaide leur caufe , & il la 
plaide fi éloquemment , dit faint Augudin, 
qu’il paroid bien que c’ed la charité mefme & 
le faint Efprit qui parle par fa bouche. Seig- 
neur , «écrie- 1- il , ens’addrcdant au Fils de 
Dieu , ne leur imputez pas ce péché : c*cd vous 
mefme qui fur la croix m’avez appris par vof- 
tre exemple à tenir ce langage ; & je ne crains 
point que ma priere , en faveur de ces malheu- 
reux, foie téméraire & prefomptueufe , puif- 
quelle ed conforme à la vodre & fondée fur 
la vodre. Il ed vray que leur crime ed grand ; 
mais fouvenez-vous que vous avez prié vof- 
trc Pere pour la rcmiflîon d’un crime mille 
fois encore plus grand : car vous ediez le maif- 
cre , & je ne fuis que le fcrvitcur & le difciple* 
j’ay donc droit d’cfpcrer que puifquc vous 
avez vous-mcfme jugé digne de pardon l’ar- 
tentat & le deïcide commis dans vodre ado- 
rable perfonne , l’outrage qu’on me fait au- 
- jourd’nuy ne fera pas irremifiible $ & qu’aprés 
que vous avez dit pour ceux qui vous cru- 
cifioient , F^er dimitte illis , je puis dire Eiir.r.iÿ 
pour les aucheurs de ma mort , Dmine 
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Î 4 *- POUR LA FtSTE 
ftatuas mis hoc peccatum. C'eft ain(t que la 
charité de faint Eftienne cherche à exeufer 
& à difculpcr Tes ennemis. Cela tous paroift 
hcroüjue ; & moy je foutiens que cet hé- 
roïque bien entendu , n*eft point un fimple 
confeil , mais un precepee & que fi vous 
ne priez fiocerement & de bonne foy pour vos 
plus cruels ennemis , il ny a poinc de faine 
pour vous. N*eft ce pas ce que vous enfeigne 
TEvangilc , & n*y avez- vous pas lu cent foâs 
Matth, ces paroles fi exprefles : Orate pro ptrfequen^ 
y, tibus vos , ut fitis fini Patris veftrs : priez 

pour ceux qui vous outragent , afin que vous 
loyez les enfants de voftre Pere celefte ? Pou- 
vott-on vous déclarer ce poinéfc en des ter* 
mes plus forts ? n e(l*ce pas la réglé que faine 
EiHenne a fuivie ? en avez-vous une autre que 
luy ? rentendez vous mieux que luy ? penfez- 
yous & prétendez-vous qu*il vous en confie 
moins qu’à luy ? 

Qu’il cft importane, Chrefiiens , de mé- 
diter fou vent ces veritez 1 Je vous ay dit que 
faint Efiienne avoir prié pour ceux qui le 
lapidoient , avec plus de zélé que pour luy- 
mcfme. C’efi ce qui paroifi encore dans la 
defcriptiou'que faine Luc nous a fait de fon 
martyre. Car pourquoy penfez-vous que ce 
.faint diacre» après s’efire tenu debout en' re- 
commandant fon ame à Dieu , fiechific les 
genoux pour recommander le faluc de fès 
AB* r.7. hourrcâux : Pofith autem genlbus f c’eft qu'il 
fçait que dans cette pofiure il fera plus en 
dlae deftre exaucé , & d’obtenir pour eux irtî- 
fencorde. Il a voit donc pour fes ennemis'» 
^ conclue faine Bernard, une oharicé plus ar* 

dente que pottt fa propre perfonne : Amplio^ 
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rem ergb pro inimtcis ijukm prû je ipfo , héi- 
hebm foUîcltudmem, Mais de plus , pourquoi 
bauiTe c-il abrs la toîz , & poufIe-t*il un 

grand cri vers le ciel , CUmmfit voce magna f 
pour enipcfckcr , répond le cardinal Pierre 
Damien , que les cris des juifs n aillent juf* 
qu’à Dieu , & n attirent fur eux fa vengean-» 
ce. Les juifs crioient par un emportement 
de fureur , & faint Eftienne par un excès 
de charité : Clamor Lapidant iam fitroris erat , Damia* 
clamer Stepham pietatis. Or il falloir, ad- 
joullc ce Pcrc , que le cri de la charité 1 em- 
portai): fur les cris de la fureur , & c’el): ce 
qui arrive : la voix de faint Efticnne cft fi 
tortc , qu clic fc fait feule entendre } Dieu 
n*a dbrcillcs que pour luy ; il eft fi touché 
de fa prière , qu’il ne peut , ce femblc , luy 
refifier , & qu’il répand fur les plus indignes 
fujets fes grâces les plus abondantes. C’cfl 
de là que Saul , le plus violent perfecuteuf 
de l’Eglife , elt changé dans un Apofire &C 
devient un vaificau d’éleé^ion 5 comme fi 
Dieu avoir entrepris de féconder par le plus 
éclatant miracle de fa mifcricordc , les pro- 
diges de la chafité d’Eftiennc. Gar c’eft a la 
charité d’Efticnne qu’eftoit attachée la pre- 
delHnation , la vocation , la converfion de 
Pauli puifquil cft vray , comme Ta remar- 
qué làint Augnf^in , que fi faint EftietiiiC 
n’euft prié , l’Eglifc n'auroic pas eu ce dodeut 
des nations & cette grande kimicre : Si S/e- Augufl» 
fharuts non oraffet , "Ecclefia Tault&m non hof 
heret. Or tirex la confcqucncc pour vous- 
mefmes , mes chers Auditeurs , Sc prenez 
pour un des lignes les plus certains de voftré 
predcftinacion bienheureufe ^ cette charité ea* 
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144 POUR LA FESTE DE S. ESTIENNE. 
vers vos ennemis. Vous cftes pécheurs , & peut- 
cftre au moment que jç vous parle, voftrc 
confcience eR.elle dans un defordre qui vous 
doit faire trembler : mais efperez tout , fi vous 
pouvez vous relbudre à aimer chredicnnement 
cet homme qui s'ed tourné contre vous, & donc 
vous ayez receû une injure qui v</us blcfle. Cac 
cette viéloire que vous remportez fur vous- 
mefme , ce facrifîcc que vous faites de vodre 
redenciment' , ed une preuve convaincante que 
vous aimez Dieu s & dés que vous aimez Dieu^ 
vousedes en grâce avec Dieu. 

Ce fut en achevant (a priere , que faine £f- 
tienne s’endormit paifiblcmcnt dans le Seig- 
K C. 7 . ncur ; Cum hdc dixijj'êt , cbdormivit in Vmino^ 
Et il edoit jude » reprend faint Augudin , qu il 
mourud de la force , & qu il ne furvefeud pas à 
une priere fi fainte. Qu’auroit* il pu dire , ou 
quauroiC'il pû faire dans la fuite dune plus 
longue vie , qui approchad du mérite d’une cel- 
le enarité ? Ced par là mefme aufii que je finis, 
Chrediens , en vous conjurant d’imiter la cha- 
rité de ce faint martyr ; de l’exercer comme luy 
cette charité fi digne de la perfedion & de l’cx- 
cellencc de vodre foy j cette charité que le pa- 
- ganifme n’a point connue , & que la nature 
ne peut infpirer. Pardonnons , afin que Dieu 
nous pardonne : car il nous traitera avec la mef- 
me indulgence que nous aurons eûë pour les 
autres s il nous rendra bien )pour bien & grâce 
pour grâce. Autant que nous aurons remis d’of- 
fenfes , autant il nous en remettra. Difons 
mieux : pour une ofFcnlè remife , il nous remet- 
tra toutes les nodees , & nous couronnera dans 
Ton Royaume éternel , que je vous fouhaice , 
" ; &C. 

SimMON 
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Coftvcrfus Pctras vidit ilium difcipulum quem 
diligebac Jefus fcqucotcm, qui & recuBuic in 
cœnâ fupcr pedus ejus. 

Pierre fe retournant ^ vit venir après luyledif^ 
eiple q^ue Jefus aimoit , él^ qui pendant la cène 
iefioit repofè fur fin fein. En faint Jean , 
chap. 10. 

E L eft , Chreftiens , en deux mors Ic- 
loge du bienheureux Apoftre donc nous folem* 
nifons la mémoire en ce (aintjour. Voilà ce 
qui nous le doit rendre yeuerable \ ce qui nous 
P4». Tome L G 


! 
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14^ POUR LA PESTE 
doit inrpiicr pqur luy , & un profond rc(pe<^, 
& une tendre devotioiv Ceft le di£ciplc que 
Jtfus aimoit : caradere qui le diliinguc» & qui 
luy donne entre tous les Saints de laloy de grâce 
un rang (î élevé. Saine Jean fut appelle com» 
me les autres , à TApoRolac > il porta comme 
Paint Jacques^ le nom d*enfant du tonnerre ; 
Eïcchiel nous le reprefente comme Taiglc entre 
les Evangeliftes 5 Ton Apocalypfc en a fait le 
premier & le plus éclairé de tous les prophètes 
du nouveau tedamenc , il a foufFert une cruel- 
le perfccution pour Jefus Chrift , & mérité 
dVftre mis au nombre de Tes plus zélez martyrs; 
il tient dans le culte que nous luy rendons , une 
place honorable parmi les vierges ; les Eglifes 
d’Afie font reconnu pour leur patriarche & 
leur fondateur ; mais, tout cela ncjious Jonne 
point de fa perronne Tidéc lîngulierc qu exprw 
ment ces paroles de mon texte , Difcipulus 
quem diligebéH * le difciple que Jefus* 
Chrift aimoit. Attachons-nous donc à cette 
idée \ & puifque la réglé la plus fcûre pour 
louer les Saints , eft de nous propofei leur 
faimeté comme le modellc delà npftrc, ne 
nous contentons pas de dire que Paint Jean a 
cfté le bicn-aimé diPciplc de JePus , & pour 
parler de la forte , Pon diciple favori : mais 
examinons comment il eft parvenu à cette fa- 
veur, de quelle manière il enajuPé > les . efFets 
quelle a produits en luy s & de là citons de 
quoy nous édifier & nous inftruire. Car quel- 
oue imparfaics , & quelque éloignez que npus 
foyons des voyes de Dieu , nous devons , mes 
chers Auditeurs , afpircr nous-mePmes à la 
Paveur de JePus- Chrift; &> de .tous les Saints 
qui Pont pofTedeo^ il n y en a .pointdoori’e^ 


Digitized by Google 


DE S. JEAN L'EVANGELISTE. 147 
lOemplc foie plus propre à nous y conduire , à 
nous y difpofer , à nous y former, que celuy 
du glorieux Apoftre dont j'entreprends le pané- 
gyrique,. Ainfi je veux aujourd’huy vous en^ 
feigner l’important fecret de mériter ia faveui5 
de Jefus-Cnrift , de trouver grâce devant feô 
yçüx , d'eftre de fes difciples bien-aimez & de 
luy plaire. Faffe le ciel que ce difeours ne foit, 
ni pour vous , ni pour moy , une vaine fpecu- 
lation î mais que les leçons que j'ay à vous tra- 
cer , entrent dans tout le reglement & tout 
Tordre de noftre vie. Ceft ce que je demande 
par l’interceifion de cette divine Mere , qui fut? 
entre toutes les femmes , la plus chérie dé 
Jefus-Chrid fbn fils. Ave MatIs, 

C<^C 7 elquc avantageufe que puiffe eftrc félon 
le monde la faveur des Grands & des Princes 
de la terre , il faut neanmoins convenir qué 
^ar rapport au monde mefme , elle eft fujetee 
a trois defauts eflcntiels. Car premièrement il 
n'arrive que trop qu'elle (bit aveugle 5 & qu au- 
lieu d’eftre la recompenfc du mérité & de la 
yerru , elle s'attache fans difeernement & fans 
choix , ou plufiofi par un choix bizarre à d’in- 
dignes fujets. Secondement , elle devient fou- 
vent orgücillcufe fie fiere; & par l'abus qu'eu 
fait le favori , elle l'enfle en l’élevant , & le 
corrompt. D’où il s’enfuit en troificme lieu , 
qu’à l’égard de ceux qui en font exclus , & qui 
auroîenr droit d’y prÀendre , la faveur eft pref- 
que toujours odieufe ; & qu’en faifant le bon- 
heur d’un feul , elle eft pour tous les autres un 
objet d'envie. Trois défauts aux quels par une 
fatalité prciquc inévitabic, la faveur des hom- 
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^ mes efl: communément cxpoféc. Pour la rendre 
parfaire, que faudroit il ? trois chofes. Qu’elle 
fud jude 8c raifonnable dans le choix du fujet i 
c’eft la première : qu elle fuft modefte & bien- 
faifante dans la conduite de celuy qui en efl; 
honoré ; c efl la fécondé : & qu elle n’excitaft, 
ni la jaloufie , ni les murmures de ceux qui n’y- 
parviennent pas ; ceft la troifîcme. Qu’elle 
fufl: jufte dans le choix du fujet i parce qu au- 
trement ce que les hommes appellent faveur , 
n’eft plus l’ouvrage de la raifon , mais un pur 
effet du caprice. Qu’elle fb(l modefte & bien- 
faifantc dans la conduire de celuy qui en efl: 
honoré; parce qu’autrement il en abufe , ne 
la faifant fervir qu’a Ton ambition & à fon in- 
tereft. Qu’elle n’exciraft , ni les murmures , ni 
la jaloufie de ceux qui n’y parviennent pas i 
parce qu’autrement la concorde & la paix en 
eft troublée. Or c’eft fur ces principes , Chref- 
tiens , que je fonde l’excellence de la faveur 
fpccialc dont le Fils de Dieu a gratifié faine 
Jean : car voicy les trois caraéleres & les trois 
qualitez qui luy conviennent. Elle a efté jpar- 
faitement jufte dans le choix que Jefus-Cnrifl: 
a fait de cet Apoftre ; elle a efté folidemenc 
humble dans la maniéré dont cet Apoftre en a 
ufé ) 8c elle n’a rien eu d’odieux à l’égard des 
autres difciplcs , auxquels cet Apoftre femblc 
avoir efté préféré. Concevez bien le partage de 
ce difeours. Je dis que le Sauveur du monde a 
fait un choix plein de fageffe , en prenant faine 
Jean pour fon difciple bien aimé , parce qu’il 
a trouvé dans luy un mérité particulier que 
n* avoient pas les autres Apoftres ; ce fera la 
première partie. Je dis que faine Jean a ufé de 
la Faveur de fon maiftre de la maniéré la plus 


Digitized by Google 


Qa'cllc 
f iü/fl) 
;:bicn- 
: cacil 
(Cifi4 I 
luin'f 

! 

cvj’au- ' 
ivcurj : 
mpiir ^ 

eu à ; 

ne • 
;n in* ; 

s ni ' 
pasi 

hi-er* 

«vfüi ; 
iiint • 
a’oiî 


uuut 

:ni 

;cic 

inc 

uil 

jüC 

la 

à 


DE S. JEAN UEVANGEIISTE. 149 
' faintc , parce qu*outrc qu’il ne s’ en cft point 
laiffé éblouir , il en a répandu les fruits , en 
communiquant à toute l’Eglifc , ce qu’il avoit 
puifé dans la fourcc des lumières & des grâces 
lors qu’il reppfa fur le fein de Jefus- Chrift i ce 
fera la fécondé partie. Enfin je dis que la fa- 
veur de faint Jean n’a point efté odieufe aux 
autres difciples , parce que tout favori qu’il 
cftoit , il na point efté plus ménagé que les 
autres , ni plus exempt de fouffrir ; ce fera la 
dernière partie Trois poinéls , mes chers Audi- 
teurs , qui me donnent lieu de traiter les plus 
folides veritez du chriftianifme , & qui deman- 
dent toute Yoftre attention. 

Il n’y a que Dieu , Chreftiens , qui puifTc Pa^t. 
choifiu & fe faire des favoris , fans cftre obligé, 
pour y garder la loy de la juftice , à difeerner 
leurs mérites : & ce qui eft encore bien plus 
remarquable , il n’y a que Dieu qui fc faifant 
ainlî des favoris fans nul difeernement de leurs 
mérités , foit neanmoins incapable de fe trom- 
per dans le choix qu’il en fait : pourquoy ? les 
Théologiens , après faint Auguftin , en ap- 
portent; une excellente taifon : parce qu’il n’y a 
que Dieu , difent-ils , dont le choix foit effi- 
cace , pour operer tout ce qu il luy plaift de 
vouloir i c’eft à dire , parce qu’il n’y a que 
Dieu , qui choifîfTant un favori , luy donne en 
vertu de ce choix , le mérité qu’il faut pour 
l’eftic. H n’en eft pas de mefmcs des Roys de 
la terre. Qu’un Roy honore de fa faveur un 
courtifan , il ne luy donne pas pour cela ce qui 
luy feroit neceflaire pour en eftrc digne. Il peut 
bien le faire plus riche , plus grand , plus puiC- 
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fant i il peut le combler de plus d’honncnrf : 
mais il ne peut le rendre plus parfait j & quoy- 
ou il faffe pour relever , par cet accroiflcmcnt 
d elcvacion ât de fortune , il ne luy olfe pas un 
feul défaut , ni ne luy communique pas un fcul 
degré de vertu. Il n^y a donc encore une fois 
que la faveur de Dieu qui porte avec foy le 
mérité. Comme Dieu , il a fcul le pouvoir de 
pcrfedionncr les hommes par Ton amour î & 
quand il les admet au nombre de fes favoris 
Cc*eft la belle reflexion de faint Jerofme ) il 
ne les y appelle pas parce qu ils en font dignes ; 
mais il fait , en les y appellant , qu*ils en foicne 
Uleron. dignes : Non tdoneos *vocat , fed vocatido facit 
idoneos. Cette raifon feule devroît fuffire pour 
juftifler le choix que le Sauveur du monde fit 
de faint Jean. Ce Dieu homme le voulut ainfî; 
c’cfl afjîz , puifqu’cn le voulant , il rendit fotl 
difciple tel qu*il devoit cftrc, pour devenir le 
favori d’un Dieu. Mais fans prendre la chofe de 
« fi haut , & fans remonter â la fource de la 
predeftination éternelle , je prétends que le Fils, 
de Dieu eût des raifons particulières , qui ren- 
gagèrent à aimer faint Jean d’un amour fpc- 
cial î & que la prédileélion qu’il luy marqua , 
fut de la part mcfmc de ce glorieux difciple - 
très folîdcmciic fondée. Sur quoy fondée ? fuç 
le mérité de cet Apoftre , lequel entre tous les 
Apoflrcs a eu des qualicez pcrfonnclles , qui 
l’ont diftingué & qui luy ont acquis la faveur 
de fon maiftre. L’Evangile & les Pères nous 
en propofent fur tout deux , & les voicy. Car il 
aefté vierge, dit faint Jerofme , & de plus il 
a clic fidelle à Jefus-Chrift dans la tentation. 

11 a efté vierge , & c’eft pour cela qu’il eue 
rhonncurdc repofer furie fein de cet homme- 
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DE S. JEAN UEVANGELISTE. 1 5 1 
Diwf'iians la dernkcc céac : §iui & recuhuit Joén, 
fiêper peÛHS tfus. Il a cftcfidclle a Jcfus-^hrift r. il. 
dans la tentation, luy fcul Tayanc fuivi iuf- 
qaau calvaire 5 & voilà par oà il mérita d*ea- , 
tendre cette confolante parole qui luy donna 
fpccialcmcnt Marie pour mcrc , & qui le don- 
na fpedalemcnt luy mcfmc à Marie pour fils : 

mater tua , ecce taus. Or ces deux ihîd, 
«vaiicagcs qu eut faint Jean , de repofer fur le c. 15, 
fein d’un Dieu , & d’eftre fubftitué au Fils de 
Dieu , pour devenir apres luy le fils de Marie , 
font les deux plus illufires & plus auchenciques 
preuves d’une faveur toute finguliere , & vous 
voyez qu iis ont efté l’un & l’autre les rccom- 
penfes de fa vertu; ce luy- là de fa virginité , 
cchjy cy de fon arcachcmcnt à fon devoir & de 
fa fidelité. Il cil donc vray qufe le choix de 
jefus Chrift fut un choix d’eftime & fonde fur 
le mérite de la perfonne. Ecoutez moy , s’il 
vous plaill , tandis que je vais développer cds 
deux penfées. 

Ne nous étonnons pas, Ghreftiens , que 
faint Jean ayant cfté de tous les difciples du 
Sauveur le fcul vierge par cilat , comme nous 
l’apprenons de la tradition , il ait eu fur eux 
la préférence Sc la qualité de difciplc bien-ai- 
mé. Dans l’ordre des dons divins , l'iln fem»» 
bloit devoir edre la fuite de rautre : Car de 
mefmes que faint Eernard , parlant de Tau- 
gufte myftcre de rincaruation » ne craignoic 
point d’en tirer ces deux coi^cquenccs , ou d’a- 
vancer CCS deux piopofîtions ; fçavoir , que fi 
un Dieu incarné Sc fait homme a dû naifire 
d'une merc , il cftoit de fa dignité que cette 
mcrc fuft vierge & que fi une vierge demeu- 
rant vierge , a du concevoir un fils , il efioit 
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Sirnaré, comme naturel que c&fiis fufl Dieu : Neque 
enlm aut partus alitas virgimm , mt Deum dé- 
çut t petYtHs alter ; aufli puiS' je <!ire aujourd'huy, 
que (i un Dieu defccndu du ciel , devoir avoir 
un favori fur la terre , il eftoit convenable que 
ce favori fuft vierge; & que fi le titre de vier- 
ge devoir cftre necclTairc pour pofleder la fa- 
veur d’un maiftre , ce maiftre ne pouvoir eftrc 
qu’un Dieu. En effet , qui meritoic mieux d’a-»- 
voir part à la faveur de Jefus-Ghrift , quece- 
luy de tous qui par le caradfere de diflindlion 
qu’il portoit , je veux dire par fa virginité , 
s’eftoir rendu plus femblable i Jefus-Cbrift î 
Qui dévoie pluftoflE repofer fur ce fein vénéra*, 
ble oi\ habitoit corporelle ment la plénitude de 
la divinité , que cet Apoftre donc la fainteté 
eftoit en quelque forte au deffus de Thomme, 
par la proreftlon qu’il faifoit d’une inviolable 
, pureté ? Qui fe trouvoit plus digne d’eftre le 
depoficatre & le confident des fccrecs du Verbe 
de Dieu , que ce difciple , lequel ayant épuré 
fon cœur de tous les délits charnels , eftoit fé- 
lon l’Evangile, par une béatitude anticipée» 
déjà capable de voir Dieu, & par confequenc 
ce qu’il y avoir de plus intime & de plus caché 
dans Dieu ? Quiconque , dit le faine E'pric » 
aime la pureté du cœur , aura le Rov pour 
Prov. ami : dUigit eordîs , hÂbebitL 

c. xi. amicum Regem, Voila, Chrefticiis Auditeurs » 
raccompliffemcnt de cet oracle^ Xes autres 
Apoftres engagez dans le mariage , en avoienç 
comme rompu les liens, pour s’attacher au 
Fils de Dieu -, & c’eft pour cela merrne que le 
Fils de Dicii , le Roy des Roys, ne dédaigna 
Jodn. point de s’attacher ' à eux par le lien , d’une 
<^.15. étroite amitié : Jamnon dicurn vos fsrvof , vos 
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mutem dixi amîcos. Mais faint Jean n avoic 
point de liens à rompre -, & parce qu il efVoic 
vierge , il eft parvenu à utj degré bien plus 
haut : car il efl entré non feulement dans Ta- 
xnitié y mais dans la familiarité , dans la pri* 
vauté , dans la confidence de ce Roy de gloire. : 
JDifeipalus quem diligehta Ceux-là oïitj^oanm 

efté les amis , parce qu’ils ont aimé la pureté* i 13. 
niais celuy-cy a eftç le favori , parce qu’il a 
aimé la plus parfaite pureté , qui eft la pureté 
virginale : amat cordis munditiam , habehit 

0micHm Kegem. Voyez- vous , mes Frétés , 

Kous fait remarquer, là défias faint Grégoire 
de Nyfie , jufqu’à quel poinél noftre divin Ré- 
dempteur a aimé cette vertu ? Entre toutes les 
femmes , il en a choifi une pour mere , & en- 
tre tous les difciples qui le fuivoient , il en a 
choifi un pour fon favori ; mais il a voulu que 
cette mere & ce favori euffent le don & .le mé- 
rite de la virginité. Marie devoir eftre vierge , 
pour porter dans Tes chaftes fiancs le corps de 
Jefus^Chrift 5 & faint Jean le de voit eftre pour 
devenir un homme félon le cœur de Jefus- 
Chrift : D/ligebaf eumjefus , quoniam fpecia- Greg, 
lis prdrogativa cafiitatis ampUori dileëlione fe- Nyff, 
cerat dignum. 

Vous me demander pourquoy ce Sauveur 
adorable eftant fur la croix , voulut encore 
par une autre grâce donner à faint Jean le ga* 
ge le plus précieux de fon amour , en luy re» 
fignant , fi je puis ainfi m’exprimer , fa propre 
mere : & ne vous ay- je pas dit d’abord , que 
ce fut pour reconnoiftre la fidelité & la conftan- 
ce héroïque de ce genereux Apoftte qui le fiii- 
vit dans fa paflion & jufqu à fa mort , lors que 
cous les autres l’a voient iafehement & honteu:- 

Gy 
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fcmcQt abandonné ? Rcprcfcntcz-vous , Ckicf- 
ticns , ce qui fe ça<roir au calvaire : le Sauveur 
du monde cftoit a ùl dernière heure , & fur le 
poin(fl d’expirer ; il avoir un threfor , donc il 
vouloir difpofer en mouranr ; c*cftoit Marie la 
plus parfaire de toutes les créatures. A qui la 
Gonneta-t il > oupluftoft y eût-il lieu de déli- 
bérer? un depoftficherne devoir eftre confié 
qu'au plus fidelle : or le plus fidelle ne fur- ce 
pas celuy , qui fit paroiflre un âruchemenr 
plus folide à fon devoir ? De tous les difciples 
de Jefus-Chrift , Jean eft le fcul qui dans l’ad- 
verfite n* a point nianqué à fon maiftre. Tout 
le refie l'a trahi , ou renoncé , ou déshonoré 
par une fuite fcandaleufe. Il n y a que Jean, 
qui fans crainte & fans nulle conuderacien ha« 
nsaine , l'air accompagné jufqu'au pied de la 
croix s il n'y a que luy qui y demeure avec une 
fermeté inébranlable, Jefus-Chrifi regardant de 
toutes parts n'apperçoit que luy. C'eft donc à 
luy que ce Sauveur fc trouve comme obligé 
de laifTcr Marie ; &c piiifqu'il veut partager 
avec un de Tes difciples la pofiefiion de ce thre- 
ibr , c'efi à Jean preferablement à tout autre 
qu'il doit faire cet honneur. Mais admirez^ 
mes chers Auditeurs , la manière dont il le 
fait. Tou» attaché qu'il efi à la croix, tout 
réduit qu'il efi dans une morcelle agonie, il 
jette les yeux fur fon difciple : Cùm vidijfei âif- 
c. cîpulum ftantem. Dans un temps où: il efiap* 

pliqué au grand facrifice de nofire rédemption, 
interrompant , fi je^ l'ofe dire ', pour quelques 
moments l'affaire du faluc du monde , ou pluf' 
tort , félon i’exprefiion de faint Ambroife , dif- 
ferauc de quelques moments à la confommer , 
Amhr. puHkm différons s üpcnfcà 
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DE S. JEAN UEVANGELÏSTE. lyy 
faint Jean , il lay recommande fa Mcrc , il le 
fubdicaë à fa plaec , il en fait un autre luy- 
mcfme. Comme s’il luy euft dit : cher & fidcl- 
le difciple , recevez cet^e derniere marque de 
ma tendrefle , comme ic reçois icy la derniere 
preuve de voftre zélé. Mes ennemis m’ont tout 
olié , & je meurs pauvre, apres avoir voulu 
naiftre & vivre pauvre ; mais il me refte une 
meie , dont le prix efl inedimable & qui renfer- 
me dans fa perfonne des threfors infinis de gia^ 
ce. Je vous la donne , & je veux quelle foit à 
TOUS , mais en forte que vous foyez pareille* 
ment â elle. La voilà , Eece rrntter tus : {oyez Joan, 
fou fils comme je l’ay efié moy-mcfme ; & elle c. 
fera voftre Mere, comme elle aefté la mien- 
ne. Q^i parle ainfi , Chreftiens ? c'efl: un Dicm 
& à qui parle c-il ? à faint Jean. Ne falloit-il 
pas , dit le fçàvant Abbé Rupert , que Jean 
fufl un homme bien parfait -, puifquon ne le 
jugeoic pas indigne de remplir la place de 
Jefus-Chrift ? Marie , adjoufte ce Pere , per- 
doit un Eils ( voicy une penfee qui vous fur- 
prendra , mais qui n’a rien neanmoins d’outré , 
puifque c’eft le fonds mefme du myftere oue je 
vous prefehe ) Marie perdoit un Fils , & elle en 
acqueroit un autre. Elle perdoit un Fils qui 
l’eftoit par nature , & elle en acqueroit un qui 
i<L devenoit par adoption. Or l’adoption' cft 
une efpecc de rcffourcc pour confolcr les pcics 
& les meres de la perte de leurs enfants. Marie 
alioit perdre Jefus-Chrift , Sc par l’ordre de 
Jefus-Chrift mefme elleadoptoit faint Jean; Il 
ïailoit donc quelle trouvait dans faint Jean , 
non pas de quoÿ fe dédommager , ni de quoy 
réparer la perte qu’elle faifoir de jefus Chrift , 
mais au moins de quoy l’adoucir éc fc la^rcndrc 
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ïî(f ^ POUR LA PESTE ’ 
plus fupportable. 11 fa lioic qaeixtre faine Jcaa 
& Jefus-Chrift , il y euft des rapports de con- 
formité ; tellement que Marie voyant faine 
Jean , euil toujours devant les yeux comme 
une image vivante du Fils qu elle a voit perdu^ 
& uniquement aimé , afin que la parole du 
Sauveur fc vérifiait r Ecce fillus tuus. Peut-on 
rien concevioir de plus glorieux à ce faine Apof- 
tre ? non, rçpond faint Augufiiii y mais aufii 
fut- il jamais une plus grande fidelité que la 
lienne , & jamais vit-on un attachement plus 
inviolable & plus confiant ? 

Voilà , mes Freres , par ou faint Jean 
lira ht favem: de^ fon maiflare , & voilà {>ar ov 
nous la mériterons nous- meftnes* Voulez*- vous 
que Dieu vous aime , & voulez^ vous c^e du 
nombre de fes. élus ? travaillez à purifier voflre 
cœur : cordU mundinam , hahehit 

amtcHm regem. Sans cela , mon cher Auditeuri 
qui que vous foycx , vous cftes indigne &.mef- 
mes incapable deâre aime de voftrc Dieu: or 
du moment que vous cftes exclus de fon amour, 
dés- là vous cfbcs aaathe line & un fujctdcma*^ 
kdidtion. il cft vray que Dieu, comme Ibui- 
verain arbitre de la predcftinacion des hommes^ 
n’a acception de perfonne ; qu’il n’a égard , tii 
aux quaiitez , ni aux condicions de ceux qu’il 
choifît ; l’Ecriture nous l’apprend > & c’eft t^a 
;acticle de noftre, foy » Um efl pêrfonamm 
ceptor Deu4. Mais il n cft pas moins de la foy , 
que le mefnac Dieu, qui necoafidcrc ni les 
conditions ni les quaiitez des hommes prifes 
dans: l’ordre naturel , fans déroger à ecf te rc?- 
gic y ne lajftc pas- ’ dans l’ordre de la graçc:,, 
d’avoir des égards patticuUers pour les ajnes^ 
pures, jufqu’à les. âevet aux. premiers. iang& 
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êc Tes predeftiaez , jufqua les combler de 
fes dons les plus exquis , jufqua les ho- 
norer de‘ÿ fes plus intimes communications» 
Ccd pour cela qui! les traite d'époufes dans le 
Cantique. Ccd pour cela que dans l’Apoca- 
lypfe , les vierges Icules nous font rcprcfçntécs 
comme les compagnes de l’Agneau. C’ed pour 
cela qu elles environnent Ton throfne , & que 
plus clics font pures , plus elles ont d’accès au- 
près de luy. C’ed pour cela que rien de fouillé 
n’entrera jamais dans le ciel, qui ed fa de* 
meure.& le palais de fa gloire. Ah , mon cher 
Auditeur , fi je vous difois qu’il dépend aujour- 
d’huy de vous d’edre en faveur auprès du plus^ 
grand Roy du monde ^ fi je vous en marquois 
le moyen , & li je vous le garantiflbis com- 
me un moyen infaillible , que feriez-vous ? y 
a-c-il facrifice qui vous étonnad ? y a-c il cn^ 
.gagement & palEon qui vous arredad ? la 
condirion que je vous propoferois pour cela , 
vous par oift toit- elle onereufe ? y trouveriez^ 
vous quelque difficulté ? Or ce que je ne puis 
vous promettre de la faveur d’un Roy de la 
terre, c’edcc que je vous promets & ce qui 
ed incontedablemcnc vray de la faveur d’un 
plus grand que tous les Roy s de i’univers. Car 
> j.c.dis ^ue la faveur de Dieu vous ed acquife , 
poui veu que vous vous prcfcrvicz de la cor- 
luptiott de ce pcchè qui fouille vodre amc en 
déshonorant vodre corps. S’il vous rede une 
.étincelle de foy , poiivczrvous edre infenfiblc 
à ce motif l pour- en venir au détail & vous 
>mieux iudruire , je dis que vous n’avez qu’à 
rompre ces amiciez fenluelics qui vous lient 
à la créature , ces futvedes attaches qui vous 
jortcuc à tant de defotdrcs,. ces paffions que 
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le démon de la chair inlpire , ces commerce* 
qui les entretiennent , ces libenez prétendues 
innocentes » mais évidemment criminelles dans 
les principes de voRre religion. Dés que vous 
vous ferez violence là'delTus , je vous réponds 
du cœur de Dieu. 

Je vais plus avant * 8c je dis auili que fans 
cette pureté vous ef^es du nombre de ces re- 
prouvez , que TEcriturc traite d’infames , 8c 
contre Icrquels noftre Apodre a prononcé ce 
' formidable arreft ; Forts canes S* impudici % 
jtpoc. Hors de la maifon de Dieu > voluptueux & im- 

r. pudiques. Je dis que dés le commencement du 

monde , Dieu s*en cft luy-mcfmc déclaré pac 
ces paroles de la Genefe Non permaneHt Spi* 
GaLc,6. ritm meus in aternum m homlne , quia tare eft : 
non y mon efpric ne demeurera jamais dans 
Thomme , tandis que l’homme (èra cfclavc de 
la|chair. Et en effet, mon Dieu , ne. voyons- 
nous pas raccompliffcment de cet oracle f a*é- 
prouvons nous pas tous les jours , qu'autaac 
que nous nous laiffons dominer par la chair , 
autant voihe ef^it fe rerire de nous j qu après 
• avoir fuccombé à une tentation impure , confus 
& piquez des remords fecrets de noiîre confeien- 
cc , nous n’jofons plus nous prefenter devant 
vous } que fcmblables à l’infortuné Caïn , nous 
foyons oc devant voftrc face , nous nous éloig^- 
nons de vos autels , nous nous regardons cofn-^ 
me bannis de vodre fanduaire 8c ablblument 
indignes du facrement de voRre amour ? Au* 
lieu que bous en approchons avec une hum- 
ble 8c ferme confiance , quand nous croyons^ 
avoir ce cœur pur que vous béatifiez dés cet» 
Matth, te vie : Beati mundù corde. Sainte pureté 
qui nous ouvre le cLeL ! c'efi le prami et titre 
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jpour obtenir la farcur de Dieu , & Tautre 
eft la fidelité & une perfeverance que rien né- 
branle. 

Car félon la belle remarque d*un Père de TE- 
glifc , il fe trouve aficz de chreftiens qui fui- 
vent Jefus-Cbrifl: jufquà la cène , comme les 
autres Apoftres î mais il y en a peu qui le fui- 
vent , comme faint Jean , jufqu'au calvaire. 
C*cft à dire , il s’en trouve allez qui marquent 
de la ferveur & du zélé quand Dieu leur appla- 
nit toutes les vpyes du falut Sc de la fainteté 
chrefiienne ^ mais peu qui ne fe rclafchent , 
dés qu’ils n’y Tentent plus les mcfmes confola- 
tioûs , & qu’il s’y prelence des oblfacles à vain- 
cre. Or c’eft neanmoins à cette conftance que 
la faveur de Dieu eft attachée. Ouy, Seigneur,, 
une vidoire que nous remporterons fur nous- 
mefmes , un eftbrt que nous ferons , un dé- 

f ouft, un ennui que nous foutiendrons , fera 
evant vous d’un plus grand prix & contri- 
buera plus à nous avancer , que de fteriles fen^ 
timents à certaines heures ou vous repandezi 
l’onétion celcftc , & que les plus fubliracs élé- 
vations de l’ame. Car ce fera dans cette vidoii. 
re , dans cet effort , dans ce dégouft & cet en- 
nui foutenus conftamment , que nous vous- 
donnerons les preuves les plus folides d’un dé- 
vouement finccrc & fidellc. Les hommes dut 
ficelé qui n’ont nul ufage des chofes de Dieu , 
ne comprennent pas ce myfterc : mats les juftcsr 
qui en ont l’expericnce , & à qui Dieu fe fait 
fentir » le conçoivent bien. C’eft ainfi que faint 
Jean eft parvenu à la faveur de Jefus Chrift t 
voyons de quelle manière il en a üfé. Je pré- 
tends que comme le choix de ce favori a cfté 
jttftcdc taifonuabie de la part du Fils de DieUr 
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la faveur dm Fils de Dieu a cfté de la part de 
ce bien- aimé difciple , également modefte Se 
bienfaifante. Je vais vous le monflrer dans la 
fécondé partie. 

II. Xl- rîcn de plus rare dans le monde qu'un 
Partie, homme humble & elevé , puiiTant & bienfai- 
fanc y modefte par rapport à iuy- mefme & cha- 
ritable à l’égard des autres. Ce temperamenr 
d’élévation 8c de mod'eftie , a je ne fçais quoy, 
qui tient de la nature des chofes ccleftes & de 
la perfection mefme de Dieu. Car Dieu , le 
plus parfait de tous les eftres , , eft aulh le plus 
lîmple & le plus égal : les cieux dont la rphere 
eft iupei ieure à celle de la terre , font , dans 
leurs mouvements rapides , les corps les plus 
reglez & les plus juftes 5 & c’eft l’excellente 
idée que faint Jerofme nous donne d'une fage 
modération dans les profperitez humaines. Mais 
ce qu’il y a de plus admirable y adjoufte ce 
Pere , c’eft avec cette modération , un naturel 
heureux , ouvert , liberal 8c obligeant. De 
forte qu’on mette fa gloire à faire du bien ; 
qu'on ne renferme point en foy mefme les grâ- 
ces dont on eft comblé , qu’on fc plaife à les 
répandre au dehors , St qu’on ne les reçoive 
que pour les communiquer. Alors , Chrcflicns, 
la faveur du particulier devient le bonheur pu- 
blic , & le favori n’cft plus que le difpenfatcur* 
des bienfaits du fouverain : femblable à ces 
fleuves , qui ne ramalTent les eaux & ne fc 
groffiffent que pour arrofer les campagnes ; ou: 
comme ces aftrcs , qui ne luifent , que poür 
rendre la terre , par la bénignité de leurs in- 
fluences^ beaucoup plus fécondé. Oc voUi le 
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fécond caradlere de la faveur de faint Jean. 

Elle a cfté modefte & bicnfaifance : en pouvoic- 
il faire un ufage plus faint & plus propre à nous 
fervir d’exemple ? 

Je dis modefte par rapport à luy. Voyez , 
dit faint Auguftin , avec quelle humilité il par- 
le de luy- mefmc ; ou pluftoft , voyez avec 
quelle humilité il n’en parle pas. Jamais ( cet- 
te remarque eft ftngulierc ) jamais dans toute 
la fuite de fon Evangile s’eft il une fois nom- 
mé ? jamais a t-il marqué qu’il s’agift de luy , 
ni fait connoiftre qu’il euft part à ce qu'il écri- 
voit ? Pourquoy ce filcnce ? les Pères convien- 
nent que ce fut un (ilence de modcftic i & qu'il 
n’a voulu de la forte fupprimer fon nom , que 
parce qu’il n'a voit riai que d’avantageux & de 
grand à écrire de fa perfonne. C-cft ce difei- 
ple , dit* il toujours , Htc efi difcipulus tUe : ce 
difciple qui rend témoignage des chofes qu’il 2.Û 
vcûes , ce difciple dont nous fçavons que le té- 
moignage eft vray. Ne croiroit-on pas qu’il 
parle d’un autre que de luy-mefmc, & qu’en 
eftet ce qu’il raconte , ne le touche point ? Il 
ne dit pas , c’eft moy qui eus l’honneur d’eftre 
aimé de Jefus , c’eft moy qui fus fon conjS- 
dent , c’eft moy qui entray dans fes fecrets 
les plus intimes. Il fe contente de dire , c’eft 
ce difciple que Jefus aimoit , Difcipulus qtéem 
diligehac fefus : lailTant aux interprétés à exa- 
miner fi c’eft luy qu’il auend ; & par la ma- 
niéré dont il s’explique , leur donnant lieu d’en 
douter i difaiit & publiant la vérité parce que 
fon devoir l’y engage : mais du refte dans la 
vérité qu’il publie & qui .luy eft honorable, 
cherchant a n’eihc pas connu ; & jufques dans > 
ipn propre éloge , ipraüquane la pl^is héroïque 
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humilité. Si mcfmcs , (ans fc nommer , il 
cuft dit , c’cft ce difciple qui aimoic Jcfus , 
ceuft cfté une louange pourluy^ la plus dé- 
licate de coures les loiiangcs, puirqu*il n*y 
point de mérite comparable à ccluy d'aimer 
Jefus Chrift. Mais ce n'cft point ainfî qu’il 
parle : il dit, c’cft ce difciple que Jefus- Chrift 
aimoit ; parce qu’à cftre (împlement aimé , il 
n’y a ni louange ni mérité , & que c’eft une pa- 
re grâce de ccluy qui aime. Voilà comment 
l’humilité de faine Jean eft ingenieufe i voilà 
comment clic fçaic fc retrancher contre les 
vaines complaifances , que peuvent faire naif- 
tre dans un coeur les faveurs & les dons de 
Dieu, Que fi neanmoins ce grand Saint eft 
quelquefois obligé de fe déclarer & de parler 
ouvertement de luy , comme nous le voyôtis 
fur tout dans fon Âpocalypfe , ah ! mes chers 
Auditeurs , c’eft en des termes bien capables 
de confondre noftrc orgiicil; en des termes 
que l’humilité mefme femble luy avoir dictez. 
Ecoutez les , U dites moy ce que vous y trou- 
verez qui fc refTeiitc , non pas de la fierté ou 
de la hauteur, mais de la moindre prcfompctôn 
qu’il y auroit àcraindre de la part d’un favori. 
jipoc»cA> Êgojomnes y fratier'üefler, Ouy , dit il, en 
s’addrcfTanc à nous , & à tous les fideüos qu'il 
inftruifoit dans ce livre divin , c’èft moy qui 
vous éais ; moy. qui fuis voftrc frère , moy 
qui me fais un honneur d’ cftre voftrc corA- 
pagnon & voftrc aftbcié dans le fcrvicc de Jefus- 
Chrift , Ego frater v^fter. Un ApoftfC , Chref* 
tiens, un prophète , un homme de miracles, 
le favori d’un Dieu fe glorifier d’eftre noftrc frfe- 
rc, & mettre cette qualité à la tefte de toutes 
les ai^tres , eft:‘ce là s’élever de fe raéconnoifke? 
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Faveur non feulement modefte dans les fen- 
timents que faint Jean eue de luy mcfme , mais 
utile & bienfaifante pour nous ; & c’eft icy 
que Je vous prie de vous appliquer & ,d^ com» 
prendre combien nous fommes redevables à ce 
glorieux Apoftre. Car neft il pas étonnant 
qu’un homme fî grand devant Dieu , ne foit 
entré dans la faveur de Ton maiflre que pour 
nous en faire parc , & qu’il n'ait eflé , h je 
puis ufer de cette figure , un vaifleau d’élcdion, 
que pour contenir les lumières & les grâces 
abondantes qui nous cftoient lefervées , & que 
Dieu par fon minillere vouloir nous communi- 
quer ? Or c’eft de quoy nous avons l’évidente 
dcmonftration , & la voicy. Car fi Jefus-Chrift 
confie Tes fecrets à faint Jean , faint Jean fans 
craindre de les violer & par le mouvement de 
la charité qui le prefle , nous les révélé. Si 
Jcûis-Chrift, comme Fils de Dieu , luy dé- 
couvre les plus hauts myftcrcs de fa divinité , 
faint Jean fe regarde comme infpiré & fufeité 
pour en inftruirc toute TEglifc. Si Jefus-Chrift^ 
comme Fils de l’homme , luy apparoift dans 
rifle de Patmos , & fc manifefte a luy par de 
ccleftcs vifîons , faint Jean animé d*un zele ar- 
dent prend foin de les tendre publiques, & 
veut pour l’édification du peuple de Dieu qu’on 
fçache ce qu’il a vcû & ce qu’il a entendu dani 
CCS prodigieufes extafes. Au lieu que faint Paul 
après avoir cftéravi jufqu au troifieme ciel , ad- 
Youë feulement que Dieu luy avoir appris des 
çhofes furprenantes , mais des chofes incfFa- 
Wes , & dont il"h*eftoic pas permis à un hom- 
me mortel de parler , Arc an» ver b a quA non z. C0K 
licet hùmmi lequî \ faint Jean plein de cet cf- c, ii* 
prit d’amour , donc il a receu l’ondion , tient 
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i<.]foan. un langage tout oppofé. §^od 'vidimus ^Mudl^ 
c, I. 'uimfés , hoc mnuntiamus vobîsy ut tir '^os focie^ 
tatem habeatis nebifeum. Je vous prefehe , di- 
foit-il , mes chers enfants , ce que )'ay veû Sc 
ce que j*ay ouï , afin que vous foyez unis avec 
raoy dans la mefme focîeté : car je ne veux 
rien avoir de cache pour vous , & tout mon 
defir eft de vous voir aulTi éclairez & aufli in- 
telligents que je le fuis moy mefme dans les 
voyes de Dieu. Sans cela mon zélé ne feroic 
pas farisfait ; fans cela les hautes lumières 
dont Dieu m*a rempli , ne feroient pas pour 
moy des grâces entières & parfaites. Ceft 
pour vous qu elles m’ont cfté données , c’efl: 
pour vous que j’ay prétendu les recevoir j & 
voilà pourquoy non feulement je vous prefehe , 
mais je vous écris tout cccy , afin que voflrrc 
joye foie pleine & qu’il ne manque rien à vof- 
lUd. tre bonheur : Et hAC fenb^imns 'vohîs ut gaudeu^ 
fis , fy* gaudîum 'veftrum fit plénum 

Aufli cll-ce à faint Jean que nous devons la 
connoifTaiice des perfonnes divines* C’eft luy 
qui nous a découvert ce profond abyfme de 
la Trinité , où noftre foy ne trou voit que des 
obfcuritez & des tenebres. C’eft de luy , félon 
la remarque de faint Hilaire , que l’Eglife a 
emprunté toutes les armes dont elle s’eft fervie, 
pour combattre les ennemis de cet augufte myC 
tere Par où confondoit on les Ariens ? par 
l’Evangile de faint Jean. Par où les SabelUcns, 
les Macédoniens & tant d’autres hérétiques j 
cftoîcnt ils convaincus d’erreur dans les an- 
ciens conciles ? par l’Evangile de faint Jean. 
C’eft faint Jean qui nous a donné en trois cour- 
tes paroles tout le précis de la plus éminente 
théologie , & de la plus fublime religion ^ 
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quand il nous a dit que le Verbe s’eft fait 
chair : Verbum caro facium eft, Marie , belle J^om^cA 
penfée de faine Auguftin ^ ne la perdez pas , 

Marie nous a rendu ce Verbe fenfiblc , & faine 
Jean nous Ta rendu intelligible. Marie l’a cx- 
pofé à nos yeux , lors qu’elle l’a enfanté dans 
l’eftablc de Bethléem i & faint Jean l’a dere- 
lorppé à nos efprirs , lors qu’il nous a expliqué 
, ce que le Verbe cftoit en Dieu avant la créa- 
tion du monde \ ce que Dieu faifoit par luy au 
commencement du monde î & ce qu’il a com- 
mencé à cftre hors de Dieu , quand Dieu a 
voulu réparer & fauver le monde. Les autres 
Evangcliftes fe font contentez de nous annon- 
cer la génération temporelle de ce Verbe in- 
^.carné ; mais faint Jean nous a conduits jufques 
à la fourcc de la génération éternelle du Verbe 
incréé. D’où vient que le faint Efprit nous a 
reprefenté ceux- là fous des fymbolcs d’animaux 
terreftres , & faint Jean fous la figure d’un 
aigle ; mais d’un aigle , dit J’ Abbé Rupert , 
lequel après avoir contemplé fixement le foleil , 
fe plaift à former fes aiglons , à les élever de 
la terre , à leur faire prendre l’effort, &àles 
rendre capables de lourcnir eux-mefmes les 
rayons de ce grand aftie. Or en nous faifant 
cofinoiflre le Verbe, faint Jean nous a révélé 
tous les threfofs de la fagcfTe & de la fcicncc 
de Dieu, puifque ta plénitude de ces threfors 
cft dans le Verbe , comme dit faint Paul , ou 
pluftoft n’cft rien autre chofe que le Verbe de 
Dieu mefmc. Et voilà reflcnticlle obligation 
que nous avons , en qualité de chreftiens , à 
ce difciple bien-aimé& favori. 

Mais admirez avec quel ordre ces fccrets de 
la divinité nous ont cfté communiquez. C’ef- 
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toicnt desTecrecs inconnus aux hommes , par- 
ce qu’ils cftoicnt cachez dans le fcin du Pcrc. 
Qu’a fait Jefus-Chrift? luy qui repofc , com- 
me Fils unique, dans le fein du Pere , il les 
liti* en a tirez : Vnt^emtus qui eji in finu Patris , 
ipfe enarruvit. Mais ce n’eftoit pas alTcz : car 
ces fccrers ayant palfô du fcin du Pere dans lé 
(ein du Fils , il falloir quelqu’un qui les allaft 
chercher dans le fein du Fils , & c’eft ce qu’a 
fait faint Jean , lors qu’il a repofé fur le 
fein de Jefus-ChtiR. Et parce que faint Jean 
cftoit luy-mefmc comme un fan^airc fermé , 
luy-mcfme par un faint zélé de noftre perfee-* 
tion , nous a ouvert ce fanduaire ^ en nous ré- 
vélant ce qu’on luy avoir révélé , & en nous 
confiant ce qu’on luy avoir confié. Âinfi , con-^ 
dut Hugues de faint vidror , faint Jean repo- 
fant fur le fein du Fils de Dieu , & le Fils de 
Haff. h Dieu dans le fein de fon Pcrc , Vnigenitus in 
$, Viâ. finu Ptnris , Joânn^s in finu Vnigeniti : le Pere 
n’ayant point de fecret pour fon Fils unique , 
fon Fils n’en ayant point voulu avoir pour (ba 
difdple bien^aimé , & le difciplc bien-aimé 
s’eRant fait une loy & un mérité de n’en point 
avoir pour nous , ces (ecrets d’où dependoic 
noftre bonheur & noftre falur , font venus pat 
une transfiifion divine , du Pere au Fils , dit 
Fils au difciplc, du diftiple à nous ; en fone 
que nous avons connu Dieu^ 6c tout ce qui eft 
en Dieu. 

Excellente idée, mes chers Auditeurs, de 
la maniéré dont nous devons ufer des faveurs 
& des grâces du dcl. Eftrc humble en les re- 
cevant , & en faire le fujet de noftre charité 
après les avoir rcccûës. Prenex garde , cllre 
humble ea recevant les fa veurS' de Dieu : car 
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C nous nous en prévalons , iî nous nous en fça- 
vons gré ; fi par de vains recours fur nous , elles 
nous infpircnc une fccrette cftime de uous- 
mefines, dés* la nous les corrompons, dés* là 
nous en perdons le fruit ^ dés-là nous nous les 
rendons non feulement inutiles , mais perni- 
cieufes. Qu’avez vous , difoit TApoftcc des 
gentils , ^uc vous n ayez pas rcccû j & fi vous 
l’avez rcccu, pourquoy vous en glorifiez-vous, 
comme fi vous le teniez de vous-mefmes ? ÿuU i. Cor* 
habes quod non accepifti 5 fi autem acceptfiî , r. 4, 
glori^ris quafi not» acceperis ? Or fuppofé 
ce 'principe inconteftabic , quelque avantage 
que nous ayons rcceû de Dieu , il doit efiro 
aifé de conrerver l’humilité de cœur Car outre 
que ces faveurs de Dieu, par la rai fon que ce 
(ont des faveurs , ne nous font pas dues , & 
qu’elles ne viennent pas de noftre fonds ; outre 
que de nous-mefmcs nous ne pouvons jamais 
les. mériter , & par çonfequent que nous ne 
pouvons fans crime nous les attribiicc ; outre , 
que nous en foromes , comme pécheurs , pofi- 
civement indignes , la feule penfée que uouSr 
en rendrons compte un jour à Dieu , fufifit pour 
reprimer cous les fentiments d orgueil quelles 
pourroient exciter en nous. Et en effet, fi nous 
taiûons fouvenc cette refiexion , que ces gra> 
ces. , foie ineciicuîcs , foit extérieures , foie 
naturelles , foit furnaturcllcs , dont Dieu nous- 
favorife , en nous les donnant ou. plus abon- 
damment qu’aux autres , ou mcfmcs à rcxclo*- 
fion des autres; que ces grâces, dis- je , font 
CCS talents Evangéliques, qui doivent fervirà 
noftrc predeftination éternelle ou à noftrc rc-» 
probation *, que plus nous en aurons rcccu, plus 
Dieu nous îugecafigQuicuicincnc queceieca^ 
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peu n’cii avoir pas fait un mauvais ufaçc , 
mais qu on' nous en demandera Tintereft ; Se 
qu*un des chefs les plus terribles de Texamen 
nous aurons à fubir , fera noftrc négligen- 
ce à les faire profiter : fi iious méditions bien 
CCS vericez folides & importantes , il feroit dif- 
ficile que la vanité croHvafi: jamais entrée dans 
nos cfprits. Le croirez- vous , Chreftiens ? mais 
il ne dépend point de vous de le croire ou de ne 
le pas croire, puifque c’eft un fait certain & 
avéré : rien n a rendu les Saints plus humbles, 
que les faveurs & les grâces donc Dieu les a 
honorez. Ceft ce qui les a fait trembler ; c’eft 
ce qui leur a caufé cette douleur vive & çeccc 
conrufion falutaire de leurs rclafchements & de 
leurs tiédeurs. La veûë de leurs péchez les allar- 
moit 5 mais la veûë des grâces qu’ils rcce- 
voient continuellement , & dont ils craig- 
noient d’abufer , ne les étonnoit pas moins. Or 
il feroit bien étrange que ce qui a efté le fon- 
dement de leur humilité , fuft la matière de 
nodre prefbmption , & que nous vinfiions à 
nous enorgueillir de ce qui les a faifis de 
frayeur & confondus. Fudîons-nous , comme 
faint Jean , les favoris de Jefus-Chrift , il faut 
cftre humble ; autrement de favori de Jefus- 
ChriH: , on devient un reprouvé. 

J’adjoufte qui! faut élire bienfaifant & cha- 
ritable , en communiquant aux autres les fa- 
veurs qu'on a rcccûcs de Dieu. , Voulez- vous, 
Chreftiens , vous appliquer utilement cette 
maxime ? en voicy le moyen facile , & main- 
tenant plus neceflaire que jamais. Il y en a dans 
cet auditoire , que Dieu a libéralement pour- 
vcûs des biens de la terre , Se en cela il les a 
ËLTorilèz. Car les biens mçfmes teipporcls par 

rapport 
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rapport à leur fin qui cft le faluc , font des fa- 
•veurs & des grâces. Mais du refte qu’a préten- 
du Dieu , en vous donnant ces biens tempo- 
rels ? Wa-t-il point eu d'autre defiein que de 
vous diftinguer , que de vous mettre à voftrc 
aife , que dç vous faire vivre dans l'abondan* 
ce , pendant que les autres fouffrent } ah l mes 
chers Auditeurs , rien nefi: plus éloigne de fes 
intentions , & ce feroit faire outrage à fa pro- 
vidence de penfer qu’il euft borné là toutes fes 
veûës. En vous donnant les biens temporels , il 
prétend que vous en foyez les diftributcurs ; Sc 
qu^au licude les relTerrcr par une avarice cri- 
minelle , vous les répandiez avec largcfTc fur 
les pauvres & les miferables. Tel cft l’ordre 
qu’il a eftabli $ de cette largeffe , fur tout dans 
un temps de neccflîcé publique , comme celuy- 
cy s n eft point un confcil ni une œuvre de 
furérogation , mafs un précepte rigoureux & 
une loy indifpenlable. Car tandis que les pau- 
vres gcmiffenc , fe perfuader qu’on puifte fai- 
te , ou des épargnes, ou des depenfes dans une 
autre veûëque de pourvoir à leurs befoinsj ne 
pas augmenter l’aumofne à proportion que la 
miferc croift ; ne pas vouloir fc priver de quel- 
que chofe , pour contribuer au foulagcmcnc ' 
des membres de Jefus-Chrift j oc pas rabbattre 
quelque chofe de fon luxe , pour les faire fub- 
ufter i eftre aufii magnifique dans fes habits , 
aufti prodigue dans le jeu , aufii addonné â la 
bonne chere 6c aux vains divertiflements du 
monde , c cft ce qui ne peut s’accorder avec 
les principes de noftrc religion , & il n’y auroic 
plus d'Evangile , fi l’on pouvoir ainfi fc fauver. 
Souffrez cette remonfttance que je vous fais : 
ce n cft pas ièuicmeat par le zélé que jç dois 
f 4»* Tms L H 
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avoir pour les pauvres , mais par ccluy que 
Dieu m’inrpire pour vous-mefnies > ce n'cR pu 
feulement pour Tinrerefl: de la charité , mais 
pour ccluy de la juftice. Voilà ce que faint Jean 
luy mcfme vous demande aujonrd'huy , pour 
reconnoiftre ce que tous luy devez.. U veut que 
vous foyez Tes imttareurs $ que comme il vous 
a fait part des threfors du ciel , vous falTiez 
part à vos freres des biens du (iecle. Car il a 
droit de vous dire icy , ce que difoir faint Paul 

lhfd.c»$. aux premiers chrelliens : Si nos vobîs fpUUua^ 
lia fetnlnavimas » magnum eft fi nts carnalla 
veftrametamus : quel tort vous faifons nou^ 
lors qu’a prés avoir femé dans vos âmes les biens 
fpiritucis , nous prétendons recueillir le fruic 
de vos biens temporels } Si c’efloit pour nous- 
mefmcs > vous pourriez vous en plaindre 
avec raifon : mais que po(^vez-vous donc âl> 
léguer , quand c eft pour d’autres , quand c’eft: 
pour les pauvres I quand c eft pour vosircres 
mefmes que nous vous follicitons ? Magnsom 
efi fi ms carnalia veflra metamus. Achevons , 
Chreftiens , & apprenez enfin comment la fa- 
veur où fut faint Jean auprès de Jefus-Chrift , 
n*a point cfté pour ceux qui n’eurent pas le 
mefme avantage > une faveur odieufe : c’eft la. 
troificme partie. 

III. ' 

Parti! qui rend là faveur odieufe, c’eft de 

voir un fujet y fous ombre & par la raifon feu* 
le qu’il eft favori , difpcnfc des loix les plus 
inviolables , exempt de tout ce qu’il y a d’one« 
reux 5 vivant fans peine , tandis que les au- 
tres gemifient , & tellement traité , qu’oa 
peut dire de luy, ce que difoic le prophcce 
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Royal , pariant de ceux que l'iniquité du llcclc 
a élevez aux plus hauts rangs de la Fortune 
humaine |^l femble qa'ilsrnefoicnt plus de la 
mafTe des hommes , parce qu'ils ne relTcnceiit 
|>lus les^inifercs communes deshontmes; In 
inborê hi>minnm non fitnt , cnm homimhns 
non flagelUbuntur, Voilà ce qui excite non 
feulement la jaloude^ mais Tindignation & la 
haine. Car fi le Fafori avoir part aux obliga- 
tions pénibles & rigoureufes des autres fujets ; 
s'il portoit comme eux le Fardeau ^ fi nulgré 
fon élévation , on ne l'épargnoit en rien , dés*^ 
là quelque chéri qu'il Fuft d’ailleurs , Fa Faveur 
ne feroit plus un objet d'envie , & nul n’auroic 
droit de la regarder d'un œil chagrin & d’en 
murmurer. Or telc(l> Chreftiens, le troific» 
me & dernier caraélcre de la Faveur de faint 
Jean. 11 a cfté le difciple bien-aimé , j'en con- 
▼iens : mais cet avantage & ce titre de bien- 
aimé ne l’a point déchargé de ce qu'il y a de 

Î lus pefanc éc de plus (evere dans la loy de 
cfus-Chrift. Au contraire plus il a eu de dif* 
tindion entre les autres difciples , plus il a 
éprouvé les rigueurs dç cette Joy 5 félon qu'il a 
efié Favorife &€onfideré de Ton maifire , il a 
cfié defiiué à de plus grands travaux : de forte 
que cette prérogative dont le Fils de Dieu î’ho- 
nora , bien loin d'eftre un privilège pour luy, 
ftc Fur qu'uncngagcmciït particulier aux croix 
& aux fouffrances. Et c'eft , mes chers Audi- 
teurs , ce que jefus Chrift voulut faire enten- 
dre , lors que la merc de cé faint difciple s'ap- 
prochant du Sauveur des hommes & l’ado- 
rant , clic le pria d'accorder à fes deux fils les 
deux premières places de fon Royaume , U 
d'ordonner qu'ils fulTenranis l'un à fa droite de 

H ij 
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Tautrc à fa gauche. Cccycftbicn remarqua-' 
bic. Que fie Jefus-Chrift ? au lieu de contenter 
la mère , il fe mit à infiruirc les eallnts , & à 
les détromper de leur erreur. Allez , leur dit- 
il , vous ne fçavcz ce que vous dciftandez, 
Matth. quid petatis. Vous penfez que ma 

c, iO, faveur cft femblablc à celle des hommes^ qui 
ne fe termine qu*a de vaines profpcritez , & 
qu’on ne recherche que '^ur éftrc plus heu- 
reux en ce monde i or rien n'efi plus oppofé 
à mes maximes : mais pouvez- vous , leur ad- 
joufta le mcfmc Sauveur, pouviez vous boire 
le calice que je boiray , & eftre baptifez du 
Ihid^ baptcfmc dont je feray baptifé ? Poteftis bibere 
calicem quem ego bibîturus fum ? Ce calice 
plein d’amertume qui m’eft préparé , ce calice 
de ma pafiîon , pouvez-vous le partager avec 
moy ? car j’aime mes élus > mais d’un amour 
folidc & fort } & pour les aimer , je n’en fuis 
pas moins difpofé à les exercer. Mon calice 
donc & mon baptcfmc, c’eft à dire mes fouf- 
franccs & ma croix, voila d’où ma faveur dé- 
pend i voyez fi vous pouvez accepter & ac- 
complir cette condition : Potefiis î Et comme 
ils répondirent qu’ils le pouvoient , Poffumus % 
quoy-que Jefus-Chrift n’cuft rien , ce fcmbic » 
a exiger de plus , & qu’en apparence il duft: 
eftre content de Icurrcfolucion , il ne voulue 
pas neanmoins s’expliquer fur le poind de leur 
demande, ni^ leur cnalfeûrcr l’effet. Ccftla 
• reflexion de faint Grégoire Pape. Il ne leur die 
pas pour cela : je vous reçois donc au nom» 
bre de mes favoris , vous ferez donc placez 
dans mon Royaume , vous y tiendrez donc les 
premiers rangs : non , il ne leur dit rien de 
fcmblable y pourquoi ? parce quun tel dif- 
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cours cuft fufcitc contre eux tout le refte des 
difciples encore foibles & imparfaits , & pac * 
confequent ambitieux & jaloux. Il leur dit feu- 
lement , qu*ils auront part à Ton calice , 8c 
qu ils le boiront *, qu’ils feront perfecutez com- 
ité luy , calomniez comme luy , facriEez 8c 
livrez à la mort comme luy : CnUcem quîdem ibîd, 
picum bihetis. Parole bien capable de réprimer 
le murmure des uns , 8c la cupidité des autres* 

Je fçais que les Apoftres ne laiflerent pas de 
s’élever contre faint, Jean & contre E>n frète ; 

]Ef HudiênUs decem indlgnati fant de duohus Ibid» 
fratribus : mais vous fçavez aufll la fainre & 
fage correction que leur fit le Sauveur , lors 
que leur reprochant fur cela mefme leur grof- 
fîereté 8c leur ignorance dans les chofes de 
Pieu , il leur rcmonftra que c’efioit aînd que 
laifonnoient les partifans du monde j qu’il n en 
feroit pas de mcfmcs parmi eux , & que l’avan- 
tage qu’aùroicnc quelques-uns d’cftic en fa- 
veur auprès de luy , ne feroit point une grâce 
odieufe , comme la faveur des grands, de la ter- 
re , parce que celuy qui parmi les fiens vou- 
droit cftte le premier , devoir s’attendre à de- 
vertiu le fervitcur & l’efclave de tous j à cftrc 
le plus chargé de fq^^is , le plus accablé de 
travaux , le plus expofé à foulFrir & le plus 
pred à mourir. Divine leçon qui calma bien* 
cod les difciples , 8c qui effaça pour jamais ces 
imprefîîons & ces fentiments d’envie qu’ils 
avoient conccûs contre la perfonne de faint \ 
Jean. 

Et en effet , Chreftiens > faint Jean qui fut 
le favori & le bien-airaé du Fils de Dieu > cd , 
à le bien prendre , celuy de tous les Apodics 
qui paffa par de plus rudes épreuves. On de* 
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174 VOVK LA TESTE 
mande s'il a cdé martyr ; êc moy )e feutieas 
qu’au lieu d'un martyre que les autres ont foaf^ 
fert , il en a enduré trois : le premier au cal- 
vaire , que j appelle le martyre de fou cœur ; 
le fécond dans Rome , que nous pouvons re- 
garder comme fou martyre véritable & réel ; 
& le troificme dans Tcxil où îl mourut. Que 
ne fouffrit-il pas, lors qu’eftant au pied de la 
croix, il vit’ expirer fon maiftre , couvert de 
malcdiélions & d’opprobres , iuy qui bruûoit 
de zélé pour cet homme-Dieu , luy qui en cou- 
noillbit tout le mérite & toute la fainrccé ? Ah > 
dit excellemment Origene , il n’eftoit pas nc- 
ceflTaire après cela , qu’il y euft pour faint Jean 
une autre efpece de martyre. U ne falloit plus 
pour éprouver fa foy , ni épées , ni roues , ni 
reux ; cela eftoit bon pour les autres Apodres » 
qui n’avoient pas cfté prefents auauel fpec- 
tacic du crucifiement de Jefus-Chrift. N’ayant 
pas fenti comme faint Jean , ce martyre inté- 
rieur , il leur en falloit un extérieur , parce 
que d’une ou d’autre maniéré , ils dévoient 
eftre , félon l'exprcffion de rEcrhure , les té- 
moins de Jefus-Chrift mourant. Mais faint Jean 
qui l’avoit efté au calvaire , eftoit dégagé de 
cette obligation : il y av^dh fatisfait par avances 
& bien loin qu’il euft cfté difpcnfé du martyre» 
il eftoit devenu par là le premier martyr de l’E- 
glifc. 0«y , Chteftiens , martyr de zélé & de 
charité de cette charité qui eft l’efprit dit 
martyre mcfmc , Sc qui en fait tout le mérite. 
Car , comme raifonnc faint Cypricn , ce que 
noftre Dieu veut de nous , ce qu’il cherche en 
nous , ce n eft pas nolhc fang , mais noftre 
foy : Non quAtît in nohis fanguhiem , fed fidem^ 
Saint Jean par l’excès de fa douleur en voyant 
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Jcfus Chrift crucifié, loy avx>it déjà rendu le 
témoignage de fa foy •, ceftoU aflbz : jefus- 
Chnfi ne demandoit plus le témoignage de Ton 

Mais je me trompe : le martyre du fang n a 
pas manqué à faint Jean , non plus que ccluy 
du cœur. L'Eglifc authorifee de la tradition , 
nous l'apprend bien , lors qu'elle célébré le 
4our bien>heüreux , ou ce zélé di-ciplc com* 
battant à Rome pour le nom de Ton Dieu , 
ibuffric devant la Porte Laàne. Quel tour- 
ment, fi nous en croyons Tcrtullien & le récit 
^u'il nous en fait ! un corps vivant plongé peu 
a peu dans l'huile bouillante. Cette feuie idée 
ne vous faifit-elle pas d’horreur ? J’advoue que 
faint Jean fortifié d’une grâce extraordinaire , 
eut la vertu de refifter a ce fupplicc , & que 
Dieu pat le miracle le plus authentique i y 
conserva : mais fuivant le cardinal Pierre Da- 
mien , ce miracle fut un miracle de rigueur ; 
un miracle que Dieu opéra pour mettre faint 
î^an en eflat de fouffrir, êc plus long- temps, 

^ plus vivement § un miracle pour loy faire 
boire à plus longs traits le calice qui luy avoir 
cflé prefenté , & qu'il avoir accepté; un mira- 
cle plus afireux que la mort mefme Car voilà, 
Chreftiens , fi je puis ainfi m'exprimer , les mi- 
taclei de la faveur de Jcfiis- Chrift. Miracles 
nue faint Pierre ne comprenoit pas , quand Je* 
Ws-Chrift luy difoit, parlant de Jean : que 
^ous importe , fi je veux que ccluy- cy demeu- 
re jufqu'à ce que je vienne ? Si eum volo ma- ^oan, 
nere douée 'veniam , quid ad te ? La coqfe- c, au 
quenccqu'cn tira faint Pierre , futqueJcM, 
par un privilège paniculicr , ne mourroic point: 
mais adjoufte faint Jean luy-mcfmc , ce nef* 
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toic pas ce qu’avoic dit le Sauveur. Il avoic 
feulement marqué que Jean ne mourrôitpas 
comme les autres , d*un court & (impie mar- 
tyre i mais qu’il leur devoit furvivre , pour acï- 
complir un troificme genre de martyre à quoy 
Dieu l’avoit refervé. Quel eft il ce dernier mar- 
tyre ? c’eft, Chreftiens, le rigoureux exil ou 
Boftre Apolire eût tant de perfccutions à elTuycr, 
tant de calamitcz & de mifercs : fe trouvant 
relégué dans une .ifle deferte , fcparé de fou 
Eglife , arraché d’entre les bras dc/cs difciplcs, 
fans confolation -de la part des hommes , fans 
foutien , & deftitué enfin de tout fecours dans 
une extrefrae vieillclTe & jufqu’au moment de 
fa mort. 

Voilà comment faint Jean fut traité , & voi- 
là quel fut fon partage. C’eft donc une erreue 
d’en prétendre un autre > & l’illufion la plus 
grofficre eft de nous promettre , que plus nous 
aurons part aux bonnes grâces de noftre Dieu» 
plus nous ferons exempts de foufFrir. Dire , jo 
fuis aimé de Dieu , donc j’^y droit de luy de- 
mander une vie heureufe & tranquille : ou dire 
au contraire , ma vie eft pleine de fouifrances» 
donc je ne fuis pas aimé de Dieu » raifonne- 
ment d’infidclle & de payen. Cela pourroit coo- 
Tcnir au judaïfme , où l’on mefuroit les fa- 
veurs de Dieu par les benediétions temporelles. 
Mais dans le chriftianifmc les chofes ont chan- 
gé de face , & Dieu s’en eft hautement décla- 
ré. Depuis reftablifTemcnt de la loy de grâce > 
plus de privilèges pour les élus du Seigneur à 
r égard des biens de ce monde ; plus d’e- 
îÉliptions pour eux ni de difpenfes a l’égard 
des croix de cette vie. Pourquoy cela ? ah î 
me Frètes > répond faint Auguftin , y a-t-il 
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riea de pks juftc ? le bien aimé du Perc ayanc 
foufFerc , cftoic-il de Tordre que les bien- aimes 
du Fils ne foufFrilTcnc pas ? Jefus Chrift , le 
predediné par excellence » ayant edc un hom* 
me de douleurs , eftoic il raifonnable qu’il 
y cuft après luy des predeftinez d’un caraétere 
different ? Il cft donc pour vous & pour moy 
d’une abfoluë neceflité que nous beuvîons le 
calice du Fils de Dieu. Mais le fcctct cft que 
nous le beuvions comme fes favoris , & c’eft 
ce que nous n’cntcudons pas î c’eft ce que 
n’entendoit pas faintjean luy mcfme , quand 
Jefus-Chrift luy demandoit , Potefiis htbere ca» 
licem î Mais qu’il le conçcût bien dans la fuite, 
en fouffrant les trois genres de martyre dont je 
viens de vous parler ! Tous les jours , Chref- 
tiens , nous beuvons malgré nous & fans y pen- 
fcL ic calice du jauveur : tant de difgraccs 
qui nous arrivent , tant d’injuftices qu’on nous 
fait , tant de pcrfccutions qu’on nous fuf- 
cite , tant de chagrins que nous avons à 
dévorer , tant d’humiliations , dç contradic- 
tions , de traverfes , tant d’infîrmitez , de ma- 
ladies, mille autres peines que nous ne pou- 
vons éviter , c’eft pour nous la portion de ce 
calice que Dieu nous a préparée. Nous avalons 
tout cela , permettez-moy d’ufer de cette cx- 
preflion , & de quelque manière que ce foie , 
nous le digérons. Mais parce que nous ne le 
conftdcrons pas comme une partie du calice de 
noftrc Dieu, de U vient que ce calice n’c(t 
point pour tous un calice de falut^ & c*eft en 
quoy noftre condition cft déplorable : de ce que 
beuvant tous les jours ce calice fi amer , nous 
n’âvons pas encore appris à le boire comme il 
faut ) c eft à dire à le boire 9 non feulemcac 
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fans impatience & fans murmure, non (culc- 
ment avec un cfpric de foumiflion & de refîgna* 
lion , mais avec joye & avec aûionMc grâces : 
de CG que nous ne (çavons pas encore faire vo^ 
lontaircmcnc & utilement , ce que nous fai- 
fons a toute heure par ncccflîcé & fans fruit.. 
S*il dependoit de nous , ou d’accepter , ou de 
refufer ce calice , & que la chofe fuft à noftre 
choix, peut-eftre faudroit il des raifons , & 
mcfmes des raifons fortes , pour nous refoudre 
à le prendre. Mais la loy eft portée ÿ elle cflr 
generale , clic eft indifpcnfablc ; en forte que 
fî nous ne bcuYons ce calice d’une façon , nous- 
k boirons de l’autre -, fî nous ne le beuvons cît 
favoris, nous le boirons en cfclavcs } fî, comme 
parle l’Ecriture , nous n’en beuvons le vin 
qui eft pour les juftes & pour les prcdcflinez 
nous en boirons la lie qui eft pour les pechc^urs 
& les reprouvez. Ne fommes -nous donc pas 
bien à plaindre de perdre tout l’avantage que 
nous pouvons retirer d’un calice fî précieux 5 8c 
d’en goufter tout le fiel & toute ramerrume , 
fans en éprouver la douceur ? 

Voila , Chreftiens , la grande leçon , dont 
nous avons fî fouvent befoin dans le monde. 
Voilà dans les foufRrances de la vie quelle doit 
eftre noftrc plus foÜde confolation ; de penfer 
que ce font des faveurs de Dieu , qu’elles ont 
de qupy nous rendre agréables à Dieu & les 
élus de Dieu > que la ptedeftination 3c le falut 
y font attachez , & qu’on ne pcuy autrement 
parvenir à l’heiitagc des enfants de Dieu. Gra- 
vez profondément ces maximes dans vos cfprits 
& dans vos cœurs. Elles vous formeront , non* 
point précifcmcnc à foufftir ( car ou eft l’hom- 
me fus la terre qui ne fouffre pas ) mais i fbuf» 
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Écir chrcfticnncmcnt & faint;cment. Le pouYcz- 
Tous ? c* cfl: la qucftioii que vous fait icy le 
SauTcuc du monde après l’avoir faite à faine 
Jean : le pouvez vous , & le voulez* vous ? 
Pêteftis f Ah î Seigneur , nous vous rcpoi> 
drons avec toute la confiance que voftrc grâce 
nous infpire ; ouy , nous le pouvons , & nous 
nous y engageons , Poffnmus, Nous ne le pou- 
vons de nous.mefmes , mais nous le pouvons 
avec vous Zc par vous. Nous le pouvons , parce 
que vous Tarez pu avant nous i 5c qu’en le fai- 
ianc , vous nous en avez communiqué le pou* 
voir* Daignez encore nous en donner le cou- 
rage afin que nous en recevions un jour la rc« 
«Hnpenfe éternelle , ou nous conduifc > &C,. ^ 
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SERMON 

POUR LA PESTE 

D E 

STB GENEVIÈVE' 

Infirma mundi elegit Deus , uc confbndac 
forcia ; & ignobilia nfundi & conccmpcibilia 
clegic Deù$ , & c'a qua; aon func , uc ea quasi 
funt dcftcucrcc. 

Dieu ét choîfi Ci qutl y avoh dé plus fiihle iims^ 
le monde , pour confondre les forts ; i^il ek 
pris ce ^uily avoh de moins noble (jr de plue 
méprifithle , mefmes les chofes qui ne font 
point y, pour détruire celles qui font. Dans la 
prcmicre épiftre aux Corinthiens , chap. x* 

E L cft , Chreftiens , Tordre de la divine 
Providence i & ccd ainfi^ que nofhe Dicia 
prend (daifir à faire ëclàcei la grandeur foo» 
veraine & fa toute- puillânte vertu. ' Si pour 
opérer de grandes ebofea y il ne choifilToit que 
dé grands fujecs^ on pourroic attribuer Tes 
merveilleux ottYtage&i ouata fagefic» ou# 
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l'opulence , ou au pouvoir & à la Force des mi« 
nülres qu'il y auroic employez. Mai» , die l'A- 
poRre des gentils, afin que nul homme n'aie 
de quoy s^enfier d'une FauiTe gloire deyanc le 
Seigneur , ce ne font communément , ni les 
, fages félon la chair , ni les riches , ni les puiF- 
. fants , ni les nobles qu'il Fait fervir à l'ezecui- 
- cron de fe» defieins ; il prend au contraire cc 
qu'il y a de plus petit pour confondre tou- 
tes les puifiances humaines , Sc fuivant l'es- 
preilion de i'Apofire , il va chercher juf- 
quesdans le néant , ceux qu'il veut élever air* 

. dclTus de toutes les grandeurs de la terre ; 
Infirma mundi ele^it Deas , ut cenfundat 
tta \ ignohilta mmdi cornemftîbilm 
eîegh Deus y ^ ea quA non fmt , ut ea qua 
funt defirueret. Peufée bien humiliante pour 
les uns , de bien confolante pour les aurres« 
Bien humiliante pour vous, Grands du fiecle t 
tout cet éclat qui vous environne, cette autho- 
rité , cette élévation j cette pompe , qui vous 
difiiuguent a nos yeux, ce nefi point là ce qui 
Attire fur vous les yeux de Dieu : que dis-je .^ 
ceft mefmcs , félon les réglés ordinaires de (h 
conduite , cc qu'il rejette , quand il veut opé- 
rer par le miniftere des hommes fes plus éton- 
nantés merveilles. Mais au mefme temps , pen- 
. fée bien confolante pour vous , pauvres j pou» 
-vous que voftre condition a j^acez aux der- 
niers rangs i pour vous que l’obicurité de voF* 
-tre origine , que la foiblcflc de vos. lumières 
rend, cefembie, incapables de tout. Kenen 
confiance : plus vous eftes méprifables dans 
4 opbion du monde , plus Dieu aime à vous 
glorifier , à fc glorifier luy- mefme en vous î 
vlfifigma mundi Alogh Dons. En voicy , mess. 
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chers Auditeurs » un bel exemple : c'ed cc- 
luy de Tilludre & fainte Patrone donc nous fo- 
Icmnifons la fefte , & dont ;*ay à faire le pa- 
negyrique. Qu'elloic- ce , félon le monde > que 
Gencriéve ? une Elle lîmplc & dépourveûc 
de toutes les lumières de la fcience i une fille 
foible d: fans poUYoiri une befg;ete réduite , 
ou par fa nailTance , ou par la chute de (a fa- 
mille > au plus bas efiac. Mais en crois mors , 
qui comprennent trois grands miracles » Sc qui 
Tont partager d’abord ce di (cours , je vous re- 
ray voir la fimplicité de Geneviève , plus éclai- 
rée que toute la fageffe du inonde , c’efi la pre- 
mière partie ÿ la foi blefie de Geneviève plus 
puilTance que toute la force du monde ^ c’eft la 
fécondé partie i & fi je puis parler de la forte , 
la bafleâe de Geneviève ^ plus^ honorée que 
toute la grandeur du monde > c’efi la croifieme 
partie* C^cl fonds , Chrefiiens , de réflexions 
Zc de morale i Ménageons tout le , temps ne- 
cefiaire pour le creufer ^ & pour en tker d’utiles 
& de falucaires leçons > après que nous auroifo 
demandé le fccours du ciel par i’inteteefiion de 
Marie. Ave Aiaria^ 

Jj^Icufcul, Chrcftkns, cft le Peredes lu- 
juicres, & «oc , créature ne peut eftre vetita- 
Hemenc éclairée , qu’aotant qaxllc s’appro- 
che de Dieu > & que Dieu fe communique à 
elle. Tel fut aufli le grand principe de l’émî- 
nente fagdfc ^i parut dans la conduite de l’il- 
Jttfire & glorieulê Geneviève. C*^oic une 
fimple fille > il cfi vray ; mais par un mecveil- 
icnxeffctdcla grâce, cette umple fille trou- 
ifSL le moyen de s’unir à Dieu , dés Tinâaae 
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^*cUc fut capable de le connoiftie i ôc Dieu 
réciproquement prie plailîr à répandre far elle 
U plenicade de fcs dons & de fon cfprir* Voilà 
ce qai a relevé fa nmplicitc, & ce qui luy a 
jdonné dans l'opinion mefipes des hommes, 
cet afeendant admirable au-delHis de toute la 
prudence du llecle. ^ 

Il failoit. bien que Geneviève, toute igno« 
rance & toute gcofflerc qu elle efloic d'ailleurs^ 
cud de hautes idées de Dieu ^ puifque dés (a 
première leunel^ die fc dévoila à luy de la 
maniéré la plus parfaite. Ce fur peu pour elle 
de dépendre de Dieu comme fujecte 1 elle vou- 
lut luy appartenir , conamc époufe. Compre* 
uanc que cciuy quelle &rvoic , ciloit un peur 
erprit i pour contraâcr avec iuy une faint# 
alliance, elle & un divorce éicmel avec ki 
chair. Reliant que par un amour fpecial de 
la virginité , il s’eftoit fait le Fils d'une vierge^ 
elle forma, pour le concevoir dans Ton cœur, le 
deiTcin de demeurer vierge i & pour rcflrc avec 
plus de mérité , elle voulut l’eftre par engage- 
ment , par vœu, par une profcdion folemnelle. 
Car elle efloic désdors infWuice 8c bien perfua* 
dée de cette théologie de faine Paul , que quU 
conque fe lie à Dieu , devient un mcfmc efptic 
avec luy ; & elle n’ignoroit pas qu’une vier- 
ge dans le chriflianirme , jeudis une vierge pac 
choix 8c par eflac , efl autant élevée au-denas^ 
du refte des fidcllcs , qu'une éponfe de Dicut 
l-cfl au-deffus des fcrviccurs , ou pour m’expri* 
mer encore comme i'Apoftic , au-defTus de» 
dpmefliques de Dieu. C’eft dans ces fenciment» 
que Geneviève voile à Dieu fa virginité , 8C 
qu'elle luy fait tout a la fois le facrincc cfe fba 
corps & de fon ajuc> ne voulant plus dilpcw 
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fer de Tun jii de Tautre, mcfmcs légitimement 
renonçant avec joyc à fa liberté , dans une 
chofe où elle trouve un fouverain bonheur â 
savoir plus de liberté > & adjouftant aux obli- 
gations communes de fon baptefmc , celle qui 
dévoie luy tenit lieu d*Qn fécond baptefmc, 

X puifque félon êiint Cypiicn , l’obligation de^ 
vierges cft une efpccc de facrcmcnc qui mec 
dans elles le comble & la perfeélion au facie- 
mène de lafoy. 

Mais admirons , mes chers Auditeurs^ Tordre 
qu’elle obfcrve en tour cela. Le faint Efprie 
dans les proverbes y die que la fimplfciié des 
^ juHes ell la règle feûre & infaillible dont Dieu 
les a pourvcûs , pour les diriger dans leurs en- 
treprifes & dans leurs aélions. Or c’eft icy que 
vous allez voir Taccompliflemcnt de ces paro* 
Troverh, ^5 de l’Ecriture : Jufiorum pmplicitiu àîrlget 
f. Il, Geneviève formoic un deflein dont les 

fuites ^lloienc â craindre , non feulement pour 
coût le cours de fa vie , mais pour fon iialuc & 
la predeftination. Que fait-elle ? parce qu elle 
eft humble, elle ne s’en lie pasi cllc-mcfmc} & 
parce qu elle cft docile , elle évite cet éciicil 
dangereux du propre fens & de Tamour propre, 
qui fait faire cous les jours aux fages du mon- 
de tant de faillies démarchés , & qui détourne 
li fouvcnc de la voye du ciel, ceux qui croyenc 
la bien counoiftre& y ntarchcr. Pour ne pas 
s’engager mefmes â Dieu par un autre mouve* 
ment que celuy de Dieu , Geneviève conful* 
ce les orales par qui Dieu s’explique ^ elle trai- 
te avec lés Prélats de TEglilc , qui font les 
interprètes de Dieu & de fes voloi^icz. Deux 
grands Evcfqucs qui yivoient alors , celuy^ 
4’ Auxerre & celuy de Troyes, paffant par Nto* 
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terre , fa patrie & le lieu de fa demeure , elle 
va fc jccter à leurs pieds , elle leur ouvre Ton 
cœur , elle écoute leurs avis ; & parce qu’elle 
rcconnoifl: que c’eft Dieu qui l’appelle, elle s’o- 
' h lige à fuivre une fi faince vocation. Non feu- 
lement elle s’y oblige , mais elle accomplit fî- 
dcllcmenc ce quelle a promis ; & quelques an- 
nées d’épreuve écoulées , elle fait encre les 
mains de: l’Evefque de Chartres, ce qu’cHc avotc 
. déjà fait dans l’interieur de fbn ame , je veux 
dire le facré vœu d’une perpétuelle virginité î 
- n’agiffanc que par confeil , que par efprit d’o- 
^beïtfancej que par ce principe de ^foumiflîon 
qui faifoic fouhaitci? à faine Bernard d’avoir 
ccnc pafteurs pour veiller fur luy , bien Ibin 
d’affèàcr , comme on l’afFcéle fouvent dans le 
mônde , de n’en avoir aucun. Belle leçon, 
Chrcfticns,qui nous apprend à chercher & a dif- 
cerner les voyes de Dieu, fur tout quand il s’agit 
dé vocation & d’cftac , ou tous les égarements 
ont des confcquences fi terribles , & en quel- 
que manière fi irréparables pour le falut, In- 
ftraélion ncccffaire pour noftrc fiecle, ou l’ef^ 
prit de diredion abonde, quoy-quen mcfme 
temps il foie fi rate j où tant de gens s’ingèrent 
d’en donner dés règles , & où fi peu de per- 
fonnes les veulent recevoir ; où chacun a le 
talent de gouvernet & de conduire , & où l’oa 
en voit fi peu qui ayenc le talent de fe foiimc^- 
tre & d’obcïr. Mais exemple plus importaiK: 
encore de cet attachement inviolable que nous 
devons avoir à la conduite de l’Eglifc , hors de 
laquelle , comme difoit faine Jcrofme, nos ver- 
tus mefincs ne font plus des vertus 5 la virgi- 
nité n’cft qu’un phancofme, le zélé qu’une illu- 
fion , ôc tout ce que nous faifons pour Dieu fc 
trouve perdu & difiipé. 
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L*clcmcnt des vierges, & des âmes dévouées 
à Jefus-Chrifl en qualité de Tes époufes , ce(t 
la retraite <Sc la feparacion du monde. Aullî cll- 
cc le parti que Geneviève choifîc. Car d’aimer 
â voir le monde , & à en cltre veûe y Se pré- 
tendre cependant pouvoir repondre à Dieu de 
fo)r.mermc ; vouloir eftrc de rintriguc, entrer 
dans les divertiHcments , avoir part aux belles 
convcrfacioas i & quelque idée de pieté que Too 
jfe propol'e , fe referver toujours le droit d’uo 
certain commerce avec le mondes en ufer, 
dis- je , de la force , ôc croire alors pouvoir ga]> 
dei ce threfor que nous portons dans nos corps^ 
comme dans des vafes de terre , j’entends le 
threfor d'une pureté (ans tache, c’cll ce que la 
prudence du lîecle a de tout temps prefumé 
de faire , majs c’eil ce que la (impliciçé de Ge- 
neviève , plus clair voyante & plus pcuccrante, 
traira d’cfperance chimérique , & ce qui ne luy 
parut pas poifiblc. Dés le moment qu’elle fie 
fon vœu, elle le. couvrit du faine voile qui di- 
flinguoit ces predcllinées & ces élues que fainC 
Cypricn appelle la plus noble portion du trou- 
peau de JcIus.Chriih II ne luy fallut point de 
prcdica'reur pour renoncer à tous ces vains 
ornements , qui corrompent l’innocence des 
filics du lîccle, & qui fcrvcnc d’amorce à la 
cupidité & â la palfion. Sans écude & fans Ic- 
âure , clic connut qu’elle devoir faire le Gacri- 
ficc de toutes les vanirez humaines. Une croix 
apportée du ciel par le mini/lerc d’un Ange , 
& qui luy fut prefentée par faine Germain, luy 
xint lieu déformais de tout ce que l’cnvic de 
paroiftic luy euft fait ambitionner , fi c’euft 
cfté une. fille mondaine : & la manière fimplc 
donc elle craicoic avec Dieu , fans difpucec fes 
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proies coacre luy, & lans railbnncr inucilcmcut 
fur la rigueur du précepte , luy fit prendic des^ 
deci fions plus exa^s que celles de la chcoio* 
gie la plus fevcic. « n* fi nous agifîions, Chic- 
Aiens , dans le merme cfprir , c'efi ainfi que 
nous ferions voir en nous les fruits d*une fin- 
ccce & véritable reformation de mœurs Car 
fi les prédicateurs de l’Evangile gagnent fi peu 
a vous rcmonftrer ces vericez importances > fi 
malgré tous leurs difeours , vous demeurez 
encore aulli attachez a )e ne fçais combien d’a» 
mufcmencs 8c de bagatelles du monde corrom- 
fi , par exemple , on peut dire à la hon- 
te denollrc religion, que les dames chicfiicm 
nés fotu maintenant plus payennes que les 
payennes mcfmcs , en ce qui regarde i’immo- 
de (lie de le luxe de leurs habits fi la licence 
& le defordre fur mille autres poinéh croifient 
cous les jours , ce n’eli , mes chers Auditeurs^ 
que parce que nous vouions nous perfuader 
quil y a là defius un devoir du monde qui 
nous authorife ; ce n efi que parce que nous 
nous Hattons de fçavoir bien accorder des choies 
que tous les Saints ont jugées incompatibles ^ 
& làuvcr l’efi'enticl du chrillianirme au milieu 
de tout ce qui le détruit ; enfin ce n’eft que 
parce que nous devenons ingénieux à nous 
aveugler aous-racfmcs i Se qu’au lieu de nous 
étudier à cccre bicnhcurculc fimplicicc , qui 
fut route la fcicnce de Geneviève , nous oppo- 
fons à refpiic de Dieu les faufies maximes 
d’un cfpric mondain qui nous perd. 

Que fait de plus cette faintc fille ? apprenez 
le ; pour conferver le mérite de fa virginité , 
elle s’engage par cfiac Se par profcfiîon de vie, 
aux cmploys les plus bas de la charité Se de 
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rtumilicé. Car d’cflre vierge & d’eftre fuper- 
bc , elle fçaic que c'ed un montre aux yeux de 
Dieu i elle fçair , fans que faine Augullin le luy 
aie appris , qu'aucanc qu'une vierge humble cit 
préférable ielon TEvangilc à une femme hon- 
acHe dans le mariage > autant une femme 
humble dans le mariage , mcrite>c-elie la pre- 
ference fur une vierge orgüeilleufe. Ceft pour 
cela qu’elle s’humilie; & que par un rare exem- 
ple de fagelTc , elle fe réduit à la condition de 
ïervance ; c’elt pour cela quelle s’attache a 
une maicreire fafeheufe , donc elle fuppotte les 
mauvais craitemencs, & à qui elle obéit avec 
une patience 8c une douceur digne de l’admi- 
ration des Anges ; 8c c’efl par là mefme auflï 
quelle évite le reproche que faine Auguftin 
faifoic â une vierge chrcfticnnc : O tH^vhrg^ 
noluifti ^ quoi licebat\ ^xtoUis 
te , quoi non lîcet, O a me infenfée , que faites- 
vous ? vous n’avez pas voulu vous allier à uti 
epoux de la terre y ce que la loy de Dieu vous 
permettoie ; 8c vous vous élevez par une fauflo 
& vainc gloire, ce que la loy ne vous per» 
met pas. 

Mais pourquoy Geneviève adjoufte-c-elle â 
ces exercices d'humilité, une fi grande auflcri- 
té de vie ? pourquoy fe condamne c-ellc à des 
jcufncs fi continuels , & fait-elle de fon corps 
une viélime de pénitence ? c ’eftoie une faiixc, 
en qui le péché n’avoit jamais régné ; c’clloic 
une amc pure , en qui la grâce du baptefmc 
s’efioic maintenue : pourquoy donc le traiter fi 
rigourcufcmenc cllc-mefmc ? Ah 1 ChrefUens, 
c cft un myfterc que la prudence de la chair 
ignore , mais qu il plut encore à Dieu de révé- 
ler à la fimplicicé de Geneviève. Elle cfloù 
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vîcrgc i mais clic avoir à prefcrvcr fa virgini- 
té du plus concdgieux de cous les maux y qui 
cH: la mollellè des feus. Elle edoic fainrc; mais 
elle avoir ‘un corps naturcllemenc corps de 
péché , donc elle dévoie faire, comme die faine 
Paul , une hoflic vivance. Elle eftoie foumife 
à Dieu \ mais elle avoir une chair rebelle qu il 
falloir dompeee ^ airujcctit a Tefprir. Voilà 
ce qui luy fie oublier quelle efioic innocence , 
pour embrafier la vie dune pcniccncc. Le 
monde ne raifonne pas ainfi ; mais je vous 
Tay die , la grande fageffe de Geneviève cft de 
xaifonner cour aurremenr que le monde. Le 
monde quoy-que criminel, prétend avoir droit 
de vivre dans les delices i & Geneviève, quoy- 
que jufie , fc fait une loy de vivre dans la 
pratique de la mocrification. Excellence praci- 
que , par où elle fc difpofc aux communica- 
tions les plus fublimcs qu’une créature aie 
pcut'êcre jamais eues avec Dieu. Nôus avons 
peine â le comprendre i mais c’eft la merveille 
de la grâce. Une fille fans infiruélion & fans 
lettres , telle qu’eftoie Geneviève , parle nean- 
moins de Dieu comme un Ange du ciel. Elle 
ne fçait rien; & l’oiiélion qu’elle a rcccûë d’en- 
haur, luycnfcigne coures chofes. Elle demeu- 
re fur la cerre & dans ce lieu d’ciil j mais 
toute ia converiacion e/l parmi les bienheu- 
leùx & dans le fejour de la gloire. Tandis 
que les doéles peuvent â peine s’occuper une 
neure dans l’oraifon , elle y pa/Te les jours 8 c 
les nuits. La veûc de fon troupeau , l’afpcâ 
des campagnes , rout ce qui fe prefcnce à elle, 
luy faic connoiftre Dieu, & l’éleva à Dica> 
Ceft lyic fleur champellrc , que la main de; 
hommes a peu cultivée \ mais qui expofée aux 
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1^0 POUR LA PESTE 
rayons du rolcii de jufticc , en rire tout ceC 
cciac dont brillent les juftes , $c toute cette 
bonne odeur de Jcfus-Chiirt: doiu parle faint 
Paul. Tant d’explications , de leçons , de dis- 
cours , de livres , ne fervent fou vent qu’à nous 
confondre. Geneviève fans tous ces fccours , 
découvre ce qu’il j a dans Dieu de plus pro- 
&nd Ôc de plus caché , poutquoj ? parce que 
noRre Dieu , dit Salomon , fe plailf à parler 
aux (impies : Et cum fimpltcthns fermocirntth 
Bjm. De là ces exrafes qui la raviiTcnt hors 
d’clle-mcfmc , & ces vifîons celcftes donc elle 
cft éclairée. Ce (ont des myftcrcs impénétra- 
bles pour nous , & des fecrets qu'il ne iuy 
eftoic pas plus permis qu'à l'Apoftrc de noui 
révéler ; Aream verba qué non lhet hommi io^ 
qui Grâces (îngulieres & faveurs divines d'au- 
tant moins fufpedes ^ que jamais elles ne pro- 
duihrenr dans cette ame (olidemenc humble ^ 
ni efprit d orgueil & de fuffifance , ni efpric 
de ccnfurc & d'une reforme outrée , ni efprit 
de fingularicé & de didindion , mais modc.ftfc 
& referve , mais foumidlon & obéïlTance, mais 
charité Sc douceur, mais diferetion la plus par- 
faite , & prudence la plus confomméc. , De 
là ce don de difeerner les efprics , de dcmefler 
l'illuhon & la vérité , les voyes détournées & 
les voyes droites, les faulTcs infpirations de 
l’Ange de tenebres & la vraye lumière de 
Dieu ; en force que de routes parts on accourt 
i elle, quelle eft Confultcé comme l’oracle, 
^ que les mailhes mefnles les plus éclairez ne 
rougilTcnt point d’eftre fes difciplcs , de rece^ 
voir fes confeils & de les fuivre. De là cette 
confiance avec laquelle on luy donne la con- 
duite des vierges 6c le foin des veuves , pour 
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les prcfcrvct des pièges du monde , pour leur 
infpircr l’amour de la recraite , pour les former 
aux exercices de la pieté chredienne , pour les 
indruire de tous leurs dcTotrs & pourr les leur 
faire pratiquer. Sainte école où Dieu luy mef^ 
me prclîdc , parce que c’ed , fi fofe parler de la 
forte , l’école de la iimplicicé EvaDgclique. 

Mais, Chrediens , qu’oppofe le monde â 
cette (implicité tant recommandée dans l’Ecri- 
rure, & maintenant Ci peu connue dans le chri- 
ftianifme ? une faude fagcllc que Dieu reprou- 
TC, On veut rafiner fur tout, & jufques fut 
la dévotion. On fe degoude de ces anciennes 
pratiques, autrefois fi vénérables parmi nos Pè- 
res , & de nos jours regardées par des efprits 
preiomprueux Se remplis d’eux-mermes , com- 
me de frivoles amufcmcncs. On veut de nou- 
velles routes pour aller à Dieu , de nouvelles 
méthodes pour s’entretenir avec Dieu, de nou^ 
vclles prières pour celcbrer les grandeurs de 
Dieu. On veut qu’une prérenduë rai Ton foit là 
réglé de toute oodre perfeedion : & tout ce 
qui peut en quelque maniéré fe reffentir de 
cette candeur & de cette pieufe innocence, par 
od rant d’anies avant nous Ce font élevées Se 
didinguées , on le met au rang des fuperdi- 
rions populaires & on le rcjccre avec mépris 1 
Toutefois , mes cters Auditeurs , comment le 
Sage nous apprend- il à chercher Dieu ? dans . 
la fimplicicc de nodre cœur : In Sap,f.i 2 

cordis quArlte Ilium, De quojr Job ed-il loiié 
par refptit mcfmc de Dieu ? de fa fimplicirc: 

Et er/U vh ille fimplex ^ Par quel 

moyen Daniel merita^Ml la protection de ^ 

Dieu ? par fa fîmplicité ; Daniel in fimfîicita- 
te fH4 liber (êtH$ efi^ Je f^ais ce que le jxioik' * * 
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de en penfe , que c'eft une vertu coure con- 
traire à Tes maximes, qu’il en fait le fujee 
ordinaire de (es railleries : mais malgré roue 
ce qu en peniê le monde , malgré tout ce qu il 
en die & ce quen dira , il me luffic , mon Dieu, 
de fçavoir, comme voftre prophète', que vous 
T Parai. bienhcureùfe Emplicité } Sch quoi 

c. 19. y * fif^plichatem dUi^asiSc c*eft allez pour m oy que 
I. en connoillicz le prixj Sciai Deus pmflici* 

* tatâPi meam^ 

Voila , mes Frères , ce qui doit vous alFcr. 
mit dans le droit chemin de la juAicc chref^ 
tienne, & ce qui nousydoic faire marcher 
avec alTeûiance. Le monde patlera ? le monde 
tira s de faux fages viendront nous dire , ce que 
yoh.OtX. la femme de Job difoit à fon époux : Adhuc 
fermmei-mfmpluitate tua f Hé quoy , vous 
vous arceflez à ces bag^cllcs ? vous vous 
laillcz aller â ces fcrupules \ & dans un Eecle 
comme ccluy-cy ^ vous prenez garde à G peu 
de chofe ? quelle fimplicicé & quelle folie/ 
On nous le dira , mais nous répondrons , ouy^ 
dans un Eeclc fi dépravé je m attachcray â mon 
devoir , j*iray cefte levée , & je feray gloire 
de ma fimplicité* J*y vivray , & j y mourray 
dans cette fimplicitéde la foy > dans cette fim- 
plicicé de rcfpcrance, dans cettç fimp licite de 
la charité de Dieu, & de* la charité du pro- 
chain , dans ccrce fimplicicé d*unc conduite 
équitable, humble, modefte^, definrerclTéc, fans 
détours,(ans artifices, fans intrigues. Par là j*en- 
gageray Dieu à me conduire luy-mermc;& avec 
un tel guide je ne craindray point de m égarer: 
f. iO. ambulat fimpUcitar , ambulat corfdenter. 

Voulez- vous en effet, Chrcflicns , que Dieu 
répande fur vousfes lumières , avec la nie f- 

me 
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tnc abondance cju il les tepandir fur Geneviè- 
ve ? voicy pour cela quatre réglés que je vous 
propofe y 6c que me fournie l’exemple de cec« 
te fainte vierge. Première réglé : fuivre le con- 
feil de ceux que Dieu a ellablîs dans Ton E« 
glife , pour eAre les payeurs de vos âmes 6c 
pour vous diriger dans les voyes du faluc. Ne 
rien entreprendre d'important , 6c oii voUre 
confcicnce fe trouve en quelque péril , fans les 
confulcer. Aller à eux comme à la (ource des 
grâces , & les écouter comme Dieu mefme j 
leur ouvrir voflrc cœur , & leur expofer fim- 
plemeht 6c avec confiance vos fenci mènes , 
vos defîrs , vos bonnes & vos mauvaifes dif- 
pofîtions. Prendre là delTus leurs avis ; 6c quel- 
ques , veûës contraires qui vous puiflent furve- 
nir à l’efprit , les tenir pour fufpedes & les dé- 
pofer, fi ce n’efl que vous eufliez d’ailleurs 
une évidence abfoluc de l’erreur ou l’on vous 
conduit & de l’égarement où l’on vous jette. 
Suivant une telle maxime 6c la fuivant de 
bonne foy , vous agirez feûrement : car Dieu 
cft fidelle , dit TApoflrc , êc puifqu’il vous en- 
voyé à fes minières > il efl alors engagé par 
ù. providence â les éclairer eux mcfmes , à 
leur infpirer ce qui vous convient , & à leur 
mettre peur vous dans la bouche des paroles 
de vie. Je vais plus loin , & pour voftrc côn- 
folâcion , j’ofe dire que fi quelquefois ils fe 
trompoient , ou Dieu feroit un miracle pour 
fiippléer à leur défaut 6c pour vous redrefler , 
ouîque jamais il ne vous imputeroit une illu- 
fion dont vous n^ivez pas efié l’auteur / 6c 
dont vous n’avez pu moralement vous pte- 
ferver. 

Seconde réglé : fuit le monde 6c ce qae 
Pa9h Tome /. I 
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vous fçavez cftre dans le commerce du mon- 
de , ou pernicieux , ou feulement mefmes dan- 
gereux. Je ne prétends pas que tous doivent 
K renfermer dans le cloiftre > ôc fc cacher dans 
la folitude. Dieu dans le monde a Tes ferviteurs 
fur qui il fait repofer Ton efpric» à qui il fait 
entendre fa voix , & qu il comble des thre- 
fors de fa mifericorde. Mais pour goufter ces 
divines communications , il faut qu ils foienc 
au milieu du monde fans cftre du monde : 
c eft à dire , il faut qu ils vivent feparez au 
moins d’un certain monde , d'un monde cor- 
rompu ou le libertinage régné , d*un mondé 
medifanc eu Je prochain eft attaqué ; d*ua 
monde volage ou Tefprit fe diflîpe , ou toute 
rpndion de la pieté fe dcffcche, où Tonne 
peut éviter mille fcandalcs , légers , il eft vray, 
mais dont la confcience eft toujours bleffée. 
11 faut que fe réduifant à la ftmplicité d'une 
vie retirée, s'éloignant du tumulte & du bruit, 
renonçant aux vanitez & aux pompes humain 
nés, uniquement attentifs à écouter Dieu, ils 
luy préparent ainft & leurs efprits & leurs 
cœurs. Telle fut la prudence ae Geneviève, 
de èette fille fi fimpic félon le monde , mais 
félon Dieu , fi fage Sc fi bien inftruite des myf* 
tçres de la grâce Sc des difpofitions qu elle de- 
maude. V 

Troificme règle : s'addonner à la pratique 
des bonnes œuvres Sc fur tout des œuvres de 
charité Sc d'humilité, en faire toute fon étude» 
Sc y borner toute fa fciçncç. Et pendant que 
les efprits ciiricux s’arreftent à raifonner fur 
les fcctets de la ptedcJHnation diviue i pendant 
qu'ils en difputcnt avec chaleur , Sc qu'ils en- 
trent fans ccficU-dçfTus en de longues &d*é- 
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ternclles coatcdacions , s*ca tenir fîmplemenc > 
mais folidcmenc > â cette courte decifîon du 
Prince des Apoftres : ^sprppter , Vrntrts^ 
tnagis fatugite , ut pfr honu optru çertam vtf- 
tram eUMionem faciatU : point tant de difeours^ 
mes Frères» point tant de controferfes & de 
(iibtilicez i vous avez la lojr , praciquez-U | 
vous avez tous vos devoirs marquez , obrervez* 
les i vous avez parmi vous des pauvres & dea 
malades » prenez foin de les afliftcr : foyez 
charitables , {oyez humbles » foyez fournis, 
foyez patients » vigilants» fervents. C'ed la 
tout ce qu U vous importe de fçavoir , êc dés 
que vous le fçaurez bien , vous enf^aurez 
plus que ne peuvent vous en apprendre » dans 
leurs queilions curieufes Sc (bavent peu utiles, 
tous les phiiofophes de les théologiens ; pour* 
quoy ^ non feulement parce que c*e(l en cela 
qued; renfermée toute la fcicnce du falut; mais 
parce que Dieu qui fe découvre aux âmes 
tlelles & humbles, fefera luy-mefme âir tout 
le rede vodre maidre , dç vous donnera des 
connoifTances où la plus fublime théologie ne 
peut atteindre. 

Quatrième 8c derniere réglé : ad}onder â 
la pratique des bonnes œuvres, Fauderité de 
la penicence : 8c commé vodre vié , mes thers 
Auditeurs i ed déjà p^ elle mcfmc une peni* 
tence continuelle , puifqn elle ed remplie de 
foufdances, les prendre ces peines & cesaf* 
Eiâions de la vie , avec un efprit chredien , 
avccun cfprk fournis , en un mot avec uae(l 
prit pénitent. Voilà par ou vous purifierez vof- 
tee cœur , en vous acquittant devant Dieu de 
toutes vos dettes 5 8c où Dieu fait- il plus vo- 
katiersfa detneute» que dans les cœurs purs 5 
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Ainfl quelque dépourvcüs que vous paiffies 
cflre de toute autre lumière , la lumière de 
Dieu vous conduira > vous touchera , vous élè- 
vera. Il ne luy faudra point de difpofîtions na- 
turelles î iL ne fera point ncceflaire que vous 
foyez de ces grands génies que le monde ad« 
mire , Sc à qui le monde donne un Ci vain en- 
cens. Sans cette dodlrine qui enfle ; fans efhc 
capables par la fi^eriorite de vos veûës ou la 
profondeur .de vos raifonnements , de péné- 
trer les fecrets de la nature les plus cachez, 
d*éclaircir les queftions de l'école les plus épi- 
neufes & les plus obfcures , de former de hau- 
tes entreprifes & de gouverner les Eftats, vous 
ferez capables dans la ferveur de la prière de ' 
recevoir les dons de Diçu , & d'avoir avec luy 
le commerce leplusfacré, le plus étroit , le 
plus fenfible, le plus touchant. Vous l'avez 
veû dans f exemple de voftre illuftfc Patrotic. 
Mais fi la fimplicité de Geneviève a cfté *plus[ 
éclairée que toute la fageife du monde , je puis 
dire encore que fa foiblcfTc a efté plus force 
que toute la puifiancc du monde : c efl la fo 
conde partie. 

Je l’ay dit d’abord , Cbreftiens , ôc je dois i*^ 
le redire : c’eft le propre de Dieu de fc fer vie 
d*inftruments foibles , & fouvenc mefmes des 
plusfoibles, pour les plus grands ouvrages de 
lapaifTance : Sc quand Cafliodore veut faire 
réloge de cette vertu fouveraine & fahs bor- 
nes que nous reconnoifTons en Dieu , 8c qui 
efl un de fès premiers attributs > il ne aoit pas 
en pouvoir donner une ^lus haute idée que 
de s'écrier en s’addrefiant à Jefus-Chtifl : o 
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DE SAINTE GENEVIEVE, J 97 
Seigneur , qui peut douter que vous ne foyez 
^ un Dieu , & un Dieu tout - puiflant , puilque 
dans vodre faince humanité, 6c enfuite dans la 
perfonne de vos fcrviceurs , vous avez rendu 
les foiblefTcs & les mifercs mcfmcs toute* 
puiflanccs ? O vere omntpotens , qui ipfus mife- c^fftod 
rifu fecifii poUntes i Audi eft-cc pouc cela que 
Dieu tant de fois a fait des coups czeraordi- 
naires , a opéré des miracles , a triomphé de 
des ennemis, non par fa main, mais par la main 
iid*une femme. Eft-il quedion de dompter for* 
güeil d*un Hôlophcrnes ? il fufeite une Judith. 

Faur-ii défaire des armées nombreiifes 6c les 
mcctre en fuite ? il y employé une Debora. 

Veut-il fauver tout Ton peuple, dont on a con- 
juré la ruine ? il ne lu y faut qu une Edher.Mais 
3Voicy , Chrediens , quelque chofe de plus fur- 
«prehant & qui marque mieux la force de no^ 
rrc' Üicu. Car iaprcsr tout ces femmes donc 
nous parle l’Ecriture ; 6c dont les faits heroir 
ques ont ede (i hautement lodcz par le faine 
•Elprit, c’edoiem des femmes didinguées, des 
princedes mefmcs 6c des Reynes , des fujecs 
:rccommandabics félon le monde- Judith pof- 
fedoit de grands biens , Deboria jugeoit le peu- 
.pic avec une auchoricé luprcfmc, Eflhcr fc tiou- 
•voit alîifc für le throfnc. Or dans ces condi- 
,tions éminentes-, une femme , toute foiblc 
quelle ed , ne laiflTc pas fans miracle de pou- 
voir beaucoup ,6c dedre capable d’entrepren- 
dre des choies importantes. Mais qu*unc ber- 
gère telle qu’edoie Geneviève , jpauvrC,^ dénuée 
de roue , fans nom fans crédit , fans appuy , 
demeurant dans fon edae vil 6c méprifablc , 
rempli/Tc le inonde du bruit de fes merveilles, 
exerce un empire abfolu fox les corps 6c foc 
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ks efpiics i dirpofe y pour, ainfi dire , â ton 
gré des puifTanccs du ciel , commande aux 
puiflanccs de la terre y fafle cremblcr les ppi& 
fances de lenfer, dovieimc la protcârice des 
villes & des Royaumes , ah V Chrcfliens , c*cft 
lui des .mydcrcs que faint Paul a voulu nous 
faire connoidre y lois qu*il a die : Infirma mon» 
di êlegît De$tt y ut cmfuniat firtia, £c jamais 
cecre parole de l'Apoflre s’eR-elle accomplie fi 
vifiblemenr & ii auebentiquement , que dans la 
perronne de cecce bienheureufé Elle donc nous 
Aonorons aujourd'huy la mémoire ? 

Car qu*e(l«cc que la vie de Geneviève» fioon 
une fuite de prodiges & doperarions farina-* 
curelles , que l’infidelité mefme eCl obligée de 
leconnoifire? y a-t il maladie fi opiniafire Sc 
£ incurable y oui n’ait cédé à lefidcacç de & 
prière i 9c co don des guérirons que le MaiÇ- 
cie des gentils aficore avoir sûé une des grail 
ces communes 3c ordinaires dans la primitive 
Bglifé , quand 3c en qui anC-il paru avec plus 
d éclat? Je ne parle pas de ccsgucriCons fc- 
crettes, particulières > faites i k veûë d*un 
petit nombre de témoins^ & centre kfqucls 
Un cfpric itlcredule croit toûjours avoir droit 
de s'inferire eu faux : mais je parle de ces gue«' 
rifons publiques » conniies , averé'es, 3c que les 
ennemis mefmes de la foy n ont pû contefier. 
Ce miracle des Ardents, donc l'Eglife de Paris 
conferve des monuments fi certains : cent au« 
très aufii incontefiablos que celuy-là , qu’il 
me feroie aisé dé produire , mais donc je n’ay 

f arde de remplir un difeours qui doit fervic 
vofire édification , ne nous marquenc-ils paa 
de k maniéré k plus fènfible , quel pouvok 
Geneviève ayoic re$eu de Dieu pour cous ces 
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effets de grâce Se de bonté qui font au deffus 
de la nature ? Si Ton corps après fa more n a 
pas prophetifé comme ccluy a Elie , ne fen> 
ble-t-il pas quil aie encore fait plus ? n*cn dl- 
il pas forci mille fois une verru femblable i 
celle qui forcoic de Jefus-Chrid; mefme , aiufi 
que nous l’apprend l’Evangile J n’cft-il pas juf- 
ques dans le tombeau une fource de vie pom: 
cous ceux qui ont recours â cette precieufe 
relique i Sc les cfprits les moins dirpofez à en 
convenir, convaincu^ par leur propre expe* 
rience , ne luy ont-Üs pas rendu des homma- 
ges : témoin cette aéiion de grâces, en forme 
d eloge qu’Erafme çompofa , & ou il déclara (i 
hautement que noKlre Sainte efloit après Diea 
fa libératrice, êc qu’il ne vivoit que par le 
bienfait de Ibn intcrcefliîon. 

11 n’y a que pour cile-mefmc , Chrediens ,, 
que Geneviève n’ùfa jamais de ce don des mi- 
racles , qui fut un dé Tes plus beaux privilè- 
ges s ayant paifê toute fa vie dans des infîr- 
mitez continuelles , Sc voulant en cela fe coii- 
former au Sauveur des hommes , à qui l’on 
réprochoic d avoir fauvé les autres Sc de ne 
s’edre pas fauvè luy'mcfmc. Mais ta patien- 
ce invincible quelle fît paroidre dans tous les 
maux donc elle fut accablée , la joye donc elle 
fe fencoit comblée en foufFrant , cette vigueur 
de l’elprir qui dans un corps infirme la mec- 
toit en edae de tout entreprendre Sc de tout 
exécuter , n’cdoic ce pas à l’égard d’clle-mefme 
un plus grand miraclê , que tout ce qu’elle 
opéroic de plus merveilleux en faveur des au- 
tres / Et cette vertu de Dieu dont elle edoic 
reveduë , ne trouvoit-ellc pas dequoy éclater, 
ou félon le terme de faine Paul , de quoy fe 
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perfeftionnct davaatagc dans une fanté lan- 
1. Ccr. guidante , que dans un corps robufte ? Nam 
r. Il, vîrtHS în in^rmitate perficîtur. 

A ce don de guérir les corps , adjouftcz un 
aucrt don mille rois plus excellent , c cft ccluy 
de guérir les âmes. Aind Tavoit prédit le 

f rand EYefquc d’Auxerre faim Germain , en 
ifanc de Geneviève , qu’elle feroie un Jour la 
caufe du falut de plufieurs. Predidion vérifiée 
par révenement. Combien de pécheurs a.t-clle 
' retirez de leurs voyes corrompues , & remis 
dans les voyes de Dieu ? combien de payens 
& d’idolaftrcs a-t-cllc éclairez dans un temps 
où les tenebres de l’infidélité eftoient répandues 
fur la terre j & quels fruits ne produifit point 
ion zélé dans ce Royaume maintenant très- 
chiefiien , mais ou l’erreur dominoic alors fc 
cftoit placée jufques fur le throfnc ? Qui sçaic 
combien d’affligez elle confoloit , combien de 
miferables elle foutenoic , combien d’ignorants 
elle infiruifoic , dans ces fainces & frequentes 
vifites , où tour à tour elle parcouroic les piî« 
fons , les hofpitaux > les cabanes des pauvres, 
faifant par tout fentir les falutaircs effets de fa 
charité ? Et fans m’engager dans un détail 
infini , qui peut dire combien de coeurs depuis 
tant de ficelés ont efié touchez , penetrez , 
gagnez à Dieu , & le font tous les jours , par 
la puiffante vertu de fes cendres que nous avons 
confervees & que nous conferverons comme un 
" des plus riches déports ? Vous le fçavez , Seig- 
neur , vous en avez cfté témoin & vous l’eftcs 
fans cefTe. Vous fçavcz , djj^s je , de quelle 
onélion on cft rempli à la vciie de ce tom- 
beau , donc vous avez fait noftrc cfperance 
& nortre azile : vous f^avez quelles lumières 
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de ce redoutabte conquérant pour le gâgner l 
mais enflé de fes fuccés i il n’en devient que 
plus audacieux & plus intraitable,. Sera-ce pat 
les menaces & par les promeflès ? mais fes foi> 
ces jufques-là invincibles » Ib mettent en eflac- 
de ne rien craindre ; & les plus belles promefles 
ne repondent point encore a (on attente , de na 
peuvent contenter fon iiKfatiable ambition. Serà«^ 
ce par la multitude 8c la valeur des combat* 
rants ? mais tout plie en fa prefence , & (ùc 
fon paflage il ne trouve nul obflacle qui l’ar-^ 
refte. Ah 1 Chreftiens , l’heuic neanmoins ap* 
proche où ce cruel Tyran doiteflre abbatu » flc 
toutes fes forces détruites. Ce dfon fumant 
pour ufer de cette expreilion d'ifaïe, fera éteint^ 
8c comment ? c’eR aflez pour cela de quelques^ 
larmes qui couleront des yeux de Geneviève », 
8c quelle verfera au pied de l'autel. Quy , ce»^ 
larmes fuffifent : l'ennemi fe trouble , une fu*- 
bite frayeur le faiflt , cette formidable armée* 
cft en déroute , & l'orage , comme une fum&». 
fediflipe. Enfin je dis pour confondre toutes 
les puifiânees de l’en&r. Avec queh empire a* 
t’elle commandé aux démons mefmes ? avec 
quel rcfpedf ces efprits de ténèbres ont-ilsécou* 
té fa voix» 8c luy ont- ils obéi ? avec queh> 
le honte ont-ils veû leur domination renvei«< 
fée » 8c fontdls fbrtis dos corps au premicn 
ordre qu’ils en ont receû ? c'cll dequoy nous, 
avons les preuves certaines » 8c ce qui me fait: 
tepreadre avec le Doéleur des nations : Infime 
fnunàlelegtt 'Deus , ut cmfuniat fortiu, “ 

CefV pour cela mefise auffi » mes chers An* 
ditcurs , vous le fçavczr, que la (âge pieté de 
DOS Pères n’a pas crû pouvoir mieux défen- 
dre & conferver cette ville capitale où aous^ 


Digitized by Google 


DÉ SAINTE GENEVIEVE. 103 
'vivons , qu en la confiant aux foins & la met- 
tant fous la protedion de la toutc-puifiante 8c 

t loricufe Geneviève. Cecy vous regarde , 6c 
emande une réflexion particulière. Dés le 
temps que la monarchie Erançoife prit naiflan- 
cc , Dieu luy defigna cette proteàrice. Paris 
devint dans lafuite des fieclcs une des plus no- 
bles 8c des plus fuperbes villes du monde ; 8c 
s*il s*eft maintenu jufqu à prefent dans cette 
fplendeur ; fi malgré les vicîfiltudes continuel- 
les des chofes humaines , il a fubfifié & fubfif- 
tc encore 5 fi mille fois il n*a pas péri , ou par 
le feu , ou par le fer , ou par la famine , ou par 
la contjigioa , ou par la fecherefic , ou par 
l'inondation des eaux , ignorez» vous que c efi 
à fa bienheureufe Patrone qu'il en -efl: redeva- 
ble. Après les fecours qu'il en à receus dans les 
plus preflantes nccefiitcz ; après qu'eUe l'a fi 
louvcnt prefervé , & des fureurs de la guerre , 
8c de l'ardeur des flammes , §c des injures de 
Fait^ & de la flerilité des campagnes, & du 
débordement des fleuves , les payens auroient 
érigé Geneviève en divinité : mais vous , mes 
Freres , mieux inftruits-, vous vous contentez, 
8c devez en effet vous contenter, de la recon- 
noifire pour voftre bienfaitrice : dcrhonorcr. 
& de l'invoquer comme voftre advocatc au- 
près du feul Dieu que vous adorez. Protcétion 
vifiblc , dont nous avons eu 8c donc nous 
avons tous les jours* les plus éclatants témoig- 
nages. Protedion inxifible , 8c non moins 
efliedee en mille rencontres fur la perfonne 
de nos Roys & fur tout le corps de l’Eftar, 
Protedion (le diray Je , mes chers Auditeurs, 
mais n eft-il pas vray ? ) protedion d'autant 
plusneceffaire, que l'iniquité dufiecle eftplus 
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aboniUnce Sc doit plus irriter le ciel courte 
nous. 

Car qu’cft ce que cette ville fi nombreufe, 
& quel rpedacle prefenterois-je â tos yeux ^ 
fi je vous en faifois voir toutes les abomina- 
tions ? Qu’eft-cc, dis-je , que Paris ? un raonfi- 
trueux aflemblagc de tous les vices , qui croit* 
fent , qui fe multiplient , qui inF€(fl;ent & les 
petits & les grands, & les pauvres&^ les ri- 
ches *, qui prophanent mcfracs ce qu’il y a de 
plus facrc , & qui s'cfiablifTenc jufques dans la 
maifon de Dieu. Ne tirons point le voile qui 
couvre' en partie ces horreurs : nousnencon- 
noilfons déjà que trop. Or que feroît-ce dqnc » 
fi nous n avions pas une médiatrice , pour 
prendre nos interefts auprès de Dieu & pour 
arreller fes coups ? Mais après tout > mes Frè- 
res, Dieu ne fe lafTera c*ü point? la mefure 
de nos crimes ne fe remplira t- elle point , Sc 
ne pourra- t-il point arriver que ceîecoursdc 
Geneviève cefic enfin pour nous ? Qtiand les 
Xfraclitcs eûreni oublié le Seigneur, jufques à 
faire des facrifîces à un veau d’or , pendant 
que Moyfe eftoie fur la montagne & prioic 
pour eux > l’Ecriture nous apprend que Dieu 
en fit un reproche à ce legiflateur. Va , Moyfe, 
luy dit il , defeends de fa montagne & tu ver- 
ras le defordre de >ton peuple : car c cft ton 
£x 0 tL peuple , & non plus le mien ; Vade , defief]r> 

32. de , péceavit populus tms. Ce n’cft plus moa 

peuple,, puifqu’il a choifi un autre Dieu que 
moy , & que dans Tefiat de corruption «ou il 
eft réduit , je ne le connois plus. Mais c’efir 
encore le tien, puifquc tour corrompu qu’il 
çft , tu viens intercéder & me folliciecr pour 
luy. Ya donc , & tu feras toy meftne témoin db 
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fcs détcglcmcncs & de fes excez? Tutepro- 
metcois quelque chofe de fa pi ccé & de fa re- 
ligion mais eu connoidras en quelle tdoladne 
il ed tombé depuis qu'il t'a perdu de veûë. A- 
prés s'edre abandonné à L'incemperance y aine 
jeux y aux fedins , à la bonne chere * apres 
s'edre plongé dans les débauchés les plus im- 
pures Sc les plus abominables tu verras avec 
quelle infolence il s’ed fait une idole qu'il ado* 
re comme le Dieu d’idaël , procédant qu’il n'y 
a point d'autre divinité que celle là , qui l'ait 
pu cirer de la fervitude. Voilà où en cd cc 
peuple , qui t'ed û cher : Vade , defeende ^pec^ 
favit populus iutis. Mais laiiTe moy , Moyfe ^ 
adjbude le Seigneur ; car je vois bien que c edr 
un peuple indocile & endurci dans Ton péché : 
Cerno quod popului ifte durA cervich fit. 
me parles donc plus en fa faveur , ne c'oppofes 
plus au defTein que j'ay de l'exterminer & de 
le perdre. Tes prières me font violence : don- 
nes- moy trêve pour quelques' moments , afin - 
que ma colere éclate 5 Dimitte me , irafca^> 
tnr fur or meus. Je fçais , Chrediens , ce que fie 
Moyfe i qu’il ne defida pas pour cela de de- 
mander grâce; qu’il conjura Dieu de retenir 
encore Ton bras , luy remondranc qu'il y alloic 
de fa gloire , rintereflant par la confideration 
d’ Abraham , d'Ifaac , & de Jacob ; confentanc 
pludod à edre effacé luy-mcfmc du livre de 
‘ vie y que de voir périr ce peuple ; & par des 
indances fi fortes , f^ifant enfin changer l'ar- 
red que la juûicc dWmc avoit prononcé. Mais 
vous fçavez auill que ce no fut pas fans des 
fuites bien fuucdcs & bien terribles; puifqu'ou- 
tre les vingt trois mille hommes , que Moyfe,. 
pour punir ce fcandalc, fit paffer par le fil de 
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l'épée > ic tous les autres qui fe trouvèrent cou* 
pablcs il n'y en eût pas un qui entraft dans la 
terre de Chanaan. 

Faut il) mes chers Auditeurs , que je vous 
explique cette figure > ou pour mieux dire » 
cette vérité qui ne vous convient que trop l 
N*en faites vous pas vous-mefmcs l'applica- 
tion , 8c n en découvrez- vous pas déjà tout le 
myftcre ? Tandis que Geneviève vivoit fur la 
terre , 8c quelle animoit le peuple par fa pre- 
&nce 8c par Ton exemple , Paris efioit dans la 
ferveur , 8c l'on admiroit l'innocence 8c la fain- 
cecé de ce petifi noftibre de chrefiiens qui l'ha- 
bicoient. Maintenant que la mort nous a ravi* 
ce grand modelle, & que Geneviève elVfur la 
montagne ou elle reprefente à Dieu nos bc-î- 
foins*, nous nous licentions , nous nous faifbns* 
des idoles â qui nous prefentons nofire encens f. 
des idoles d'or ^ des idoles de chair i 8C com- 
me les Ifraëlites » nous nous difons les uns aux 
autres : voilà les Dieux que nous devons fec- 
iK/fc vir î fuM Dif tut. Or fur cela , mes cherS' 
Auditeurs , le Seigneur fi indignement traité , 
8c fi juftement courroucé contre nous , n'a-t-il 
pas droit de dire à là fainte Pàtrone > dont 
vous implorez auprès de luy l'alfiftance , ce* 
qu'il diioit à Mbyfe : VAde^ defeende , pee^ 
cavh populus stéus. Allez , 8c voyez quel eft 
ce peuple pour qui vous employez avec tant 
de zélé voftrc credir. Que ce foit voftre peu* 
pie ) j’y confènts i mais ce n’efi: plus le mien » 
car c eft un peuple idolaftre : idolaftrc du* 
monde, qu’il adore comme fon Dieu ^ idolaf- 
tte des faux biens du monde dont il ne cher- 
che qu’à fe remplir par tous les moyens que 
luy> fuggexe (bn infatiable cqnvoicife ^ idolafi 
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tre des giaodeuf s du monde , où Tes ambitieux, 
dcûn le font fans cefTc afpircr y, idblaftre deS' 
plaifirs du monde 3c des plus infâmes volup« 
tcz , où il demeure bonteufemenc plongé. 
Pourquoy donc vous tenez-vous entre luy de 
inoy ? Pourquoy entreprenez^ vous de toucher 
xna mifericorde , 3c que ne lailTcz-vous agir ma 
jullice ? Dimitte me , ut irafiutur furer meHS% 
Qui doute encore une fois , Chreftiens , que 
Dieu ne parle , ou ne puifTc parler de la forte 
a Geneviève? Et qui fçait n Geneviève clle- 
meftne , indignée que nous fécondions fi mali 
fès foins , ne fc retirera pas ? fi peut-efite elle 
ne fe tournera pas contre nous ? car les Saints 
ifont pas moins de zèle pour là gloire de 
Dieu, que pour noftre falüt. Qui fçair, dis-jey 
je le répété , qui f^airfi Geneviève de fa part 
ne répondra point a Dieu : Seigneur, vous>^ 
«ftes jufte , & tous vos jugements font èquita* 
blés } j*ay veillé fur ce peuple que vous aviez, 
confié a ma garde s je vous ay mille fois offert 
pour luy mes vCcux , 3c vous les avez écoutez : 
mais ceft toujours un peuple infidellc, unpeu-^ 
pic endurci. J*cn ay pris foin , & rien ne le 
toucfic, tienne le guérit : je le remets entre* 
vos mains , & je le livre à vos vengeances. 

A Dieu ne plaife , mes chers Auditeurs , que 
nous attirions fur nous une telle maledidion. 
liy a , i’ên conviens , une providence de Diea< 
toute fpecialc fur cette ville : mais auffi cette 
providence dfc faveur a fes bornes , qu elle nc: 
pafTe point , 8c hors dcfquclles elle ne nous- 
iuivra point. Geneviève, il cft vray , fait dee: 
miracles ; mais ces miracles ne doivent poinr 
fervir à fomenter vos defordres , & à vous au- 
thocirec dans voftre impenicencc. Dés q^: 
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vous en profiterez pour vous convertir , tout 
ira bien , & jamais ils ne cefieront > mais quand 
vous en abuferez pour pecher avec plus d’inw 
puniré , avec plus d'obilination & plus d'au» 
dace , ce feroient alors des miracles contre 
Dieu mefme i & qui peut croire que Dieu vou- 
Ittd communiquer à fes Saints fa toute- puifian- 
ce , ou qu’ils vouluiTent la recevoir « pour ca 
ufer contre Tes propres interefts ? Que faut- y 
donc faire ? imiter la foy de fainte Geneviève; 
la ranimer dans nos coeurs > la reveiiler cette 
foy divine. Avec cela , fi nous ne faifons pas 
les mefmes miracles que Geneviève a faits, 
nous en ferons d'autres ; cefi à dire, nous 
nous convertirons 8c nous rentrerons en grâce 
V avec Dieu. Nous guérirons les nvaladies , non 
pas celles de nos corps , mais celles de nos 
âmes, dont les fuites font encore bien plus dan- 
gereufes 8c plus funefies pour nous. Nous 
confondrons l’enfer , 8c nous le furmonterons, 
en nous dégageant de fes pièges & de la hon- 
teufe captivité où il nous tient alTetvis. Nous 
chafierons de noflrc cœur les démons qui nous 
polfedeot, le démon de l’avarice, le demôa 
de l’ambition , le démon de l’impureté i nous 
trion^pberons du monde 8c de tous fes charmes» 
Car voilà les miracles que Dieu exige de nous, 
8c pour lefquels Jefus ChriO: nous a promis fa^ 
idétre» grâce; Signa a$étem eos qui crediderint ^ haa 
f. lé. fèquentur i in nùmine mtü damonia ejicient ^ 
fuper agros manus importons , herïè haho* 
bunt. Aux premiers temps de l’Eglife , couc 
celas’accomplilToit à U lettre dans l'ordre de 
la nature : maintenant que l’Eglife n a plus 
befoin de ces témoignages fenfibles , tout cela 
peut s’accomplir en efprit , 8c. dés aujourd’hui 
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s’accomplira , fi nous le voulons , dans Tor- 
dre furnacurel. Sans ces miracles ne comptoirs 
point fur la, protedion de Geneviève } car 
elle n eft point la protedricc de nos vanitez 
& de noftre luxe , de noftte molleffe & de nos 
fenfu alitez , de noftrc amour propre & de nos 
paffioiis. 

Ah ! grande Sainte , reprenez en ce jour 
tout voftr^ zélé pour noftre fandlifîcation & 
nofire falut > & dés ce mefme jour nous re- 
prendrons les voyes de noftre Dieu , & nous 
cmbralfeions une vie toute nouvelle. Comme 
prédicateur de l’Evangile , je ne viens point 
icy vous demander pour mes Auditeurs des 
profperitcz temporelles : ccfl ce qui les a per- 
dus en mille rencontres , & ce qui acheveroie 
de les perdre. Je ne vous prie point de dé- 
tourner de nous les âeaux falutaires qui peu- 
vent nous rappeller de nos égarements & nous 
convertir : TcfFet de cette priere nous feroit 
trop préjudiciable & trop funefte. Mais ce que 
je vous demande, & ce que doit vous deman- 
der tout chreftien éclairé des lumières de la 
fôy , ce font les grâces de Dieu : ces grâces 
purement fpirituelles , ces grâces fortes & 
viélorieufes , ces grâces propres â nous tou- 
cher , â nous avancer , à nous perfeétionner* 
Si les afiUctions ôc les adverfitez humaines nous 
font pour cela neceffaires , j’ofe en mon nom 
& au nom de toutes les âmes vraycmcnc fîdel- 
Ics , vous fupplier de nous les obtenir. Agiilêz 
contre nous, afin de mieux agir pour nous. Vous 
connoiiTcz dans Dieu nos véritables interefts , 
& nos interefts font bien mieux entre vos 
mains que dans les noftres. Cependant , Chref- 
tiens , il nous refte à voir comment enfin la 
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bafTcffc de Gcnctiévc , pour ufcr toujours de 
ccttc exprcffion , a cfté plus honorée que toute 
la grandeur du monde : k fujec de la ciot» 

fîcmé partie. 

I IL J L cft de rhonneur de Dieu que fes fcrvîrcurs 
Partie, foient honorez , & qu*aprcs les avoir em- 
ployez à procurer fa gloire , i! prenne foin 
luy-meftnc de les glorifier. Ckft fur quoy le 
prophète Royal luy difoit : Seigneur , vous 
fçavcz bien rendre à vos amis ce que vous en 
avez reccû ; ôc s*ils ont eu le bonheur de 
TOUS faire connoiflre parmi les hommes , ils 
en font bien payez par le haut degré d’éteva- 
^ tion où TOUS les faites monter dans le ciel , SC 
mefmes par la profonde vénération où leurs 
P/ *5 8. noms font fur la terre : N/mis honorificati funt , 
smiei tut , Deus, Or entre les Saints , il femblc 
cpie Dieu s^attacke fpecialement à élever ceux, 
qui dans le monde fe font trouvez aux plus 
bas Sx, aux derniers rangs. Les faints Roys » 
tout Roys qu ils ont efté , font moins connus 
Sx moins reverez ) que mille autres Saints qui 
font fortis des plus viles conditions , Sx qui 
ont vefeu dans robfcurité & dans Toubli.. 
Comme fi Dieu jufques dans Tordre de la fain- 
" teté , fe plaifoit encore à humilier la grandeur 
du fîecle, Sx a faite voir une prédiledion par- 
Xfff.f.T- ticulicrc pour les petits : "Et exaltavh humiles*, 
Ain£ > pour ne me point éloigner de mon fu- 
jet , Geneviève , quoyquc bergère & rien de 
plus, a- 1 - elle cfté jufquâ prefent honorée , Sx 
Tefoelle de nos jours par tout ce qu*il y a de 
plus augure Sx de plus grand : je veux dire » 
Aonorée par les Princes Sx les Roys , hono» 
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fée par' les Evcfqucs & les Prclacs de TEgli- 
(c , honorée par les Saines ^ enfin honorée pac 
tous les peuples. Je ne prétends pas m’enga- 
ger dians un long récit de faits, que les écri- 
vains ont recueillis. En voicy quelques-uns 
plus marquez , & qui pourront me fufEre» 
ÊcoiueZ'les. 

Honorée |.ar les Princes & les Roys. L’hif- 
toirc nous apprend combien Chiipcric, Tua 
des premiers Roys de noftre France & encore 
payen , la refpeéla ^ jufqu’à luy donner un 
accès libre dans Ton palais ôc au milieu de fa 
cour 5 jufqu a 1 entretenir , à la confultcr & à 
fuivre fes confeils v jufqu à révoquer un arréft 
porté contre des criminels qu il. vouloic punir 
fans remilîîon , & dont il ne pût neanmoins 
fc défendre d’accorder la grâce aux follicita^ 
tions de Geneviève. Nous f^avons quel fut fon 
crédit auprès die Clovis , combien elle contri- 
bua àJsL coQverfiou de ce Prince infîdelle Sc de 
tout fon Royaume, quelles conférences elle cûr 
fur cette importante affaire avec rilluflre Cio- 
tilde, quels moyens elle luy fournit pour Tac- 
compliilemenc de ce grand deffein, & quel fuc- 
ccz répondit à fes vœux ^ & confomma heu- 
reufemeni une fî fainte encreprife. On a veû 
dans le cours de tous les âges fuivants , nos 
Roys eux-mermes venir à fon tombeau , ôc la 
depofer toute la majeilé Royale pour Hechir 
les genoux en fa prcfencc , pour luy prefenter 
leurs hommages , pour luy addrcfFcr leurs priè- 
res , pour reconnoiftre fon pouvoir ÔC pour luy 
foumettre en quelque forte leur couronne ëc 
leurs Eftats. O triomphe de noftre religion t 
les tombeaux des Roys font foulez aux pieds^. 
Ôc le tombeau d’une bergere cR révéré comme 
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un fanduâire : pourquoy ? parce que Dieu Tcut 
couronner ion hu milice : Et exaltavh khmiles^ 

Honorée par les Evefques & les Preiacs de 
lEglifc. Quelle idée en conçcut faine Ger- 
main Evefquc d’Auxerre , & en quels termes 
s’en expliquait- il ? Poufle par l cfprit de Dieu, 
il pailoic en Angleterre pour y combaccre Plie- 
relie viélorieulc & triomphante, & pour y ref. 
rablir la grâce de Jefu.s-Chrift contre les erreurs 
de Pelage : mais lue fa route combien s'ellima. 
c il heureux , d’avoir trouvé Geneviève encore 
enfant ? Avec quelle admiration vit-il dans un 
âge fi tendre une raifbn fi avancée , des lu- 
mières fi pures , des connoifiances fi juHes, des 
inclinations fi fainces, & une pieté fi folidé & fi 
chreftienne ? De quels éloges & de quelles bc- 
nedidioQs la comblj-c-il ? Sans égard ni à l’ob. 
feu ri ré de fa iiaifTance , ni à la pauvreté de fa 
famille , de quoy fdicicà-t-il les parents , & 
qu’annonça- r- il -de la fille pour l’avenir? 11 la 
confidera , & la recommanda comme un des 
plus precieux tréfors que pofTedaft la France ^ 
& un des plus riches dons que le ciel eufi faic 
à la terre. Quels témoignages lu y rendit le 
gcacrcux & glorieux Evclquc de Troyes, faint 
Loup? Qiiels fchtimchts en eût le vcncrablç 
& xclé Archcvcfque de Rhéîms , faint Remys 
& que ne puis- je pasler de tant d’autres, qui 
cous pafteurs des ames qu’ils cftoicnr, ne cru^ 
rent point avilir leur minificrc -, ni fc dégra- 
der , en luy communiquant leurs dcficins, en 
recevant les avis , en écoutant fes humbles 
& refpefiucufcs tcmonfiranccs , en encranc 
dans fes veués , & profitant , fi je l’ofc dire, 
de fes infiiuélions. 

Honorée des Saints. Je n’en veux qu'on 
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exemple î il cft mémorable , & ceft celuy da. 
fameux Simeon Stilice. Ccc homme roue cc- 
Icrtc i cet homme le miracle de Ton fîelce par 
i’au^lericé de fa pcnicence > du fond de l’o* 
rient Çc du haut de cecce colomne où il nef- 
toit occupé que des chofes divines , apperçeuc 
Féclacance lumière qui briiloic dans l'occidenr, 
connut tout le metice 8c toute la fainceté de 
Geneviève ^ porta vers elle Tes regards , la 
laliia en efprit & l’invoqua. Enfin , honorée 
de cous les peuples : où Ton nom ne s’efi-il 
pas répandu > & dans quel endroit du monde 
chreftien n a-t-il pas efté parlé d’elle ? Elle 
n’eftoic pas encore en poflefiion de cette gloire 
immortelle dont elle joiiic dans le fejour bien- 
heureux , que la voix publique la mit au rang 
des Saints , la béatifia & la canonifa. Le jugcn 
ment des fidelles prévint le jugement de l’E- 
glife î & l’évcncment nous a bien appris , que 
la voix du peuple cftoit dés- lors la voix de 
Dieu mefme. 

Ce n’eft pas qu’elle n’ait eu des perfecutîons 
â foucenir ; Dieu qui l’avoit prcdeftince pour 
la couronner dans le ciel , luy fit éprouver fiic 
la terre le fort de Tes élus ; 8c plus il voulut 
rchauficr l’éclat de fon triomphe , plus il exer- 
ça fa patience , 8c luy laifi'a cfiuyer de violents 
combats. Nous fçavons qu’il v eût un temps 
orageux , 011 ce Soleil parut oblcurci ; où cet- 
te ame fi innocence & fi nette fc trouva char- 
gée des plus atroces aceufations 8c des plus 
noires calomnies î où tous les ordres , Ecclc- 
fiâftiques & Séculiers , fc tournèrent contre 
cllci où fa vertu fut trairéc d’hypocrifie 8C 
d’illufion^ où les merveilleux effets de fon pou* 
Toir auprès de Dieu furent atcribucx aux for- 
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cilcçcs & â la magic. Nous le fçavons ; maïs 
auili n Ignorons - nous pas que le lolcil for- 
tanc du nuage qui Je couvroic , n’en cft que 
plus lumineux î 3c que rouccs les fuppofîtions 
«e Icnvic , toutes fes inventions contre Gene- 
viève ne fcrvircnc qu’à la relever , qu’à la mcc^ 
f rc dans un plus grand jour & à luy donner 
une fplcndcur toute nouvelle; Les Everques 
fc firent fes apologiftes. Biencoft les erprics 
furent détrompez , le menfonge fut confondu, 
la vérité tirée des tenebres qui l’cnvcloppoicnc, 
l’innocence hautement confirmée , & l’incom- 
parable vierge dont l’enfer avoir entrepris de 
flétrir la mémoire, remile dans Ibn prcinicc 
luftre & rcftablic dans fa première réputation. 
Depuis cette yidoirc que remporta Geneviè- 
ve , quels honneurs luy ont rendu le ciel 8c 
la terre ? Le ciel, dis- je, qui nous l’a enlevée, 
mais afin quelle nous devind , pour ainfi par- 
ler , encore plus prefenre par une proteéüoti 
continuelle, La terre , oû elle répand les faia- 
ces richelTes qu elle va puifer dans le fein de 
la divinité , 3c qu elle nous communique fi 
abondamment. 

C’eft de cette terre d’exil que nous faifons 
monter vers elle , & que nous luy oflrons 
iiollre encens. Culte le plus foiemncl : nous 
voyons pour cela toutes les fbeicrez de l’Egli- 
fe fc reünir , les plus auguilcs compagnies 
s* allèmbier s roue le peuple , grands 3c pertes^ 
paroifire en foule , 3c chacun fc faire un de- 
voir de concribüer par fa ptefence à la pompe 
de ces ceremonies 3c de ces feftes , ou comme 
l’Arche du Seigneur , font portées avec tane 
d’appareil les ptecieufes reliques dont nous 
avons éprouvé mille fois 3c donc cous les Jours 


Digitized by Google 


DE SAINTE GENEVIEVE, tiî 
oous éprouvons la vertu. Cuire le plus uni- 
yerlel : il y a des dévotions particulières , Sc 
propres de cercaines âmes > de ccrcains eftatsi 
€clle-cy efl la dévotion commune , de tout Te- 
xe , de cour âge , de route condicion. Culte 
le plus ancien Bc le plus conilanc* Tout s'aU 
tere & cour Ce rallentic par la longueur des 
années. Des pieux exercices que nos Pères pra* 
tiquoienc , combien Ce font abolis , ou pas 
la négligence de ceux qui leur ont l^uccedé , 
ou par une prétendue force d'efpcic donc on 
s'elf piqué^ ou par le dangereux penchanc que 
nous avons à la nouveauté : mais depuis cane 
de fiecles on a toujours confervé, fur cour 
dans cecce ville capitale» les mefmes rencimems 
à INégaM de Geneviève : ceux qui nous onc 
précédez » nous les ont tranfmis i nous les 
avons , & nous en ferons parc à ceux qui vien- 
dront après nous » afin qu'ils les faflent eux- 
mermes palTcr aux autres qui les fuivronc juf- 
qu à la derniere coufommation des temps. La 
face des chofes a changé bien des fois : mais 
datis les differentes fituacions des affaires & au 
' milieu de toutes les révolutions» le cuite donc 
je parle a coûjours fubfiftc. La face des cho- 
ies changera encore ; car dans la vie humai- 
ne y a-t-il rien qui ne foie fujec aux viciflicu. 
des 8c aux variations f mais malgré les varia- 
tions & les ^iciificudes » jugeant de l'avenic 
par 4c pafle , ce culte [fi folidement eftabli & 
fi profondément gravé dans les coeurs» fubfif* 
fera. L’hcrcfîe l'a combattu , le libertinage en 
a raillé i mais tous les efforts de rhcrcfic, tou- 
tes les impictez du libertinage , ne luy ont pu 
donner la moindre atteinte. 11 s'efl maintenu 
^nccc toutes les attaques » 8c jamais les plus 
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violctircsl accaqucs ne TafFoibliionc, Cuire fc 
plus religieux. Il y a certains temps de Tan* 
née , certaines feftes & cetcains jours où la 
pieté des peuples le réveille , & ou ils donnent 
des marques plus fcnfîbles de leur religion. 
Telle cft la fefte que nous célébrons aujour- 
d’huy. Il femble quà ce grand jour tous les 
cœurs fc raniment. On voit le tombeau de Ge- 
neviève entouré & comme inverti de troupes 
innombrables de fuppliancs, qui fc relèvent 
fans celfc & fe fuccedent. Le remple qui les 
reçoit , cet augürtc & vénérable monument de 
la pieufe antiquité , les peut à peine contenir. 
A rentrée de ccrtc faintc maifon, il n*ert point 
d’ames rt indifFcrcntcs qui ne fc trouvent , ou 
failles d*unc crainte refoedueufe , ou remplies 
d une confiance toute filiale. Que de facrifi- 
ces oiFcrts au Dieu vivant / que de vœfiz pre- 
fcnccz à Geneviève ! que dt cantiques recitez 
en fon honneur 1 que de larmes répandues à 
fes pieds! Ah , Chrertiens , que ces fcntimcncs 
de religion fi ardents Se Ci vifs , ne font - ils 
d'ailleurs aurtî cfiicaces & aurtî parfaits qu'ils 
le dcvroîcnt ertre / mais nous en abufons , & 
nous les corrompons. Nous allons à Gene- 
viève avec des cœurs tendres pour elle , & 
durs pour pieu. Nous demandons à Gene- 
viève qu elle nous conduife au porc du faluc 
oà Dieu nous appelle , & nous n’en vouions 
p4S prendre la voye que Dieu nous a mar- 
quée. Nous apportons auprès des cendres de 
Geneviève nos péchez pour en obtenir la rc- 
milEon ÿ & nous ne voulons, ni les expier 
par la pénitence , ni mcfmcs en interrompre 
le cours par la reformation de nos mœurs. 
Nous prétendons honorer Geneviève , fans" 

' cefler 
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ce (Ter de déshonorée Dieu & de l'oucrager. 
Commcnc L'cacendons^nous } & par où avons-* 
nous cLii jufquâ pccfênc pouvou faire une fi 
monCbrucuiè alliance } 

Quoyqu il en foie , VQUS voyez dans nofire 
Saince raccompliffemencdc cee.ee parole du faine 
Efpric , que la mémoire du jufie fera éeeroclle ; 
In fnemorîa Aterna erit : au lieu que celle 
des pécheurs périra > & périr eu effet cous les 
jours ; Perih mtmmA e$rHm, Tant de grands , 
idolâtres de leiir giandeur & enflez de leur for- 
CHine , efioieoc recherchez , refpeâcz ^ redoutez 
fur la terre , tandis que l'humble Geneviève ne 
penfoit qu'à y fervir Dieu. Ils n'edoienc atren* 
tifs qu'à leur propre glotre^& elle n'elloic accen* 
Hve (|u*à la gloire de Dieu. Ils ne travailloienc 
qu'à ecernifer leur nom daps le monde ^ & elle 
»e trav^illoic qu'à y rendre le nom de Dieu plus 
célébré. Qù'ell-il arriver Toute la grandeur des 
uns s’cfl évanouie , leur fortune dans ün mo- 
ment a cllé détruite, ils ont difparu , & la more 
en les fatfànc difparoiflre aux yeux des hom- 
mes, les a effacez de no|lre fbuvenir. Où parle 
c-oa d'eux; & ii l'on parie de quelques-uns, ell. 
ce pour folemnifei: leurs* fedes ? EH-ce pour 
chancer publiquement leurs loüanges > £(l-ce 
pour implorer auprès de Dieu leur lêcoucs? £fl- 
ce pour fe proflerner devant leurs tombeaux I 
Je dis devant ces tombeaux abandonnez & dé- 
fères i CCS tombeaux d'où nous ne remportons 
qu'une trille & lugubre idée de la fragilité hu- 
maine $ ces tombeaux , où fou vent fans nulle 
réflexion à ceiuy qu'ils couvrent de leur ombre 
& qu'ils tiennent enfeveli dans les renehres, 
nous allons feulement vanter les oenemens qui 
frappent nollre veûe, de admirer les inventions 
TûmA /• K 
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4c Tart dans k matière qui les compofe. Voili, . 
Grands du ficclc , à quoy fc termine Cette faufle 
gloire , dont vous c(|cs (i jaloux. Mais la gloire 
des Saints & en particulier la gloire de Genc- 
viéte , eft üne gloire folide Se durable. Sans 
âYok jamais cherché à briller dans le monde » 
elle y eft plus connue St plus révérée que tous 
tes monarques Se tou$ ks conquérants du mon- 
de. Ce neft pas que par rappo(rt*au monde , 
Dieu nait laillé de ne laifTe encore -bien des' 
Saints ) après leur mortj dans Tedat obfcur où 
Ms ont voulu vivre. Mais que leur imporcc que 
leurs noms foient inconnus aux hommes , lor(^ 
qu*ils font marquez avec les cataderes les plus 
glorieux dans h livre de tre ? Leur humrlit^c 
h’eO<-el]fe pas iihondammenr lecompehfée par ce 
poids immenfe dunegleifeimmortclle dont ils 
font combler dans le k)our mefme de la gloire? 
Ceft à cette gloire , Chreftiens , que nous de- 
vons afpircr fans cefle 5 ceft à régardde cette 
gloire qu il nous eft permis de penfet à nous 
éleyer , à nous poufler ,. i nous avancer.' Trà- 
vaillons y* félon les cs;^pks Sc fousles aufpt^ 
CCS de rillttftre GciVcviéve : félon fes exemples , 
puifquc Dieu nous la*propofe aujourd'huy com- 
me nodre modellc ; fous fes aufpices , puifque 
nous Tavons choifié , & 'que Dieu luy mefme 
nous Fa donnée pour nodre advocate auprès de 
luy ^nodre Pacronc. Imitons fes vertus , pour 
nous rendre digues de fa ptoccékion ; > Se Cep^ 
vous nous de fa proteâion , pour nousmeccré 
en edat de bien imiter fes vertus C’ed ainfi que 
nous aurons parc à fes faveurs en cette vie , SC 
à fon bonheur dans Fautre » où nous conduire > 

^C. -—P' • i . ■ ’ ■ 
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LA PESTE 

D E 

SAINT FRANÇOIS 

DE SALES. 

Fa fide & Icnitatc ipfius fanftum fccicilluirf; 

DUtê fait faînt far Cejficace de fa fiy é’ 
de fa douceur. Dans rEcdcfiaftiquc chap.45. 

C ’Es T la coBcIufioû de Télogc que l’Ecritu- 
re fainre a fait de Moyfe ; mais il femble 
^uen faifant cct clogc > clk ait cûau mefme 
temps en vcûe le glorieux faine François de 
Sales y donc nous célébrons la fefte \ & je 
n’anrois qui fuivre dans le texte facré le pa- 
rallèle de ces deux grands hommes , pour fa- 
tisfaire pleinement a oc que vous attendez de 
TOoy , éc pour vous donner une haute edimé de 
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cejuy que vous honorez en cette Eglife. Car 
prenez garde , s*ii vous plaid : le faine Efpcic 
cucreprcnant luy-mefnie de canonifer Moyfe, 
dit que ce faine Legidateur eût une grâce fpe- 
ciale , pour edre chéri de Dieu & des hommes, 
DileSlus Deo (ÿ hominsbus 3 que fa mémoire ed 
en henedi^tion , Cujus memoria in benedi^ione 
que Dieu Ta égalé dans fa gloire aux plus 
grands Saints ? Similem ilium fètU in glori* 
[unSloYum \ que pat la vertu de fes paroles , il 
a appaife les mondres , Et in verbis fuis monf- 
tra tUetwU \ que le Seigneur Ta glorifié en 
prclcncc des Roys , Glorificuvit ilium in conf- 
feâfu regum \ qu'il luy a confié la conduire U 
le gouvememenc de ion peuple , Et jujpt illi 
coram populo fuo \ qu'il l'a edabli pour en« 
feigner à Ifraël & 4 Jacob une loy donc la pra* 
tique doit edre une fource de vie > Et dédit illi 
legem vité é* difciplina : mais fur- cour qu*il l’a 
fait faine en confideration de fa foy & de fa 
douceur , In fide é» Unit. *e ipfites fanBum fecit 
ilium. Je vous demande , Chrediens fi vous 
ne reconnoificz pas à tous ces traits , le grand 
Evefque de Geneve | & fi dans le defiein que 
i*ay de luy en faire l’application , vous ne tn a«^ 
vez pas déjà prévenu ? Un Saint chéri de Dieu 
& des hommes , un Saint dont la mémoire ed 
par tour en benediébion , un Saint qui a dompté 
les mondres de l'herefie & du (chifme , un 
Saint refpeébé & honoré des monarques de la 
terre , un Saint (jui n'ed entré dans le gouver- 
nement de l’Eglifc que par l'ordre exprès de 
Dieu , un Saint qui a indruît tout le monde 
chredicn des devoirs de la véritable pieté , un 
Saint indituteur & autheuc de cette admirable 
règle qui a fanâifié tant d'époufes de Jefiis- 
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Chrid ) mais parcicuiicremenc un Saint cano- 
nifc pour Fcxccllcnt mcritc de fa douceur , 
Jn Unitate iffius fi^nBum fecit ilium i encore 
une fois , mes chers Auditeurs , n cd>ce pas 
l’incomparable François de Sales ? Arrcdons- 
nous là ; c^d la plus )ude & la plus parfaite 
idée , que nous puidions Concevoir de cec 
homme de Dieu. 11 a edé i’Apodre de la Sa- 
voye , l’oracle & le prédicateur de la France , 
le modelle des Prélats , le procedeur des inte- 
reds de Dieu dans les coiÀ% des Princes , le 
fieau de l’herefie , le defenfeur de la vraye re- 
ligion , le Pere d’un ordre floriflant i en uir 
mot , l’ornement de nodre fîecle : mais nous 
comprendrons tout cela , en difant que ce fut , 
comme Moyfe , un homme doux ^ & par fa 
douceur , capable aufli bien que Moylc , de 
faire des prodiges. Douceur évangélique , ai- 
mable caradere de nodre Saint , qui fera le 
fujer non feulement de fon panégyrique , mais 
de vodre indrudion & de la mienne. Car a 
Dieu ne plaife > que je fcpare l’un de l’autre , 
ni que je prétende aujourd’huy louer ce faine 
Evefquc uniquement pour le louer & pour 
rélevcr. Son éloge doit edre nodre édifica- 
tion , âc tour-enfemblc nodre confufion : l’é- 
dification de nodre foy , & la confufion de 
nodre lafchrcté. C’ed icy un Saint de nos 
jours , & par là incfme plus propre à faire im- 
prefiion fur nos ?oeurs : un Saint dont les 
exemples encore récents , ont je ne fçais quoy 
de vif, qui nous anime & qui nous touche. 
Il ne s’agit donc pas de luy rendre un fimplc 
cuire } il s’agit de nous former fur luy , com- 
me il s’ed luy'mcfmc formé fur le Saint des 
Saints , qui cd Jefus-Chrid : & voilà pourquojr 
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nous avons befoin du Tecours du ciel. Deraan- 
dons-le par l’incercefCon de la Reyne des Vici* 
ges. Av€ Maria. 

C^^Uand je parle de la douceur , & que je 
fonde toute le gloiic du faint Evcfquc de Ge- 
nève fur le mérité de cette vertu , ne croyez 
pas que je veuille parler d’une vertu commu- 
ne , qui (c trouve en de médiocres fujets Sc 
qui n*ait rien d? grand & de relevé. La dou- 
ceur , dit excellemment faine Ambroife , ap^ 
pellce dans Thomme humanité , eft en Dieu 
l’un des plus fpecifîques & des plus beaux at- 
tributs de la divinité. Car , adjoufte ce faine 
Düdeur, de voir* un Dieu aufli puilTant 
aulïi indépendant que le noftre , fouffrir néan- 
moins ce qu’il fouffxc des impies i & malgré 
leur impiété, conferver pour eux un cœur de 
pcrc , faire luire fur eux (on Soleil , les préve- 
nir de fes bienfaits ôc les combler de fes grâ- 
ces, n’eft-cepas ce qu’il y a dans ce fouve- 
rain raaiftre de plus admirable ? Tout le rcflc , 
fl je l’ofe dire , ne m’éronne point. Qn’edanc 
Dieu il foit éternel , c'eR une confequence de 
foQ cRre , qui ne furprend point ma raifbn. 
Mais qu’cRant Dieu il foit patient jufqu'à 
l’excès > & comme infenfible aux injures qu’il 
reçoit i que mefmes il en aime les autheurs 
' & qu'il les recherche , c’^ ce que j’ay peine 
à comprendre. Demandez à faint Paul , ce que 
c’eft que l'incarnation du Veibc , cet ineffable 
& augufte myftcre ? Rien autre chofe , que la 
bénignité d'un Dieu Sauveur , qui a paru avec 
Epifi, ad éclat , & qui s’eft rcvelce au monde : Ci^m au* 
Tit. ^.3. hmignitai ^ humamtas affarult Salvotoris 


Digitized by Google 


DE S. FRANÇOIS DE SALES, tîj 
noftri Del. Aufliquc n’a pas fait le Fils de Dieu, 
pour exalter cette vertu dans le chrifVianifme t 
puifqu il l’a canonifee fi hautement , Beati mi- 
tes 5 puifqu’il l’a propofte comme l’abrcgé de c. ç. 
toute fa doif^rine , Difcite à me , qttia mifis Mdtth. 
fum ÿ puifqu’il en a fait l’appanage de fac.ii* 
Royauté , Ecce rex iuus venlt tibi manfuetus ; Aiatth, 
fuifque fort prccurfeur s’en eft fervi comme d’u- e. xi. 
tic preuvo fenfible que cet Agneau de Dieu 
cftoit le Mcflie , Ecce hgnus Dei ; puifque ï 
pofire exhortant les ôdelles > & voulant les 
engager par ce que Jcfus«Chrift avoir eu de 
plus cher , à pratiquer leurs devoirs , les ch 
conjuroit par la douceur de cet Homme-Dieu , 

Obfecro vos per mmfueiudmem Chrifti \ puif- j;,. Cor, 
qu’au rapport du fixicme CôncHc , on ne repre- ç, 
fen’toit Jefus^Chrift dans les premiers ficelés de 
TEglife , que fous la figure de Pafteur ; fi tou- 
tefois on peut appel 1er figure i ce qui eftoit une 
folide & incoMcftablc vérité. En voilà trop, 
Chteftiens , pour né pas contioiftre tout lé 
prix & toute rcxcelléncc de la douceur 5 la- 
quelle après tout , n eft pas tant une vertu par- 
ticulière , qq’un tempérament gencrâ! de tou- 
tes les vertus. Car la grâce a Ton tempérament 
aufti bien que la nature , & la douceur ch ref- 
tienne, aufentiment mcfmede l’illuftrc Fran*- 
çois de Sales , n’eft qu’une certaine conftitu- 
tion de l'homme inierieur , qui le rend fournis 
à Dieu , tranquille en luy-mcfme , & bien* ' 
faifant à l’égard des autres. Or elle ne peut 
avoir CCS trois effets, qu’elle ne fe répande en 
quelque forte fur toutes les vertus j réglant lc$ 
entreprifes de la force , modérant rextrcfme 
feverité de la juftice , infpirant du courage à 
l’humilité , corrigeant les cxccz du zélé , dc- 
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poüillant la charité de toute aiFedion propre 
pour luy en donner d’univcrfcllcs. Un homme 
arec de telles difpoficions cft fans doute un 
homme débonnaire ôc doux. Vertu rublime p 
mais fur tout vertu U plus efHcace & la plus 
puilTante , comme je vais vous le faire voir 
dans Texemplc de faint François de Sales. 

Je trouve que ce faint Prélat a eflé choifi 
de Dieu pour deux fins importantes , qui ont 
également partagé la vie , & fes glorieux rra- 
raux : premièrement , pour combattre & dé- 
truire rherefie j fecondement y pour refiablir la 
pieté chreftienne prefquc entièrement ruinée. 
Il a fait pour L*un Sc pour Vautre tout ce qu*on 
pouvoit attendre d'un homme Apofiolique i & 
il a eu des. fyccés que nous aurions peine à eroi> 
IC > fi les . témoignages encore vivants y avec 
* le confenteraent public , n*en efioient une dou- 
ble convidion. Mais je prétends que c cd à ùl 
douceur , que ces benediékions du ciel doivent 
edre fingulierement attribuées. Voicy donc le 
partage de ce difeours. François par la force de 
fa douceur a triomphé de Vherene; c'edle 
premier poiué^. François par l'oncdion de fa 
douceur a redabli la pieté dans fEglife ; c'ed 
le fécond poiné^. Tous deux feront le fujet de 
Todre attention* 


I.Part. JL^e dire que la providence ait permis la 
propagation de l'herefie dans le Diocefe de Ge- 
nève , pour donner à François de Salcs.une 
matière de triomphe , c’ed une peu fée , Chref- 
dens , qui n*ed pas hors de toute via y fem- 
blance , & qui peut abfolument s'accorder 
avec les fecrecs & adorables confcils de la pre* 
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dcftination divine. J’aime mieux dire néan- 
moins , &' ce fcncimcnc eft plus conforme à la 
C'^nduice ordinaire du ciel , que fuppofc le de- 
fadre de ces peuples voiiins de la France , Dieu 
fufcita cet homme Apoftoliquc , pour eftrc cout- 
enfemble & leur Prince 6c .leur Padcur : de 
mefmes qu autrefois il rufcica David en faveur 
des [fraëlices i Et /ufcitabo pafiorem unum Ex^ch, 
ntum meum Dsvid i ipfe erit princeps , $n me^ c. 3 4. 
dio eorum. Vous fçavcz en quel eftat fe trou- 
Yoit réduit ce pays infortuné , quand Dieu ufa ’ 
envers luy de cette mifericorde. Geneve donc 
la feigneurie avoit efté conteftée pendant plu- 
fieurs fieclcs , entre les Evefques & les Com- 
tes de Genevois , edoit à la fin devenue fujet- 
te de rherefie. Depuis foixante ans elle avoic 
fecoüé le joug des puifiaiices de la terre & du 
ciel, pour fc foumettre à celles dePenfer. La 
religion nouvelle de Calvin s'y edoic recran* 
chée comme dans fon fort ; & la France avoic 
eu au moins le bonheur de pouficr ce poifbn 
hors de fou fein , après l’y avoir malheurcufc- 
ment conçcu : Dieu ne voulant pas que cc 
Royaume très chrelticn fuft le fiege & le rem- 
part de l’erreur C’eftoit un trifte fpeétacle de 
voir tous les environs de Geneve , c’ed-a-dirc , 
des provinces entières, embrazées dumcfmc 
feu que cette ville infidelle-: plus de loy ni de 
prophète ; les pierres du fanâuaire edoienc 
difperrées , les temples détruits ou prophanez. 
Jerufalem ne fut jamais plus digne de larmes ; 
car clic n’avoit edé violée que par fes ennemis, 

Manum fuam mifit hofiis ad omnia defiderahi- 
Ita éjtis 9 au lieu que Geneve, félon l’expref- Thren, 
fiond’Ifaïe , edoit infedée de fes propres ha- i. 
bicams » Ttrra tfi ab habitat or ibus fuis. ifa,c. 14.. 
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Eux-mcfincs avoient porte les mains fur Ta ir- 
tcl du Seigneur pour le renverfer i cux-mefmos 
avoient aboli les facriâces , & rompu Tal- 
liance que Dieu avoir faite avec leurs 
ihld, rcs : tranfgrt0 funt leges > dijjipstverunt 

fxdus ftimpiterniwj. Or qui réparera ces rui- 
nes ? Ne faut- il pas la force d’un conquérant ^ 
pour purger ceccc terre de tant de mondres ? 
Non » il ne faut que la douceur de François de 
Sales. 

11 me femble que j’enteâds les Anges tuté- 
laires de Xjeaeve , qui eu font à Dieu la' de- 
mande & le vœu public > eu luy addrefTapt ces- 
belles paroles de l'Ecriture : Emitte agnum ^ 
Domine , dominatorem terrA. Seigneur , vous 
vous voyez icy déformais comme dans une 
terre étrangère , depuis qu* die n’ed plus de 
voftrc obcïüancc : envoyez au pluftoft l'Ag- 
neau que vous avez chuiii , pour la foumettre 
& pour y reftablir voftre empire. Dieu les exau- 
ce , mes chers Auditeurs j François , quoy que 
i’aifné d’une iiludre maifon dont il devoir edre 
i’appuy, éclaire des lumières du ciel, aban* 
donne tous les avantages de fa nailTance , rë- 
' nonce mcfmes â fon patrimoine , pour fc con- 
facrer & pour donner fes foins â l’Eglife de Ge- 
nève. Le Duc de Savoye forme un deffein digne 
de fa pieté. Ce Prince entreprend la converuGn 
de ce grand Diocefc , & François le fécondé 
dans cette entreprife. Il en reçoit la miflion de. 
fou Evclquc , qui put bien luy dire en cette 
rencontre ce que le Sauveur ^foit à fes difet- 
Zuftejo» pics : £ece ego mitto vos fient agms inter Inpos j; 
je vous envoyé comme un agneau au milieu 
des loups. Le faine Siège auchorife ce choix;. 
& afin qu’il foit encore plus auilicntiquc., le 
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nouvel Apoftre cft nommé fuccelfeur à rEvef- 
ché de Genève. Dignité qu’il ne cherche poinr, 
& qu’il ne refufe point : qu*il ne cherche poinr , 
parce que c’eft un titre d’honneur ; mais aufli 
qu’il ne refufe points parce quil l’envifage 
comme un moyen que la providence luy 
fournit , pour travailler plus efficacement à la 
deftruétion de l’herefîe. Ainfî, Chreftiens, le 
voilà cet agneau choifi de Dieu , pour exercer 
fur ces peuples égarez une domination aufli 
puifTante que fainte. Oüy > Geneve luy obéi- 
ra. Il eft Ton Prince , & elle releve de luy 5 il 
efl fon Pafleur & elle efi: Ton troupeau; les 
droits qu’il a fur elle ne foufFrent point de 
prefeription : tant qu elle portera le caraéte- 
re du baptefme , elle n'cfFacera jamais les 
marques de fa dépendance. Si les armes de la 
Savoye n’ont rien pu fur elle , il faut quelle 
foir vaincue pat la douceur de François de 
Sales. ' ‘ 

Il entre , mes chers AuHiteiirs , dans cette 
vigne defbléc, qui refleurît à fa veûë pour 
porter bientoft des fruiéls de grâce. Il y mar- 
che ^ mais comme un géant. Autant de pas 
qu’il fait , autant de conqueftes. Par tout il ar- 
bore rétendart de là Vraye religion ; par tout 
©tt ne voit que des Eglifes rcnaifTintc» ;• par 
tout les Saints , dégradez , pout àîûlr dite , sé 
privez du culte qui leur eft du , font reftablis 
dans leurs anciens titres Si dans tous leurs 
honneurs. Chaque jour ramène de nouveaux’ 
fujers à Jefus Chrift , Si chaque jour groffit la 
moiÆ>D que François prend foin de rcciieilliw 
Ah ! Ghreftièns , qu© ne peut point un hom- 
me pofledé de l’cfprit de Dieu , Si libre des 
ioterefls de la terre ! Vous fçavez combien la^ 
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coiivcrfioii d*une ame engagée dans l'erreur ^ 
cR un ouvrage difEcile. Ce retour du menfon* 
ge à la vérité , fpr tout dans un cfpric opinia(^ 
tre ^ efl; mis au nombre des miracles > tant il eft 
rare. Rappeller un homme du péché à la grâ- 
ce , c*c(l beaucoup , difoic Pierre de Blois. De 
ridolaftrie payenne le convertir à la connot(^ 
fance d'un Dieu» ced quelque chofe de plus» 
Mais de rhereüe embrauée volontairement êc 
défendue avec obftioation > le faire , revenir a 
la creance orthodoxe & catholique , c eft une 
cfpecede prodige. Nous avons bien vcûdes 
peuples , dit un fçavant hidoeien » quitter tout 
d'un coup la fupcriUtion pour fe foumettrc i 
la foy chreftienne. Un Xavier a de la forte . 
conveni luy feul des millions d'ames. L’here- 
fie a cû (es décadences > tantolf parla (uccef^ 
lion des temps comme la Pelagienne , cancoft 
par le changement des Effacs comme l’ Arienne^ 
quelquefois par la force des armes comme 
plufieurs autres. Mais que des provinces en* 
ticres , fans autre fecours que ccluy de la paro* 
le y ayenc ellé réduites d'une creance heretî- 
que à l'obéïBance de la foy , c* c(l ce que nous 
ne IHbns point dans l'hilloire de l'Eglifè Non» 
mes chers Auditeurs , on ne le iifoic poinc 
avant que Thomme de Dieu > François de Sa- 
les, euft opéré cette merveille ; elle eftoit re-' 
fcivée â nos jours , ou pluAofb i fa vertu. Car 
ij cft vray que jamais Apoftre ne travailia avec 
de plus promets & de ^us merveilleux fuc* 
qcz, A peine cut-il prefcké dans Thonon , viL 
le du Chablais , que plus de Ex cents ^erfonnes 
ou^vrircnc les yeux âc renoncèrent a ferrour 
àmi les avcugloic. Le démon de l'hcrdie fuie 
SRlOQtes pms , Sc le zclé prédicateur de La 
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▼erîcé lo poucfuic jufques dans Gcncve , oà ce 
fort- armé regnoît en paix. L’enfer eft con- 
fondu , fcs minières mefmcs font ébranlez ; 
François Les gagne , & en fait des minières de 
rEvangilc. 

Difpenfcz-moy , Chreftiens , de vous dire 
endécail.tous les avantages qu eut xe faine Pré- 
lat , & qu’il remporta fur l’herefie. Ce qui nx 
pas épuifé fa charité , laflcroit peut eftre voftre 
patience. Tout Le Chablais fut étonné de fc 
voir catholique > mais d’un étonnement bien 
plus heureux que celuy dont le monde , félon 
les tcrmcsvdc faint Jerofme, fut autrefois fur- 
pris en fe voyant Arien. Genève cR forcée de 
payer le ju(îe tribut d’un grand nombre de fes 
citoyens , qui difeernent enfin la voix de leur 
pafieur. De tous les endroits de la France l’he- 
refie vient luy faire hommage , Sc prefque tous 
ceuk de ce Royaume qui penfent à leur con- 
verfion , vont chercher l’Evcfquc de Genève. 
11 y difpofe par fes foins l’un des plus grands 
hommes de nofi:rc fiecle > le conneftable de 
Lefdiguieres & pour vous faire voir que je ne 
dis rien qui ne (bit eRabli fur les preuves les 
plus certaines ; je vous pi^iejde remarquer que . 
ce n’cft point icy un fujet donc la vérité puifie 
cfire altérée , ou par l’éloignement des lieux , 
ou par l’antiquité des faits. Je parle fui van t la 
dépoficion publique & juridique des témoins 
ks plus irrcprS^i^les : témoins oculaires > té- 
moins illufires i^^our leurdoélrine Sc pour 
kur pieté; (^ûl rujus' apprennent que François 
de Sales , p^ l’ardeur de fon zélé Sc fes glo- 
rieux travaux, gag^ à l’Eglife êc convertie 
plus de foixance & niAaille hérétiques. 

Mais dites moy , ChrcRiens > comment s’ae- 
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coinplic ce miracle •, comcnenc François rroti. 
va le fccrcc de dompter ces crprics rebelles i 
quelles armes il oppofa à l’elpric de cene- 
bres , Sc de quel charme il ufa pour adoucie 
la fierté de l'hcrefie & pour la rendre traita- 
ble. Ce fut un charme fans doute^mais un char- 
me innocenc que luy fpurnit la fagcfic incrcée ^ 
M«tth* Beatîmites^ quonUm ipfi poffidebuns terram^ La 
c. douceur de Ion efpric le mit en polkfiton de 
tant de cœurs i & fi vous m ea demandez la 
raifon , je la donne en deux mots : c*eft que 
pour ezccucer ce grand ouvrage , il fallut fouf- 
frit beaucoup , & agir de melmes. Ot ce fut la 
douceur chteflienne qui luy rendit tout fuppor- 
table , 5c tout podlible. Tout fupporcabiei car 
" ce fut une douceur patiente. Tout pofliblc ; 
car ce fut une douceur entreprenante & agiL 
lance. D'où je conclus que c'efi* par cette 
vertu qu’il a fi gloriculcment triomphe de 
l'crrcur. 

Douceur patience & à l'épreuve de tout» 
Far combien de calomnies l'enfer s'cfForcc- 
t'il de décrier Ton minificre ? Auranc que fa 
repurarion eft entière Sc faine en elle-mcfme, 
aucanc cil > elle déchirée par les ennemis de 
Dieu : mais ce fout les parti fans du menfon- 
ge , difoit il , permettons leur cette vengeait* 
ce. Il y a quelque cfpccc de juftiçc pour eur, 
Sc beaucoup de gloiré pour nous : aimons-les 
• Sc gagnons* les à Dieu , ils feront les premiers 
à nous juftificr. Dc-là fes propres calomnia** 
seurSjCn l'outrageant par intei'c(l,l'aitnoient pat 
inclination. Cette inclination^ quoyque for- 
cée , prepatoit la voye ^rançois de Sales, pouc 
entrer dans ces cœurs^hdurcis ; ; & je puis 
dire que c'çftoit aulli comme la grâce pteve- 
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aaace qui les difpol'oic à fc rcconnoiftrc , & à 
foicir de Icue égaicmcnE. Combien d’infuU 
CCS a c-il rc^eues i & ■ combien fa douceur 
en a-t-elle remporté de (igaalécs vidoires fur 
ceux mcimes qui rinfultoicnc f 11 veut redablic 
TEglife de Thonon : toute la ville fe Touleve 
contre luy } on court aux aimes i les nouveaux. ^ 
convertis les prennent pour fa defenfe. Ahl 
mes chers Enfants ^ s*ëcrie t-il en s addielTanc 
à fes dcFcnfeurs , vous ne Iça cx pas encore 
fous quelle loy vous vivez , & de quel efpric 
vous devez eftre animez. En penlànt défendre 
le Padeur , vous allez diUlper le troupeau. 
L^Eglifc eft foiviéc fur la croix, & nous ne 
pouvons la rebadir fur un autre fondement. 

Prions pour nos pcrfecuceurs > c'èd ainh que ' 
nous devons les combattre , & nous garencir 
de leurs coups. Evénement merveilleux, Chre-- 
diens l Ces paroles calment l’orage de la 
Cedition j François fait avec folcmnitc Tou- 
verturc de Ton Eglifc r ccois bourgades entier 
ICS viennent par leur prcfencc &: par leur fou- 
million la confacrer , & fa douceur opère ce 
qu’on n’eud pû efpcrcr de la violence. Seig- 
neur, difoit David, vous m’avez donné un 
bouclier de falur, Clypenm falutisi c’edoit après a. 
avoir échappe à mille périls. Cet cfprit debon- c. xz. 
paire èc doux que vous m'avez infpiié| ne m'a 
pas feulement prefervé de mes eanemisr; il a 
mcfmes multiplié le nombre de mes fujets : 
Manfuettido multipliçavU me. N'cd • ce pas 
François de Sales qui parle , mes chers Audi-^ 
leurs , ou ne pou voit-il pas parler de la forte, 
lorfqu' un parti luy ayant drelic des cmbufclres- 
fur le chemin des Alites, il en drcHa luy- 
mcfme^ d'«mti'€S à fes aiïalEns, mais bien didc»- 
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rentes. Ils venoicnt pour luy oftcr fa vie , 8c 
ils la reccûrcnc <lc luy : fa douceur les dcfarma, 
les cncraifna , 8c fui Theure mcfnie les arracha 
à rherche 8c les éclaira. Je palTc tant d'autres 
CJEemples , oii la douceur de noilrc faine £vc(^ 
que fut toujours viétoriei^fe. Douceur non feu* 
kment patience & foufFrance , mais entrepre- 
nante 8c agiflance^ 

Il l'a bien fallu, Chrefliens , pour porter les 
affaires de la religion au poinâ ou il fes a 
conduites. Un fage prophane s'éronnoic autre- 
fois que nos anciens prophètes fé fulFent trou- 
vez Il fouvent dans les cours des Princes, trai- 
tant 8c converfanc avec eux . Pour des hommes 
du ciel , difoit-il , c’eftoit avoir beaucoup de 
commerce avec la terre. Oiiy , répond faine 
Jcrofmc , mais ils n*cn avoient que pour les 
affaires de Dieu i 8c s’ils les cuircnc abandon- 
nées , qui en euft pris fom ? L'Evcfquc de Ge- 
nève a paru dans les palais des Grands, mais 
comment? comme un Elic pour y fourenir les 
interefts du Seigneur & de la vraye foy. Je puis 
mermes adjoufter qnîl y a plus fait par fâ 
douceur, que ce prophète avec Ton cfprit de 
feu- On n euft jamais penfé que ce quil propo- 
fa au Confeil de Savoyc pour Textirpation de 
i'hcreâc, duft eftbe agréé. La prudence humai- 
ne s*y oppofoic , & le projet eftoit trop con- 
forme aux maximes de Dieu , pour s'accorder 
avec la politique des hommes. Mais laifTez 
agir Françofs de Sales. Taudis qu'on tient com 
fcil en la prefence du Duc , il en tient on au« 
tre avec Dieu mefme , & c'e^ affez. Le fenci- 
ment du faint Apoftre rempoetm j l’interdit 
de la nouvelle feàe fera publié s les mîniftres 
icionc bannis, les catholiques maintenus, ceux 


Digitized by Google 


DE S. FRANÇOIS D,E SALES, ijj 
<àc Gencve exclus de leurs demandes ; tous ces 
aicicles aricftez , ratifiez , exécutez. N en 
foyons point furpeis. C eft que Dieu qui tenoit 
en fa main le cœur du Prince , l’a remis en 
celle de François 5 & François par rimprcflîon 
de fa douceur luy faij: prendre tous les mouvez 
menrs de fon zélé. 

Mais , ô Providence, que faites-vous ? Pen- 
dant que la paix encre les couronries de Fran- 
ce & de Savoye , favori (c la guerre que ccc 
Apofire a fait a rherëfie , vous lailfez une au- 
, cre guerre s’allumer encre ces deux Eilacs i Sc 
. cette guerre portée iufques dans le fein de foa 
Eglife , va donner la paix aux rebelles. Avez- 
vous donc entrepris de troubler vos propres 
defieins ? Non, Chreltiens ; mais: elle veut 
/aire parc à la France du bien que la Savoye 
pofifedoit : & parce que ce bienheureux Prélat 
cfi; attaché aulfi forteméne à Geneve , qu une 
intelligence à l’aftrc quelle remue, il faut que 
les inccrefts mcfmes de ce Diocefe. ren fcpa- 
renc , afin quil puific dire avec le Sauveur du 
monde en quittant fon troupeau : il ell à pro- 
pos pour vous que je vous quitte : Expedù 
bu , ut ego Véêdam. Ce coup fans douce fut un 
des plus favorables pour^la France. Noïlrc in- 
vincible Héros , Henry le grand , fie bien 
des conqucfics fur ia Saroye > mais une des 
plus avancageufes fut d’attirer à fa Cour cet 
homme de Dieu. Il y e(l conduit par le mef- 
mc cfpiir, qui conduifit Jefus^Chrift au dcfcrc. 
L’opinion de la fainceté , le bruit de fes mer- 
veilles préviennent les cœurs en fa faveur. 
Les peuples Iç comblent d’honneurs ; ^ Hen- 
ry , c’eft-à dire , le plus grand Roy qui portail 
alors la couronne , n'épargne rien pour luy 
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donner toutes les marques d une iingulierc e(ïi- 
Jïie. Cet augu lie Monarque , qui ne prii’oit 
que le mente , & dont Ic^difccinemcnt cftok 
admirable pour le counoiihe , découvrit d’a- 
bord dans le faine Prélat d'éminentes qualitez ÿ 
ôc s’en expliquant un jour : non , dit-il^ je ne 
counois point d’homme dans tout mon Ro- 
-yaume plus capable de foucenir les intereds 
de la religion Se ccux"dc i'Eftar. Comme la 
rcnemblancc forme les Üaifons, ce Prince éga- 
lement belliqueux Se débonnaire aima Fran- 
çois y en qui il voyoit tant de courage à com- 
battre les ennemis de i'Eglife , Se au melme 
^ temps une douceur li engageante. Il l’aima, 
dis* je , jufqu’à l’honorei de fa plus intime fa^ 
miiiaricé, n'edimanc pas qu'il y eud de la dif. 
proportion , quand la'majedé fe troüvoic d'u» 
ne part Se la (àinteté de l'autre. Les belles ef- 
pctances de fortune , dira peuc-edix icy quek 
que mandain \ Si ce Prélat eud fccd' proâtei; 
de Ton crédit , il pouvoit parvenir aux plus 
hauts rangs.. Ce n'edoienc pas feulement des 
clperanccs^ mes chers Auircurs ; c’eftoient 
de la part de Henry des preuves cfFcâives d'u- 
ne bienveillance Se d'une magnihccnce rou- 
te Royale. Déjà par Ton AmbaiTadeur auprès 
du fouverain Pontife, il demandoit pour Fi an- 
fois le chapeau de Cardinal ^ déjà il luy adeu- 
xoic des Evefehez de ion Royaume le premier 
vaquant 5 déjà pour l’attacher de plus prés à 
fa perfonne , il luy ofFtoit le hege de Paris 
fous le titre de coadjuteur. La fortune ne luy 
a donc pas manqué i mais cet konmie Evan- 
gélique fe crut obligé pour l’iiacrcd de Dieu 
de manquer à une ii éclatante torrune » Se 
quelque jugement qu’en paidé faite la fa gel- 
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Te du ücclc , fi François de Sales cuil uïe de 
fa faveur fuiva^u les veûes du monde , jamais 
il n'cuft eu dans l’eftime de Henry la place 
qu*il y occupoir, & nous ne ferions pas aujour- 
d’huy Ton clogç. Ceufl: cflé un grand Cardi- 
nal , & non un grand Saint : on eufi parlé de 
luy candis qu'il vivoic encore fur la terre i mais 
maintenant (on nom feroic dans l’oubli , aa 
lieu, que par un renoncement fi généreux & fi 
rare il l’a rendu immortel. 

Ce fur après tout un langage bien nouveau 
à la Cour, que celuy de François de Sales. Qi^ 
répondit- il à noftre glorieux Monarque , & 
que luy reprefeura c-il r qu’il efioic à la fuite- 
de la Cour, non point pour Tes propres aifai- 
rcs, mais pour celles de (on Diocefe. Qu’il fc- 
roic bien codamnablc , s'il negligeoic les une$^ 
pour avancer les autres Que l’Eglifedc Ge- 
nève efioir Ton épomfc •% Sc qu’il luy feroic (fau!- 
canc plus fideilc , que c’efioit une époiiié affli- 
gée , donc il dévoie efire la confolation 8 c le 
fouricn. Que Dieu l’avoic appelle à la<conver-^ 
fion de fa patrie , & qu’il mounoic dans la 
pourfuite de ce dclFcin. Que pour cela il avoir 
befoin de toutes les boncez de fa Majcfté , & 
qu’il n’en accendoic nulle autre grâce. Voilà, 
pour. m’exprimer de la force, comment les Saints 
font leur cour. Voilà comment les Achanafes 
l’ont faite auprès de Conftanci i , les Remys 
auprès de Clovis , les Thomas auprès de Hen- 
ry Roy d’Aiigleccire , toujours pour la gloire 
de Dieu & la caufe de rEglife. Grand Roy , 
adjoufta François , Dieu vous demande trois 
chofes : le rellablificmenc de la religion ca- 
tholique dans le pays de Gex , main levée de 
iK)us les bénéfices aifurpcz par rhctefic, & feu- 
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rccé pour les Eglifcs qu il luy a plu édifier par 
mes foias. Tous ces chefs eftoienc imponants, 
Chreftiens ; & je me fuis trompé , quand j*ay 
die que Franç is de Sales n'avoit point ule 
de Ton crédit : il en euR moins fallu pour s’é- 
lever aux plus grandes dignkez. Mais pofTc** 
danc le cœur de Henry, que ne pouvoit il pas 
fc promettre & obtenir ? On luy dépefehe tou- 
tes les expéditions nece fiai res. De - là il le 
iranfporte à Dijoa>~ IL- y annonce la parole 
Dieu i Ôc pour toute reconnoifiance , il fou- 
haicc que fes lettres foient enregiftrées au Par- 
lement de Bourgogne. Elles le font, il retour* 
ne en Savoye , il les fait exécuter avec une vi- 
gueur toute Apoftolique. L’hcrcfie eft décon- 
certée de (c voir enlever le patrimoine de l’E- 
glife , 8c il triomphe de voir tout le pays de 
Gcx reconquis à Jefus-Chrift. Or encore une 
fois qui fit tout cela ? la douceur agiffante de 
noflrc Apqftrc. Tel fut le moyen qu’il mit en 
oeuvre pour fc rendre maiftfc de ranc d’ef- 
prirs. £fl ce par fa doéirine qu’il peif.adoic ? 
il eft vray , c’eftoie un des plus fçavanrs Prélats 
de Ton fiecle } fa profonde capacité fut admi- 
rée par les premiers hommes du monde, j’en- 
tends les Cardinaux BaroniuS & Bellarmin : 
le faint fiege le confulta fur les poindts les plus 
difficiles de nodre religion -, il a donné cent 
fois le défi aux minières de l'hercfie , Sc leur 
fuite n’efloit pas tant une marque de leur peu 
de capacité & d’érudition, puifqa’ils paflbienc 
pour les plus habiles, qui fufient dans leur 
fede , qu’une preuve de la haute ruffifancc de 
François. Mais vous fçavcz la belle' parole du 
grand cardinal du Perron : j’ay , difoit il, afTez 
de fcience pour convaincic Ic&hcreriques, mais 
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rErcfquc de Geneve 4 la grâce pour les coa- 
vercir. Qudy donc ? Eftoit cc une grâce des 
miracles comme celle d*un faine Grégoire ? il 
en a faic , Clircfttcns , & de tels que les plt» 
fcvcrcs informations n*onc fervi qu’à les au* 
ckori fer. Quand il n*y en auroic point d autre, 
celu y - cy feroit le plus authentique de tous , 
d'avoir converti tant d'heietiqucs fans mira- 
cles. Mais dii'ons toujours , & reconnoilTons 
que c*ell fa douceur qui le rendit (î habile dans 
Tare tout divin de gagner les âmes Ceft clic 
qui lui concilia les eiprits les plus indociles 
& les plus farouches , pour les ramener à Dieu. 
Ceft par elle que les heteciques mcfmcs, corn- 
me Théodore de Beze , ont efté fi fortement 
combattus ^ que fans les interefts humains qui 
les dominoienc , elle les eud fournis. Ced 
elle qui tant de fois a engagé les plus obdinez 
hérétiques à le choifir pour arbitré de leurs 
- différents. Enlorte qu on peut dite de luy , ce 
que TEcriture a dit de Moyfe , que ce fut le 
plus affable , le plus prévenant , le plus condef. 
een^lant de tous les hommes qui vivoient fur 
la terre : Vhr mhiJftmHi fn^er omnes homines 
qui morabantHr in terra, A quoy nous pouvons 
adjoufler que ce fut par là mcfmc le plus effi- 
cace Sc le plus heureux dans fes faintes entre- 
prifes*; qu*d a dompté .Pharaon , ou pluflod 
qu’il a dompté Thcrcfic , plus intraitable cncoïc 
que Pharaon 5 & qu’il a délivré le peuple de 
Dieu de la fervîtude , en le reduifanc fous i'o« 
béïfiànce de fon légitimé pafteur. 

De 11 , mes chers Auditeurs , double inftru- 
âion pour nous. L’une par raporc à la vraye 
foy que François a prefehée & rcftablics & 
lautre par rapport à la manière dont il l’a pref. 
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«hcc , & au moyeu donc il seft lèrv^i pour fi 
défendre & la rellablir. Car apprenons d’a- 
bord a eftimer noftee foy , pour lacjucllc ce 
digne miiiidre du Dieu vivant a ii glorieufe- 
«ncnc combaccu. Culcivons-la dans nous.aief. 
mes y comme il Ta cultivée dans les autre', 
tardons rur-rouc cette importante maxime , 
qu*il recommandoic lî foavenc , de faire patoif- 
cre noUre foy dans les moindres* obfervances 
de noUre religion y & particulièrement en cel- 
les donc rherefîo a témoigné plus de mépris 
Ac plus d'horreur. Car ces pratiques , difeic-il^ 
fuppofé les principes de noftre créance , font 
faintes êc venerables : ii faut donc autant qui! 
nous cR pollible , les maintenir , & d'autant 
plus les refpcdcr en les obfcrvanc , que l'cr- 
leuc s'ed plus attachée à les décrier en les 
rejercanr. Plus elles font petites, plus elles fer- 
yenc d'exercice 1 noflre foumiUion Sc à noL 
tre foy. C eft bien mal travailler à la conver- 
Hon des hérétiques , que d'encrer dans leurs 
fentiments fous prétexte de ne retenir que les 
chofes elTentielles. Enân, adjoudoit-il, jc n’ay 
jamais veu perfonne refpeéfcr & obferver les 
points les plus légers de la difciplinc de !'£- 
jglife , qui ne demeurai ferme dans la foy ; 
mais j*cn ay bien veû de ceux qui les ncgli- 
^geoienc , fe démentir peu à peu & tomber 
malheureufèmenc dans fincredulité. Voilà 
pourquoy il fai foie eflacde ces confrairies faià- 
temenc inflituées dans l'Eglife , en ayant luy- 
mefme ellabli une fous le titre de la croix. Plus 
les noyaceurs s'eSôrçoient de décredirer la pra- 
tique des vœux , plus il s'appliquoit à la tele- 
veri s’cftanc luy-mcfme engagé par vœu à ré- 
citée le chapelet tous les jours de fa vie. Plus 
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ils railloicnt des jcufnes & des aufteritez corpo- 
relles , plus il en exaltoit l’afagc. Plus ils fc 
déchaifnoient avec fureur contre les ordres reli- 
gieux , plus ii porroit leurs ioterefts & s*cn de- 
claroit leproteàeur. 

Mais d*ailleurs quelle autre Icçoo , que cette 
douceur dont il airaifonnoit toutes fes paroles, 
tous fes difeours , & dont il ne fe départie ja- 
mais dans toutes les occalions où il cuti traiter 
avec le prochain. En cela imitant Dieu mef- 
mc , qui félon le beau mot du Sage , nous 
gouverne d’autant plus efficacement , qu’il nous 
conduit doucement. Attinglt à fine ufque sid $ap^ 
finem fortiter , ^ difpfmit omnia fuavjer. Car 
pour développer ce fonds de. morale (î étendu 
& fi heceffiaire dans^ cous lès cilacs , prenez 
garde , s’il vous plaift : ce n’eft point par la 
louveraineic de fbn empire , que noftre Dieu 
cœurs. Il nous fait par là dépendre 
de luy *1 mais par là il ne nous attire pas à luy* 

Ce n’cft point par ta fagelTc de fon entende- 
ment divin ; il peut bien nous éclairer par là , 
mais non pas nous toucher. Si donc il s’infînue 
^ dans nos âmes & s’il s’en rend le maiftre , c’efl: 
par la douceur de fon cfprit & de fa grâce. 

Ainfi, Chreftiens , ce n’cft point par la hau- 
teur & par la domination, beaucoup moins 
par la fierté & l’arrogance , que nous nous 
concilierons les cœurs de ceux avec qui nous 
avons à vivre , ou dont la providence nous a 
chargez. Ce n’cft point par nos belles quali- 
cez ni par tous les avantages de noftre eiprit , 
mais par la douceur de noftre charité. Nous 
-avons des monftrcs à combattre, auffi-bicn 
que François de Sales , Placâvh monfira ; les Ecclefi 
uns dans QOus*cnc£uies , & les autres dans le c, 45, 
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f! prochain. Dans nous-njcfmcs ce (ont nos vices 

qui nous corrompent , nos paltlons qui nous 
TOnvinenc , Vefpric du monde y l'amour du 
plaifir , le libertinage , rimpietc , l'avarice, 
l'orgiieil , l'ambition. Or ces monftres-domcfr 
tiques , j'en conviens > c'eft par la fcYcritc que 
nous devons les exterminer de noftre coeur , ôc 
^ les détruire. Soyons feveres alors , & ne nous 

épargnons point , ne nous flattons point > noftre 
i douceur nous (croit pernicieufe , & bien loitt 

I d^ccoufFcr nos paflions , elle ne ferviroit qu'à 
les nourrir & à les fortifier. Mais il y a d'autres 
tnonftres que nous devons attaquer dans le 
prochain , fur tour dans ceux avec qui nous 
avons certains rapport de fupcrioricé , de proxi- 
mité, d'amitié : & ces monftres , paLCxcm* 
pie y ce (ont la colère de l'un , (bs emporte- 
Thents 8c (es violences i la haine de l'autre » 
fes animo(îtcx*& fes relTentiments i l'humeuc 
de celuy-là , (es bixarrcrics & (es caprices ; les 

’ de(brdres deceluy cy, Tes habitudes criminel- 

les & fes débauchés* Voilà fouvent la ihaticre 
! de nos combats. Or je prétends que dans ces 

combats vous ne pouvez efpercrde vaincre » 
que par la douceur. Vous aurez beau cherchée»^ 

II d'autres voyes , il en faudra toûjours revenir à 

I celle que l'Evangile nous a enfeignée : Besai 

Mstth* wit€s , füomam tpfi pojjidêhunt terram. Heu- 

r. y. rcttx ceux qui font doux & pacifiques, parce 

I qu'ils pofledeionc la terre : c'eft à-dire , parce 

•: qu'ils fe rendront maiftres des cœurs ) & qu'ils 

les tourneront où il leur plaira. Non, tout autre 
P moyen ne nous réüfiîra pas$ auchorité , rî- 

, gueür du droit , raifon , addrefle de rcfpric. 

Car les autres ne déféreront pa^ à noS belles 
i penfées , & ils croiront juger des chofesaufll 

^ ' fainement 


! 
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fainemcnt que nous. Nous dirons bien des rai- 
fons i mais on ne prendra pas toûjours pour 
ïcglc noftrc raifon. Nous ferons valoir noftrc 
authoritc j mais ce ne fera fouvent que pour 
caufer de plus grandes révoltés. D*y procéder 
par la rigueur du droit, ceft s'engager dans 
des conteftations éternelles > dans des examens 
infinis , & fufeiter des guerres, qui ne s'étein- 
dront jamais. 11 ne refie donc qûe^la douceur , 
qui gagne peu à peu , qui perfuade fans difputc 
& qui entraifnc fans effort Apprenez de moy , 
difoit le Sauveur du monde , que je fuis doux 
& humble de cœur : foyez-le comme moy , Se 
vous emretiendres le bon ordre & la paix ; 

X>ifche ^ qnm mith fnm humilis cùrde , Matih» 
invenîetls requtetn animabus veftris. Je fçais c. n* 
que pour cela il faudroit prendre fur foy , com- 
patir , exeufer, difiîmuler , ceder , condef- 
cendre , fc foumetire & s’humilier; & de plus, 
je fçais que tout cela cfi difficile. Meis voilà 
pourquoy je vous difois , il y a quelque temps, 
que la grande feverité du chriftianifme con- 
fifioit dans la pratique de la charité , & que 
c'efioit une illufion de la vouloir chercher hors 
de-là , ou de prétendre la trouver fans cela. 

Saint François de Sales s'efi addonné à un con- 
tinuel exercice de la douceur pour Imterefi de 
la foy , & nous devons nous y attacher pour 
rintereft de la charité. Car la charité ne nous 
doit pas eftrc moins precieufe quc la foy , & 

BOUS ne devons pas moins faire pour l’une que 
pour l'autre. C'eft par la force de fa douceur , 
que François a triomphé de l’herefie 5 & c'eft 
par l'onâion de fa douceur , qu'il a reftabli la 
pieté dansl’Eglifc. Renouveliez, s'il vous plaifi, 

Yoftrc attention pour celte féconde partie. 

Fm. Tme 1 . L 
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X-^Es Evcfqucs, dit faint Denis , font les Prin- 
ces de la hiérarchie Ecclefiaftiquc : il leur ap. ' 
parti ent donc de pcrfcdlionncr les fîdclles , com- 
me les Anges dans la hiérarchie celcfîc per- 
fectionnent ceux qui leur font inferieurs. De- là 
vient , adjoufte faine Thomas , l’obligation 
indifpcnfablc qu’ont les Evcfqucs d’eftre par- 
faits , puifqu’il n’cft pas poffible^ au moins 
dans l’ordre naturel des choies , qu’ils com- 
muniquent aux autres par leur adtion ce qu’ils 
n’ont pas cux-mefmes. Cette vérité dont les 
exemples particuliers ne nous convainquent pas 
toûjours , fe trouve pleinement juftificc dans 
noftre illuftre Prélat. II a ellé choifi de Dieu 
pour répandre l’efprit de pieté dans tout le 
corps de l’Eglifc , & il l’a fait par trois excel- 
lents moyens 5 par la douceur de fa doClrinc , 
par la douceur de fa conduite , par la douceur 
de fes exemples. C’eft ce qui l’a élevé à un fi 
haut rang , & placé , comme l’Agneau de Dieu, 
fur la faiüte montagne : Er vtdi^ ^ecce Agnus 
ftiibat fuprà mmtem Sion. 

La pieté tire un merveilleux fecours de la 
doClrinc , mais toute doCtrine n’eft pas propre 
â la pieté. Sans parler de la fauffe doCtrinc qui 
féduit, de la mauvaife doCtrine qui corrompt , 
de la doClrine prophanc qui enfle , il y en a 
d’autres , qui toutes bonnes & toutes faintes 
quelles font , ou furpaflcnc l’efprir par leur 
élévation, ou l'épuifent par leur fubtilité, ou 
l’accablent par leur rigueur. Les unes l’éclaircnt. 
fan? l’émouvoir i d’autres le touchent fans l’in- 
ftruirc ; celles cy font trop myftericufcs , & 
rembaraflent ; celles là trop auftcrcs , & le re- 
butent. Pourquoy de tant d’éloquences prcdica- 
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tiens & de tant de Unes remplis de pietc , y 
en a*c il fi peu qui nous rinfpircnt ? c eft que la 
dodrine des hommes partant & d*un efpric de« 
fedueux & d*un fens particulier , elle tient 
toujours des qualicez de Ton principe i & p^r 
confequent ne peut eftre ni parfaite ni univer- 
fclle. bi elle entre dans un coeur , elle en trou- 
ve Un autre fermé i pour un qui la reçoit , cent 
recourent avec indifférence : au lieu que celle 
qui vient de Dieu fe fait comprendre à tous & 
goufter de tous : Et erunt omna docîbUes DeL 
Or telle cft la merveille que je découvre dans le c, 
grand & incomparable François de Sales. Sa 
dodrine ed une viande , non de la terre » mais 
du ciel , qui de la mcfme fubftancc nourrit , 
auflî-bicn que la manne , toutes fortes de per- 
fonnes. Et je puis dire fans blclTcr le refpcd: 
que je dois à tous les autres écrivains , qu a- 
prés les faintes Ecritures , il n’y a point d’ou- 
vrages qui ayent plus entretenu la pieté parmi 
les fidellcs que ceux de ce faint Evclquc. Oüy, 
Chrediens , les Peres ont écrit pour la defenlc 
de nodre religion , les théologiens pour l’ex- 
plication de nos mydcrcs , les hidoriens pour 
conferver la tradition de l’Eglifc : ils ont tous 
excellé dans leur genre, & nous leur femmes 
a tous redevables j mais pour former les moeurs 
des fidellcs, & pour edablir dans les âmes une 
fol idc pieté , nul n’a eu le mcfme don que l’E- 
vc/que de Geneve. Son introdudion feule à la, 
vie dévote combien a t elle converti de pé- 
cheurs ? combien a-t clle formé de religieux ? 
combien d’hommes & de femmes a-t-cllc fandi- 
fiez dans le mariage ? combien dans tous les 
efbats â t-elle fait de changements admirables ? 

Je vous le demande , Chrediens. Car pour- 
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quoy citer icy les fouvcrains Pontifes , les Car- j 

dinaux , les Princes & les Roys qui luy otic ^ 

donné tant d’éloges i ôc pourquoy rapporter 
un nombre prefquc infini de miracles que la 
leélure de ce livre a produits ? Vous Tarez 
entre les mains ; & une des marques les plus 
évidentes de fon excellence & de Ton prix , c’eft 
que dans le chriftianifme il foit devenu fi com- 
mun. L’avez* TOUS jamais ouvert , fans vous 
fentir excitez à la pratique de la vertu j fans 
concevoir de faines defirs d’eftre â Dieu, fans 
que Tefprit de graCe vous ait parlé intérieure- 
ment , fans que la confciencc vous air faic 
quelque reproche ? Or ce que vous avez éprou- 
vé , mes chers Auditeurs , ert une expérience i 
generale , & la meilleure preuve de la propo- , 

fition que j’ay avancée , fçavoir que François 
par fa doélrine a répandu dans les cœurs Tefpric 
de la vraye pieté. ^ 

Mais qu’y a t il donc dans cette dodrlne ^ 
qui la rende fi univcrfcllc & fi efficace Qui 
fait que ni les fçarants n’y trouvent rien au- 
defibus d'eux , ni les foibles rien de trop rele- 
vé ? qu’ci le convient à toutes fortes de condi- 
tions ? qu’il n*y a point de tempérament qui 
n’en refiente Timpreffion > C’eft , mes Freres , ] 

cette douceur ineftimable , qui faifoit diftiller / 

de la plume de noftre faint Evefquc , comme f 

C 4 nt» des lèvres de TEpoufe , le lait Sc le miel : f 

4, vus diftUUns làbU tua , mel ^ lac fuh linguu * 

tuâ^ Voilà ce qui a donné tant de gouft pour j 
fes ouvrages aux âmes les plus mondaines fie ^ 
les moins fenfibles à la pieté. Prenez garde au '' 

refte : je ne dis pas que la doélrine de bran- \ 

çois de Sales foit douce dans fes maximes. Il ^ 

n’y a rien de fi difficile dans la loy chreftienne ^ 
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qu*clle n’cmbraffcj mais en cela mefme elle 
cft plus conforme à celle de Jefus-Chrift. Le 
Sauveur, remarque faint Auguftin , dit que 
fon joug cft doux : Jttgum meum fuave efi j Matth. 
pourquoy ? parce qu*il nous impofe une charge 
]^lus legere ? non fans doute : trois additions 
a la loy écrite qu*il exprime en ces termes , 

Ego autem dicp *vobîs , font d*unc obfervance Matth» 
plus rigoureufe , que tous les anciens préceptes, c. 5. 
Le joug du Seigneur eft doux , adjoufte ce Pe- 
re , non point à raifon de fa matière , car c*eft 
un joug i mais par la grâce de l’Evangile , qui 
nous aide à le porter. Ainfi la t^orale que 
François a enfqigncc , eft en elle-mefme une 
morale fublime & de la plus haute perfedion. 

Mais fuivant le delTein de fon maiftre , ij a par 
l’ondion de fes écrits adouci l’amertume de la 
croix, que Jcfus-Chiift avoir rendue fi defi- 
rable & fi prccieufe en la détrempant dans fon 
fang. Ah ! Chrefiiens , fi la morale de ce faine 
prédicateur, feulement tracée fur le papier, 
eft encore fi puifiante , que ne pouvoir elle 
point quand elle efioit vivante & animée ? & 
lorfqo’cllc parroit immédiatement de ce cœur 
embrafé du zélé le plus pur & le plus ardent , 
quel feu ne devoir elle pas répandre par tout ? 

De vous dire que François de Sales a efte l’ora- 
cle de fon temps , que Paris l’a admiré , que 
les Parlements de France par des députations 
honorables l’ont recherche pour entendre fa 
dodrine, qu’il fut l’Apoftre delà Cour, ce 
feroit peu } & fi vous fçavcz pefer les chofes 
au poids du fanduaire , vous l’eftimcrez plus 
fortant de ce grand monde d’admirateurs qui 
le fui voit en foule & fc retirant dans le defert, 
c’eft à dire , quittant la Cour &c Paris , pour 
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confacrer les carefmes entiers aux moindre^ 
villes de fon Dioccfc , & aimant mieux comme 
Jcfus Chrift prefchcr dans les bourgades que 
dans Jcrufalem. De là mefme aufficesbenc- 
didtions abondantes que Dieu donnoit à foa 
minifterc. De là ces foupirs que poufToient vers 
le ciel fes auditeurs , & ces larmes qui cou^ 
loienc de leurs yeux. De là ces ftuidls de pé- 
nitence qu*il recüeilloit apres fes prédications 
Evangéliques, comme le feiil tribut qu’il pré- 
tendoic tirer de cet cmploy : recevant les pé- 
cheurs , écoutant leurs confellîons , les en- 
courageant & les confolant , leur preferivanc 
des réglés de vie conformes à-leur eftat , ^ tout 
cela avec cette fage douceur qui les convain- 
quoit & qui les attachoit inviolablcmcnt à leurs 
devoirs. Un des fcmhaits de faint Fulgencc 
eftoie de voir faint Paul prefehant l’Evangile j 
& ne vous fentez vous pas , Chreftiens , tou- 
chez du mefme defir à l’egard de François de 
Sales ? Or il cft aifé de vous fatisfairc : TE- 
vcfquc de Geneve vit encore dans fes écrits , 
parce quil y a laide tout fon efprit i choihflcz- 
Ic pour voftre prédicateur } en tous temps & en 
tous lieux vous pouvez l’entendre. Je n’auray 
pas peu fait pour voftic faluc fi je puis vous 
engager à cette faintc pratique ; & cet homme 
de Dieu aura la gloire de continuer après fa 
mort ce quil a fi heureufement cewnmencé 
pendant fa vie , lorfqu’il a eftabli la pieté 
& le culte de Dieu par la douceur de fa doc- 
trine. 

Ce fujet eft trop vafte , mes chers Auditeurs, 
pour le renfermer dans un feul difeours. A cette 
douceur de la dodrinc François joignit la dou- 
ceur de la conduite dans le gouvernement des 
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âmes , & quel nouveau champ s ouvre devant 
moy ? que diray-je des effets merveillem: que 
produific dans l’Eglife une telle diredion ? Je 
n’en veux qu’un exemple : il eft mémorable. Je 
parle de ce fai nt Ordre qu’il a inllitué fous le 
titre de la Vihtation de Marie. Oüy, Chieftiens, 
c’ed â la conduite de Ton inflicuteur , à cette 
conduite également religieufe & douce qu’il 
doit fa nailfance i c’eff fur cette conduite qu’il 
eft fondé , c’eft par cette conduite qu’il fub- 
(ifte. Vous le fçavez : Dieu choifit l’illuftie & 
vénérable Dame de Chantal pour, l’execution 
de ce grand ouvrage , & l’addicffa-à François 
de Saies , auquel il avoic infpiré le mefme def- 
fein. Des qu’elle a v eu ce fainr Prélat , qu’elle 
l’a entendu , la voilà d’abord gagnée par l’at- 
trait de fa douceur. Cette femme force que nous 
avons enfin trouvé dans noftre France , Ptev 

rem jmem qnîs inveniet f connolft biaitoft c. 5 r 
que fbn faint direéteur agit de concert avec 
Dieu dans cette affaire , Gufiavit quiti 

bona eft negotUtio ejtis. Cela fuffit , & fans une 
plus longue deliberation elle fe réfout à tour 
entreprendre pour féconder fon.zéle : Manum 
mifit ad fortin^ Elle rompt les liens qui la 
tiennent attachée au monde , elle quitte fa pa- 
trie & va dans une autre terre planter une nou- 
velle vigne , qui devoir frudificr au centuple 
& fc répandre de toutes parcs : De fruBu^ma^ 
nuum fuamm plautavh vineam. A peine a- 
tpêlle mis la.main à l’œuvre du Seigneur , qu’un 
nombre de faintcs vierges fe joignent à elle 
pour prendre part au travail , & pour s’enri- 
chir de grâces & de vertus MultA filia con^ 
gregaverunt divùias, Tèl fut l’originc de cet 
Ordre fi floriffant. Vous me demandez quelle 
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cft fa loy fondamentale ? Ja voicy dans les 
paroles du Sage au me fine endroit ; Et lex 
ment U in Itngua ejus 5 une autre verfion porte ^ 
lex mtinfuetudinîs \ c eft la loy de douceur^ 
cette loy extraite du cœur de François , pour 
eftrc gravée dans ccluy de fes filles en jefus- 
Chrift. Car il ne falloit pas qVune fi belle 
vertu mouruft dans fa perfonne ; & fi le double 
efprit du prophète dût eftrc tranfmis à un au- 
tre , il cftoit encore plus important que rcfprît 
fimple & doux de ce glorieux fondateur fiift 
multiplié : Manfuetude mHltiplicAvit me, li 
fcmble en effet , que dans ces excellentes let- 
tres par ou il forma ce cher troupeau dont il 
cftoit le condudeur , il ne leur recommande 
rien autre chofe que la douceur de Terprit. Cet- 
te douceur d’efprit cft le fujet ordinaire de ces 
admirables entretiens que nous lifons , & qu il 
avoit avec ces âmes predeftinées. A cette dou- 
ceur d’cfprit il rapporte toutes les conftitutions 
de fon Ordre. Pourquoy de toutes les Congré- 
gations religieufcs, cclle»cy cft elle fpccialc- 
mcnc favoriféc du ciel ? Pourquoy par un 
avantage aflez rare , lorfque le temps altère 
tour, croift elle fans cefte dans la perfcârion 
de fon inftitut , au lieu d’en dégénérer ? Pour- 
quoy fe remplit-elle tous les jours de tant de 
fujccs diftinguez , & par la fplendcur de leur 
nailfance , & par le mérite de leurs perfonnes ? 
c’eft que refprit de François y règne , c cft 
qu elle cft gouvernée par fa douceur. Je ne dis ^ 
pas cccy , mes très chcres Sœurs , pour vous 
donner la préférence au defius de tous les Or- 
dres de l’Eglife : vous les devez honorer , & ce 
fera toujours beaucoup pour vous d*cftre les 
plus humbles dans la nuifon de Dieu. Mais 
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je vous le dis pour vous faire encore plus aimer 
cette douceur , qui vous doir cftrc ft precieufe , 
puifquc c’eft l'iieiicage de voftre Pcrc ; & que 
vous ne la pratiquerez jamais félon fes règles , 
fans triompher de toutes les paflTions , fans ac- 
quérir toutes les vertus , & fans vous élever 
comme luy jufquau fommet de la montagne 
ou de la (ainteté Evangélique ; Et vidl , ^ Apoc. 
ecce Agnus ftabat fuprà rhontem Sien , ^ cam 
€0 centum quadraginta quMuor milltA, 

Quand le grand Evcfque de Geneve par la 
douceur de fa tonduite & pour ravanccmenc 
de la pieté , n auroit rien fait davantage que 
d’eftablir dans le chriftianifme un ordre où 
Dieu eft (î parfaitement & fi conftamment fervi, 
ne feroit'CC pas aflez , & ne trouverois je pas 
en cela mefme l’ample matière d’un des plus 
folides & des plus magnifiques éloges ? Mais 
non , Chreftiens -, Dieu a prétendu de luy , & 
attend aujourd’huy de moy quelque chofe de 
plus. Dieu, dis je , a prétendu de luy que 
par la douceur de fes exemples il fift renaiftre 
en vous l’efprit de la pieté cnrefticnne j & Dieu . 
attend encore de moy qu’en vous les propofant, 
je contribue à une fin fi importante. Oubliez , 
s’il eft pofiible , tout ce que j’ay dit , & regar- 
dez feulement la vie de François de Sales ; c’efl 
un des plus excellents modelles que vous puijf- 
fiez imiter. Helas î mes chers Auditeurs , où 
la pieté en eft- elle maintenant réduite ? Fran- 
çois de Sales luy avoir donné du crédits elle 
regnpit de fon temps jufqucs dans la Cour, où 
il l'avoir introduite avec honneur : & prcfcntc- 
nient n’eft elle pas en quelque forte bannie de 
la focicté des hommes ? Les libertins mépri- 
fent infoic minent fes maximes , & clic paff- 
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p.irmi CCS prcrendus efprics forts pour fimplicî- 
té & pour foibleffe , parce qu*ellc nous fait dé- 
peudie de Dieu , & quelle • nous aflujettit à U 
loy de Dieu. Les Grands dont elle devroit eftrc 
authoiifée , Tabandonnent , parce qu* elle ne 
peu: compatir avec Tambition & rinterefi: qui. 
les dominent. Tout le relie à peine la con?- 
noift-il , tant il eil aveugle & grolTien On fe 
contente de vivre , fans penfer à vivre chrel^ 
ticnnement. Ccdcfordrc u’eft-il pas tel que je. 
le dis 5 & fl nous avons encore quelque fenti- 
ment de religion , n’en devons nous pas cflre 
touchez ? Mais quoy, mes Freres , ne le cor* 
rigetons-nous point ce defordre fi déplorable ? 
& faifant profcfTiou de garder fi exaderaent 
tous les devoirs oii la vie civile nous engage > 
n’aurons- nous nul foin de cette belle vie qui 
fait toute la perfedion d’un chreftien ? Ah i da 
moins confiderez icy le modclle que je vous 
prefeate : il vous fera voir ce que c’eft que la 
pieté > il vous la fera non feulement cftimer , 
triais aimer. La providence qui vouloir nous 
donner François pour exemple , l'a attaché à 
une vie commune , afin quelle n’^euft rien que 
d’imitable. Il n’a point palïe les mers , pour 
aller dans un nouveau monde chercher do 
l'cxercice â fon zélé. Il eft demeuré dans fa pa- 
trie mais il y a cflé prophète & plus que pro* 
phctc , puifqu’il en a cflé le falut. Voilà ce. 
^e vous pouvez faire par proportion dans vos 
Lamillcs, & ny eftes vous pas indifpcnfable- 
jsaent obligez ? 

François n’a point refufé les bénéfices do 
l’Eglife : il eftoit plus nccefTairc qu il nous ea- 
fcignaft à les bien recevoir. Voyez s’il y efl en- 
tre par des confiderations humaines > de* 
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plotez les abus & les fcandales de noftrc ficelé, 
où ce font des veûës iutcrcfiecs , des veues 
ambitieufes qui nous fervent de vocation pour 
tous les cftats , incfmcs les plus faims. De cet 
exemple vous tirerez deux réglés de conduite ; 
Tune particulière , Tautre generale. Car d’abord 
vous apprendrez en particulier , avec quel cf* 
prie vous devez approcher de l’autel du Seig. 
ncur, & paroiftre dans fon fanduairc ; que 
c’eft le Seigneur mcfme qui doit vous appeller 
à ce facré miniftcrc , & non point vous qui 
ayez drôic de vous y porter. Et par une confe- 
quence plus generale , vous conclurez enfuite, 
que Dieu cftanc le maiftre de toutes les condi- 
tions , c’eft à luy de les partager j à luy de 
vous les marquer , à luy de vous choifir , fans 
qu’il vous foit permis de prévenir ou d’interpré- 
ter fon choix à voftrc gré. Si ces règles ef- 
toienr fidellcment obfcrvécs , nous ne verrions 
pas dans les bénéfices & les dignitez Ecclcfiaf- 
tiques tant de fujecs qui ne s’y font ingérez que 
par la faveur, que par l’intrigue, que parles 
voyes les plus fordides & les plus bafles : & 
BOUS 11 aurions pas encore la douleur de voir 
dans le monde tant d’hommes fans mérite, 
fans talent , fans nulle difpofition , occuper les 
places les plus honorables & fe charger des 
fondions les plus importances. 

François en acceptant la dignité Epifcopalc, 
ne nous a pas donné le mefmc exemple de re- 
noncement , que plufieurs autres qui ont pns 
la fuite & fe font cachez dans les deferts , pour 
éviter ou un fardeau ou un honneur qu’ils 
craignoient. Mais j’ofe dire néanmoins , qu’en 
cela mefmc il a fait quelque chofe de plus rare 
& de plus infttudif pour nous. Car fe trouvant 
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engagé à une Eglife pauvre & dcfolce donc 
Dieu luy avoir confié le foin , jamais rien ne 
l’en pûc feparer. Ceftoit Ton époufe y & toute 
défigurée quelle paroilToic à (es yeux , il luy 
fut toûjours fidcllc ; en forte qu il la préfera 
à tour ce qu’on pût luy offrir de plus fpecieux 
&de plus brillant. Un tel exemple na-t-il paff 
je ne fçais quoy qui gagne le cœur ? Vous me 
demandez , Chreftiens, quelle application vous 
en pouvez faire à vos mœurs ? rien de, plus 
jufte & de plus neceflaire à une folidc pieté. 
C’eft d’aimer la condition où Dieu vous a ap- 
peliez , qucHc quelle foit-, de vous y tenir, & 
de ne chercher rien au de là : perfuadez que lî 
vous y fuivez les veûës de la providence , fî 
vous y demeurez par l’ordre de Dieu , il n’y a 
point de condition où vous n’ayez tous les 
moyens de vous fanétifier. C’eft de réprimée 
ces infatiables defirs, qu’infpire aux âmes mon- 
daines , ou l’envie d’avoir, ou i’envic de pa- 
roiftre î formant toute voftre vie fur les gran- 
des maximes du véritable honneur , de la rai- 
fon , de la foy , & n’écoutant point ces faux 
principes qu’on fe fait dans le fieclc & mefmes 
dans l’Eglife , pour vifer fans ceffè plus haut 
& pour ne mettre jamais de bornes à fes pré- 
tentions. Dés que vous fçaurez ainfî vous 
fixer , vous ne ferez plus fi enteftez de voftre 
fortune , fi diftraits & fi diflipez ; vous vous 
preferverez de mille écueils, où l’innocence 
échoûë i & plus attentifs fur vous-mcfmcs , 
vous ferez plus en cftat de goufter Dieu , & de 
marcher tranquillement & avec affeûrance dans 
fes voyes. 

François rcvcftu de l’Epifcopat a faitcon- 
fiftet fa pcrfcél^ion dans la pratique des devoirs 
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propi'cs de fon miniftere , vificant fon Eglife 
tenant des fynodes, conférant les ordres fa- 
crez , inftruifanc les Preftres , dirigeant les 
confcienccs , prefehant la parole de Dieu , ad- 
minilhant les faercments. En tout cela rie» 
d’extraordinaire , {inon qu’il le faifoit d’une 
maniéré non ordinaire , parce qu’il le faifoit 
en faint : c’eft à dire , parce qu’il le faifoit avec 
fidelité , defeendant à tout , jufques à conver- 
fer avec les pauvres 8c à enfeigner luy mefmc 
la^ doctrine chreftienne aux enfants ; parce qu’il 
leTaifoit avec afiiduitc , ayant Tes heures , fes 
jours , tous fes temps marquez , & donnant â 
chacun ce qui luy eftoit deftiné : parce qu’il 
Je faifoit avec perfeverancc & fans relafche » 
s’élevant au-deffus de tous les dégoufts , de 
tous les ennuis , de toutes les humeurs , princi- 
pes de ces viciilkudes & de ces changements 
perpétuels , qui félon les differentes conjonc- 
tures , nous rendent fi differents de nous-mef- 
mes : parce qu’il le faifoit toûjours avec une ' 
ferveur vive & animée , ne fc déchargeant 
point fur les autres de ce qu’il pouvoir luy- 
mcfme porter ; le premier au travail , & le der- 
nier à le quitter j ne comptant pour rien les 
fatigues palfées , & ne penfant qu’à en prendre 
de nouvelles 8c qu’à recommencer : enfin, 
parce qu’il le faifoit avec une dioiture & une 
pureté d’intention , qui rclevoit devant Dieu 
le priX’ de toutes choies , mefmes des plus lé- 
gères en apparence , & leur imprimoit un ca- 
raélcre de faimetcj n’ayant en veûe que Dieu, 
que le bon plaifir de Dieu , que l’honneur de 
Dieu. Ah 1 Chreftiens , on te fait tant de fauf- 
fes idées de la pieté ; on la croit fort éloignée ,, 
lorfqu’eilc eft auprès de nous i fc perfuadij 
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qu’il faut fortir de Ton cftac , & abandonner 
touc pour la rrouvci , & voilà ce qui rallcntic 
toute noftre ardeur & ce qui nous dcferpcrc. 
Mais étudiez bien François de Sales , c*c{l alTez 
pour vous détromper. Vous apprendrez de luy 
que coure voftrc pieté cft renfermée dans voftre 
condition & dans vos devoirs. Je dis dans vos 
devoirs fidellemenc obTervez : ne manquez à 
rien de tout ce que demandent voftrc cmploy , 
voftrc charge , les diverfes relations que vous 
avez plus direétemenc , ou avec Dieu en qua- 
lité de mini ftres des autels, ou avec le public 
en qualité de juges , ou avec des domeftiques 
en qualité de maiftres , ou avec des enfants e»' 
qualité de pères & de mères , avec qui que ce 
puifTe eftrc & dans quelque feituation que ce 
puifle cftrci embraftez tout cela , accomplifTez' 
tout cela , ne négligez pas un poind de tout 
cela. Je dis dans vos devoirs aftiduement prati- 
quez : ayez dans l’ordre de voftrc vie certaine» 

' réglés qui diftribüent vos moments , qui par- 
tagent vos foins , qui arrangent vos exercices , 
félon la nature & rétcnduc de vos obligations j 
tracez les vous mcfmes ces règles , ou pour agir 
plus fcûrcmcnt & plus chrcfticnncmcnt , cn^ 
gagez un fage directeur à vous les preferire , 
&.faiccs vous une loy inviolable de vous y fou- 
jsnettre. Je dis dans vos devoirs conftamment 
remplis: avancez toujours danslamefmc rou- 
tç , fans vous détourner d’un pas i & malgré 
l’ennui que peut caufer une longue & fatigante 
continuité , n* ayez pour mobiles que la raifon 
&.la foy , qui chaque jour font les mefmcs , Si 
qui chaque jour , autant qu il vous convient , 
vous appliqueront aux mel'mcs oeuvres. Je dis 
dans- vos devoirs gardez avec une fainteardeui> 
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non pas toujours avec une ardeur fenfiblc , naais 
avec une ardeur de refpric , indépendante des 
fcntiments & au de/Tus de tous les obftaclcs^ 
Enfin je dis dans vos devoirs fa nâifîez par la. 
droiture de voftre intention , tellement que dé- 
gagez de tout autre intereft &.de tout autre de- 
Sr , vous ne foyez en peine que de plaire à 
Dieu , ôc ne vous proposez que de faire la vo- 
lonté de Dieu. Voilà , dis-je , mes chers Aiu- 
diteurs , ce que vous enfeignera le faint DU 
redeur , dont vous venez d’entendre l’éloge 
& dont je voudtois que les leçons fufïènt gra- 
vées dans voftre fourenir avec des cararfcrcs^ 
ineifFaçables. Voila dans fes exemples le précis 
& Tabregé de fa morale y de cette morale pa- 
iement ennemie de tout excès >, foit de rclaf- 
chement , foit de rigueur j de cette morale 
qui ne ménagé & ne flatte perfonne > mais auftl 
qui ne décourage & ne rebutte perfonne } de 
cette morale qui joint ft bien enfcmblc , & toute 
la douceur , & toute U perfeétion de la loy 
Evangélique. 

Vous me direz qu’on ne voit point là , ni 
de rigoureufes pénitences à pratiquer , ni de 
grands efforts à foutenir. J’en conviens 5 mais 
jjadjoufte & je réponds , que c’eft cela mefme 
qui en fait rcxcellcnce & qui nous en doit 
donner la plus haute eftime. Car c’eft là que 
fens qu’il paroifTc beaucoup de mortifications , 
©n a fans cefle à fe mortifier ; que fans croix 
en apparence , on trouve fans cefTe à fe cruci- 
fier , que fans nulle violence au dehors , il faut 
fens ceffe fe vaincre & fe renoncer. Et je vous- 
le demande en effet , Chreftiens , pour s’afTu- 
jeteir comme François de Sales , à une obferva- 
tiors. exaélc U fiddlc , à une obfèrvation pleine^ 
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& entière , à une obrervation confiante & aflî- 
duë , à une obfcrvation fainte & fervente des 
devoirs de chaque cftat , quelle attention cd 
ncccfTaire ? quelle vigilance & quels retours fur 
foy-mcfme ? Et pour fc maintenir dans cette 
attention & cette vigilance continuelle , de 

Q uelle fermeté a-t-on befoin , ôc en combien 
e rencontres faut* il furmonter la nature , cap- 
tiver les fens , gefner refprit ? D’ailleurs com- 
bien de devoirs difficiles en cux-mefmes & 
très onéreux ? combien qui nous expofent à 
mille cotttradiélions & à mille combats ? com- 
bien dont on ne peut s’acquitter fans fe faire la 
vidlime du public > la viélime du bon droit > 
la viélime de l’innocence? combien qui de- 
mandent le plus parfait desintereflement > le 
facrifîce le plus généreux de toutes les incli- 
nations , de toutes les liaifons du fang & de la 
chair ? Et comme tout cela fe fait félon les 
obligations ordinaires de la condition , & n’a 
pas un certain faite , ni un certain brillant, que 
la lîngularité donne à d’autres œuvres; quel- 
le doit élire la force & la pureté de nos fentî- 
ments , lorfque lans nul foutien extérieur , fans 
nul éclat & fans nulle veûë de paroillre , la 
feule religion nous anime , la feule équité nous 
fert d’appuy , le feul devoir nous tient lieu de 
tout. Ah , mes chers Auditeurs , entrons dans 
cette voye , & ne craignons point qu’elle nous 
égare. G’eft la voye la plus droite & la plus 
courte. Elle ell ouverte à tout le monde , Sc 
François a cû la coUfolation d’y attirer après 
luy une multitude innombrable de fidellcs. Si 
par une dangereufe illulion , elle ne nous fem- 
ble pas encore alTcz étroite , c’cll que nous n’y 
âvoiis jamais bien marché & que nous ne U 
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eonnoifToas pas. Faitbns en l’épreuve , & quand 
après une épreuve folide nous la trouverons trop 
large , alors il nous fera permis de chercher une 
autre route & d’afpirer à une plus fublimc per- 
fedion. 

Vous cependant fur qui Dieu répandit fa lu- 
mière avec tant d’abondance , & qui nous l’a- 
vez communiquée avec tant de charité fidcllc 
& :^clé Pafteur des âmes , Grand faint, recevez 
les honneurs folemnels que vous rend aujour- 
d’huy tout le peuple chrcfticn. Recevez les 
hommages que toute la France vous offre, 
comme autant de gages de fa rcconnoiffance. 

Elle fçait ce quelle doit à vos foins, & elle L# Pere 
tafehe dans cette ceremonie à s’acquitter en Bourdin* 
quelque forte auprès de vous. C’eft elle c^uxïdilo'Kefit ce 
première vous avoir déjà canonifé par la voix Sermon 
publique , & c’eft elle qui vient enfin de con- pour U 
fommer l’ouvrage de voftre canonifation par la ferema^ 
voix de l’Eglife. C’eft à'ia rcquefte de fon Roy , de U 

à inftance de fes Prélats , à la folli citation de canontfa» 
tout fon Clergé, que vous avez cfté, proclamé fion de 
Saint. Il cftoit jufte qu’elle vous rendtft , autans S, Fretin 
qu’elle le pouvoir , devant les hommes ce que fols de 
vous luy avez donné devant Dieu. Pendant Sdes% 
voftre vie vous avez travaillé à la fanélifier : il 
cftoit jufte qu après voftre mort elle iravaiilaft 
a faire déclarer authentiquement & hautement 
voftre fainteté. Recevez en particulier les hom- 
mages que je vous prefente comme membre 
d’une Compagnie , à qui l’éducation de voftre 
jeuneflefut confiée } dans les mains de qui vous 
rcmiftes le précieux dépoft de voftre confcience, 

& qui eût enfin la confolation de recueillir vos 
derniers foupirs , & de conduire voftre bicn- 
heuteufe ame dans le’ fein de Dieu. Du refte , 
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mes chers Auditeurs , entrons tous dans J 
prit de cette folcmnité. Qu’eft-cc que la cano- 
nifation d’un Saint ? un engagement â acqucrii; 
nous-mefmcs, avec la grâce & le fccoursde 
Dieu , toute la fainteté qui nous convient. Car 
celcbrer la canonifarion d’un Saint , c’eft pro- 
felTer que la véritable gloire confifte dans la 
fainteté j qu*il n’y a rien de grand & de folidc 
dans le monde , que la fainteté j que toute 
la félicité & tout le bonheur de l’homme cil ao- 
taché à la fainteté. Or je ne puis profclTer tout 
cela , fans me fentir excité fortement & follici- 
té à la pourfuite de- la fainteté ; & je me con- 
damne moy-mefme par ma propre confeifion , 
fi reconnoinant tout cela , je n’en ay pas plus 
de zélé pour ma fandifîcation. Il n’efl: pas nc- 
cefTaire que nous foyons canonifez dans l’Egli- 
fe , comme François. de Sales 5 mais il efi d’u** 
ne neceillté abfolue que nous foyons faints par 
proportion comme luy Nous trouverons dans 
la doélrine de quoy nous éclairer , dans fa 
conduite de quoy nous -régler , dans fes exem- 
ples de quoy nous animer » & dans la gloire 
où il efl: parvenu , de quoy éternellement Sc 
pleinement nous recompenfer. C’eft. ce que je 
vous fouhaitc , &c* 
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SERMON 

P O U R 


LA PESTE 

D E 

SAINT FRANÇOIS 

DE PAULÉ. 

Ego. minitnu$ in domo, Pattis, mcî. 

fuU le pim petit dans la maîfon de m^n Fere^ 
Au livre des Juges , chap. 

C Es. paroles que j*applique au glorieux Pa* 
criai chc donc nous célébrons^ icy la fefte, 
furent auticfois prononcées- par Gedeon , l‘un 
des, plus grands hommes de lancicnne loy. 
Dieu, l’avoit choifi pour combacre les Madia- 
nice>* enflez de leur viâoiic , pour délivrer 
les Hébreux (es compatriotes de ropprcflîoiî y 
& pour eflre enfin le chef, le conduéleur U 
le rouvetaia de Ton peuple. Mais qui fuis- je , 
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dit ce fainr capitaine , furpris du choix que 
Dieu faifoir de luy pour une fi haute encre- 
prife î & comment cft-ce , Seigneur , que vous 
avez jetié les yeux fur moy I Je fuis de la 
dernicre des douze Tribus , qui cft celle de 
Manafie, Dans la Tribu de Manafie , ma fa- 
mille cfi la moindre de toutes ; & moy je fuis 
le plus pcci* de la maifon de mon Pere ; par où 
donc pourrây-jc fauver Ifracl / J/» quo libérât'- 
ho IfraèL ? £,cce farniiilct meât infimst efi irt Mât'- 
n/ijj'e , ^ ego^mlnlmuü tn domo Patrù met. Va, 
luy icpondic le Seigneur j ne fois point en 
peine : je me jomdray à roy, je tclcYeray& 
te feray grand. Cette promefic s’accomplit , 
& vous fçavez â quel poindt de grandeur Ge« 
deon parvint , & combien Ton nom fut redou- 
té des ennemis du peuple de Dieu & fameux 
dans route la terre. N efi’ ce pas là, Clircfiiens, 
l’image la plus naturelle & la plus parfaite de 
l’incomparable François de Paule s & ne fem- 
bie c>ii pas que le faint Efprit fous ces traits, 
ait prétendu nous le marquer par avance & 
nous le faire connoifire ? Dieu le defiinoit à 
des commifiions iitiportances : à fonder dans 
rEglilc un nouvel Ordre > â combattre le mon- 
de , le démon & la chair , ces dangereux en- 
nemis de noftrc lalut } & fur cela quel eftoit le 
fentiracntdc ce faint Infticuicur ? le mefme que 
ccluy de Gedeon, Hc quoy , mon Dieu , s’é- 
crioir-il , vous me connoi/Tcz > je fuis le plus 
petit des hommes , & le moyen que dans mon 
cxtrcfmc foibicfie , je fois en cfiac de fécon- 
der vos vcûcs fur moy 6c de les remplir ? Eg(k 
mlnlmus domo Patrh met. Je le fçais , rc- 
ppnd le Seigneur ; mais c’eft pour cela mef- 
mc que je t’cxalccray , & que je te comWeray 
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de gloire. Arreltons noas là, mes chers Au- 
diccurs , paifquc c’eft la plus jufte idée de Ic- 
^gc que j entreprends. Faire le panégyrique 
de François de Paulc , c’eft faire le panegyri. 
que de l’humilité ; ou faire le panégyrique de 
l’humiliré, c’efl: faire celuy de François de Pau- 
lc, Toutes fes vertus le font comme abyfmécs 
dans celle là: fa foy mcrveillcufc , fa charité 
ardente & zelée, fon aufteriré de vie & fa mor« 
tification. Mais avant que de vous expliquer 
mon delfein implorons le fecours du ciel, & 
demandons-le par i’interccHîon de la plus hum- 
ble des Vierges. Ave M^ria, 

(^LToyque l’humilité foit de toutes les Ver- 
tus la plus pacifique , la plus foumife & la plus 
modefte; fouvenc neanmoins, fi je puis ainfi 
m’exprimer , elle voudroit , aufiî-bien que l’or- 
güeil , refifter à Dicu& combattre contre Dieu. 
L’Ecriture faintc au livre de la Genefe , nous 
leprcfenrcun con||^ac qui fe pafla dés le com- 
mencement du monde entre Dieu & les hom- 
mes , & donr l’orgiieil des hommes fut le feul 
principe. Les hommes cnrrcprircnr de s’élever 
malgré Dieu mefme i & Dieu malgré eux en- 
treprit de les humilier. L’orgueil des Géants 
s’arma d’infolencc & de pixfomption contre la 
tputc-puifiancc de Dieu i & la toutc-pui (Tance 
de Dieu s’arma de foudres contre l’orgueil 
des Géants. Mais , Chrefiiens , j’ay à vous 
propofer aujoürd'huy un combat bien differenr, 
& non moins faine que Tautrc eftoit criminel. 
Car quoyque ce foie un combat entre Dieu jfc 
l’homme , il a cela de propre & de merveilleux, 
qne bieu loin de feparer l’homnie de Dieu, U 
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Punie, crroitcmcnc à Dieu , & i ’encrcricnc danî 
line paix écerncllc avec Dieu. Ce combac, mes 
chers Auditeurs, c'eft ccluy de l’humilité 
François de Paulc , contre la libéralité & U 
magnificence divine. Dieu veut exalter Fran- 
çois i & F ançois autant cju’il luy eft permis , 
s'oppofe â Ton exaltation. François veut s’ab- 
bairict & s’anéantir ; & Dieu , pour le relever, 
le tire de robfcuriré où il veut vivre & s’op- 
pofe â Ton anéanti/Tement. Voilà tout mon 
fujeci concevcz-le bien , parce que ce fera tout 
le fonds & tout le partage de ce dilcours. Saint 
François de Paule a employé tous les efforts de 
fon humilité , pour fe faire petit dans le mon- 
de, c’cfl là prefnicre partie# Ec Dieu a cm- 
plôyé cous les cKitfors de fa magnificence pour 
te faire grand , left la fécondé. Le Sauveur 
des hommes avbic dit dans fon Evangile, que 
celuy qui s’humilieroic , feroic exalte , fe 
humiliaverit , exaleubitur ; & il falloic que 
cet oracle fe verifîaft : or je prétends qu’il n’a 
jamais cflé plus authentiqpbnienc vérifié , ni 
dans un exemple plus illuftrc , que dans la 
perfonne du laine Fondateur que nous hono- 
rons en ce jour } & pour vous en convaincre, 
je vous feray voir d’une part François de Fau- 
te qui s’humilie, & Dieu de l’autre qui glori. 
fie François de Paulc, Appliquez-vous, Chref- 
tiens ; il y aura là également , & de quoy fa. 
tisfairc â voftre dévotion , & de quoy fervir à 
Voftcc inftrudion. 

ÎSI’Eftrc rien , & ne s’eRimer ricnî cRrc peu 
de chofe , & s’eftimer peu de chofe i elïrc mé- 
prifablc, & fc méprifer en effet foy mcfme. 
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c^ed: riD(iifpcn(abic dcvoic de l’humilité. Mais 
cftre grand , & s*écudicr à devenir petit 5 cftre 
diftingué aux yeux de Dieu , & n’cftrc a Tes 
propres yeux qu’un vil fujee ; eftre tout ce que 
l'on peut cftre de plus relevé dans l’opinion 
des hommes , 8c dans la fienne propre fe rab- 
baifter au-deftous de tous les hommes, c'eft la 
grâce , c’eft la perfeélion de l’humilité , & ce 
que faine Bernard admiroit plus que toutes 1 k 
autres vertus : Mlrabtlem te apparere corw 
temptlhilem reputare , hoc ego 'virttitibtté Ipfis 
mrabilius judico. Or voilà, Chreftiens , le ca* 
radcrc de l’humilirc de fa nt François de Paii- 
Je. Figurez • vous un homme comblé d'hon- 
neur & de gloire , un homme puifTant en œu- 
vres & en paroles j un homme vénérable aux 
Souverains de la terre, chéri des Papes, re- 
cherché des Roys , honoré des peuples i un 
homme de miracles, & dont tout le loin néan- 
•moins cft de fc cacher & de s'obfcurcir j qui 
ne travaille que pour cela , & qui n’a de pen- 
ice que pour celai qui met en ufage tout ce 
que refprit de Dieu peur fuggercr , & cour 
ce que rcfpnc humain peut imaginer pour ce- 
la : voilà en racourci roue le portrait de ce 
grand Saine. 

François rcüffir d-abprd dans cette cmre- 
prife. Dés qu’il s’apperçcûc que Dieu com- 
mençoie à opérer luy des chofes cxcraor- 
dinaircs } que dés les,;pfemicies années de fa 
vie le ciel le prevenoie 4es plus rares bénédic- 
tions ; que déjà fou enfance eftoie devenue 
illuftre par divers prodiges & que le bruit dc^ 
CCS prodiges fe répandant au dehors , Ton hu- 
milité en pourroic recevoir quelque atteinte , 
que fait* il ^ il forme un delTein que la feule 
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giace du chrirtianifmc iuy pût infpircr. S’il 
cuft confulcé la prudence de la chair , elle euft 
traire de folie une fi fage refolucion > mais 
c*eft refprit du Seigneur qui le conduit , & il 
ne veut point d’autre confeih Sous un tel gui- 
de , il fe dérobe de la maifon paceroclle. Il 
entre dés Tige de trei2e ans dans un defert , qui 
fembioit piufioil efire la retraite des belles fau- 
vages , que des hommes. Il y trouve une fo- 
lirude , que Dieu merme luy avoir préparée 
dans une erroire caverne. Il regarde cette grot. 
te comme fon tombeau; il s*y cnfcvelic tout 
vivant, & il cil refolu d’y demeurer & d’y 
mourir. 

Ce fut li , Chreftiens , comme le premier 
pas de fon humilité. De vous dire ce que fit 
ce fâint folitaire , feparc de tout commerce , 
& n’ayant â traiter qu’avec Dieu : de vous dire 
quelles faveurs celcftcs il rcccût , de quelles 
lumières il fur éclairé , de quels fencimcncs^ il ^ 
fut pénétré, â quelles aufteritez il fe condam- 
na , combien de vertus héroïques il pratiqua , 
ce font des fecrcts qui paficnc toutes nos con- 
noifianccs & qu’il ne nous appartient pas de 
découvrir. Je ne fçais qu’une feule chofe, mais 
cctre feule chofe eft plus que tout ce que nous 
en pourrions d’ailleurs fçavoir , & que tour ce 
que je vous en pourrois apprendre : & quoy ? 
c’eft que François de Pauje voulut vivre dans 
cette folitude inconnu aux hommes, ignoré 
des hommes , abandonné gencralement & ou- 
blié des hommes : Ohli'viom datus fum tum» 
3®* quàm mortuHs a corde, C’eft-là , dis- je, tout ce 
que je fçais , & ce qui vaut les plus pompeux 
& les plus magnifiques éloges. Si je vous di- 
fois que dans Ibn defert , il mena une vie tou- 
te 
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CeËYangclique $ qu’il y eût avec Dieu les corn- 
municactons les plus intimes , ÿ fî jofe ainli 
m’exprimer , les entretiens les plus familiers s 
qu’il y £q{ gratifié de tous les dons de l'orai- 
(on la plus lublime ôc de la plus haute con« 
cemplation : fi je vous difois qu’il confacra ce 
fàint lieu par des ferveurs & mefmes dés excès 
de pénitence , qui l'égalerenc aux Elics & aux 
Jean Baptifies » que le jcufne y fut la nourrù 
cure , le cilice Ton vefiement , la terre Ton lit; 
qu'il y fît de (a chair une yiâime de mortifi- 
cation : coût cela vous paroiftroit grand , ad- 
mirable , divin. Mais encore une fois , j’ajr 
quelque chefe de plus grand â vous dire que 
tout cela; Sc c’ell qu’en tout cela François vou- 
lut efire caché , qu’en coût cela il fui vit la 
belle maxime de laint Bernard , qui ell le pré- ^ 
cis de l’humilité Evangélique , Ama nefiiri ; Bernard* 
qu’il dit â Dieu en tout cela comme Jeremic, 
i)Um homints non defiderav/^ tu feis ; Seigneur, 
vous le fçavez , je n’ay point recherché la vcûc * 
des hommes , au contraire je m’en fiiis éloigné, * 

& je n’ay voulu avoir que vous pour témoin de 
mes aérions & de ma vie. 

Si donc il fut faine dans le defert , ce fuc 
d’une fainceté cachée ; s’il y fut fevere â liw- 
mefme , ce fut d'une feverice cachée*, mais lur 
coût s’il y fut humble , ce fut d’une humilité 
cachée , Sc par 11 mefme de l’humilité la plus 
parfaite. Il y a dans le monde & dans le mon. 
de chreflien , une humilité d’une autre efpece, 
line humilité qui éclate , une humilité qui fe 
produit avec ut^extericur plein de pieté, une 
humilité qui attire le refped , qui fe donne 
du crédit , qui reçoit tous les honneurs qu’elle 
icmble fuir. £ll>ce une vrayé humilité / Je 
Ban. Tme L M 
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n*ca juge point , car c'cft à Dieu d’en faire le 
dirccrnemciu. Du rede quand je vois une hu- 
milité de ce caraéteie, je Thonore , mais je 
crains pour elle. Je l’honoce , parce qu’elle a 
le corps & la furfacc de rhumilité chreftienne, 
& qu’il ne m’appaitienc pas d’en fonder le fond. 
Mais je crains pour elle, p^rce qu il cft crés. 
dangereux quâvec coûte l’apparence de i’humû 
Jîié , elle n’en aie pas refprit. Je m’en dciic , 
parce que je me fouviens de l’cxccllenre in. 
druélion de faine Grégoire Pape , fçavoir que 
l’humilité cfl de la nature de ces fenteurs pie- 
cieufes, qui ne fe confetvenc jamais mieux que 
dans un vafe bien fermé , & qui s’évaporent 
dés qu’elles font expofées au grand air. Voilà 
ppuiquoy François de Paule iolidemenc hum- 
ble cacha dans les cenebres jufqu’à Ton humi- 
lité mefme, perfuadé qu’on fc lailfc bientôt 
enlever ce threfor Evangélique dés qu’on le 
découvre & qu’on le fait paioidrc au grand 
jour. 

Que dis je après tour, Chrediens ? Ed-cc 
que l’humilité doic roûjoui s demeurer fous le 
boideau , & ne fe mondrci jamais î Elle Le 
voudroic ainfi } mais il y a des conjonéiures, 
où elle cd en quelque forte forcée de fc faire 
voir ; & quand par une longue & folide épreu- 
TTC elle s’ed bien affermie , elle peut enfin for- 
tir de Ton obfcurité pour fuivre la voix de 
Dieu , & pour fe conformer aux veûës de U 
Providence. François de Paule vivoic depuis 
fix années entières dans la plus fombre retrai- 
te, Ce n’edoit point alTcz (olon les defirs de 
foui cœur s mais c’edoie trop pour l’Eglifc à 
qui Dieu le refervoit , & trop pour les âmes 
qui devoient edie éi^iécs de fes lumières^ 
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Quelc|aes charmes qu aie donc pour luy Ta fo- 
litüdc , il faut qu il la quitte. Je me trompe , 
mes chers Auditeurs , il ne la quitta point i 
mais (on hifloire nous dit un beau mot , âc 
qui c(l plein d'un grand fens : que cet homme 
de Dieu lans quitter (a folitudc ^ qui fut le cen- 
tre de ion humilité, po ta dans le monde, en 
T entrant , tout l'efprit de (à (olimdc & de Ton 
humilité s ou pluiloit que le monde Tint le 
cheicher dans fa Iblitudc, pour y eftre fanéli- 
fié par la vertu & par les exemples de Ion hu^ 
milité. Cc(t ain(i que s'explique Thillorien de 
fa vie* Et en effet, dés que le folitaire de la 
Calabre commença malg é luy à cltrc connu, 
dés que (on nom fut divulgué dans les pro- . 
vinecs voiiîncs, on vit les peuples de toutes 
^arcs aborder à fa cellule^ ôcy recourir comme 
a la foui ce de la pieté. 

Quel prodige / c’eftoir un jeune homme : il 
n'avoit pas encor atteint fa vingiéme année, 
il n’avoic nulle teinture des letrics , il fcmbloic 
n'avoir nulle expérience : & voicy néanmoins 
un nombre prclquc infini de duciplcs qui le 
viennent trouver , qui renoncent à toutes cho- 
fes pour le donner â luy, qui le choifilTcnt pour 
leur maiftic , qui le rcconnoiflent pour leur le- 
gifîarcur, qui lecomcnt comme un oracle', qui 
luy obcifîcnc comme â leur Pcic , qui (e fou- 
mettent à fa dilciplinc & â Tes inftrudions. Et 
que leur cnfcignc-t-il ? un fcul poinft fur quoy 
Dieu la rendu fçavanr , 6c qu’il a luy-mel'me 
pris foin d’apprendre à l'école du faim Esprit; 
T>ifcite à me quia mit h fum ^ humilis corde. 
Mes frères, leur dit il , je ne (çais pas ce que 
vous prétendez en me cherchant dans ce dé- 
fère, & me demandanc des leçons & des rcglei 
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de conduicc Mais je vous déclare que toute 
ma doi^rine fe réduit à un feul article. N'ac* 
tendez point que je vous découvre de grands 
fecrecs , que je vous communique des penlëes 
fublimes , que je vous rende capables de péné- 
trer dans les mydcrcs de Dieu : je n ay qu une 
icience qui efl Jerus.Chrill , Sc Jefus-Chrift 
anéanti par l'humilité. Elire débonnaire & doux 
comme luy , edre humble de coeur comme luy» 
c'ed l'unique choie que je veux fçavoir i Sc dés 
que vous la fçaurez , vous fçaurez roue , il ne 
leur prclche que cela , Sc avec cela il les per- 
fuade , il les convertit , il les détaché du mon- 
de, il en fait des hommes tout fpiricuels, il les 
engage dans les voyes de la croix les plus étroi- 
tes i Sc ce qui tient du miracle , dés l'âge de 
dix>ncuf ans , il devient fondateur d'un Ordre 
approuvé par le laine Siège. 

Mais de quel Ordre / ah , Chrediens , voila 
Cfs que , nous ne pouvons alTez admirer : d'un 
Ordre qü'il edablit fur le feul fondement de 
l'humilité , d'un ordre qu'il gouverne par le 
feulefpritdé l'humilité, d'un Ordre qu'il dif- 
tingue par le feul cataélere de l'humiliié. Tous 
les Ordres ont leur cata^ere propre , Sc c'ed 
ce qui fait cette variété mydciieufe du corps 
de l'Eglie donc parloic David , Circumdatu 
vsrietsre. L'un a l'audcticé pour parcage, l'au- 
tre la pauvreté , celuy cy la contemplation , 
celuy la le zele des âmes. Que fait faine Fran- 
çois de Paule ? Il embrade roue , l'audcrité des 
uns , la pauvreté des aucies , la contemplation 
de ceux-cy > le zélé de ceux-là ; mais à tous 
ces caraéleres, il en adjoude un qu'il veut 
edre particulier à lès enfants , c'ed l'humilité. 
De là il demande au fouveraiu Pontife , & il 
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en obtient-eoname un piivHcgc & une grâce 
qu'ils foicnc appeliez Minimes, c’eft à dire, les 
plus petits dans la tnaifon de Dieu* Il ne veuc 
pas qu* ils portent fon nom , parce qu*il ne veuc 
pas que fon nom vive dans la mémoire des 
nommes. Il ne veut pas qu'ils portent un nom 
qui les falTe connoidre , ou comme penitens, 
quoyqu'iis ayent toutes les rigueurs de la pé- 
nitence 5 ou comme pauvres félon l'Evangi- 
le , quoyqu’iis ayent toute la pauvreté Evan» 
gelique } ou comme d’habiles maiftres de la 
vie rpiricucllc 8c contemplative , quoyqu’iis 
en polfedent tous les threfors, ou comme des 
minirtres zclez pour la gloire de Dieu & pour 
ravancement des ames , quoyqu’iis travaillent 
avec édification & avec fruiÂ à l’un & à l’au- 
tre. Mais il veut que leur nom , (î j’ofe par- 
ler ainli , les rabbaiiTe au - dedbus de touc 
ce quil y a d’hommes fur la terre. Il va plus 
loin , & pour les maintenir toujours dans cet- 
te humiliié qu’il leur propofe comme leur c(b ^ 
fchtielle petfcélion , il cftablit parmi ei|x une 
foime de gçuverncoient où règne l’humilité, 
dont l’humilité cft la bafe & le fouriën , qui 
ordonne & qui rcglc tout par l’humilité. Dés 
là que c’eft une allembléc d'hommes , il faut 
pour entretenir la fuborduiation qu’il y ait ua 
Supérieur 5 mais qu’cft-ce dans l’idée de Fran- 
çois dcPaulc,que ce fuperieur?un homme 
au fond plus dépendant que les autres , & en 
Jqui s’accomplit à la lettre cette parole du Sau- 
veur à fes Apoftres ; que ccluy qui ed ^ntre 
vous le plus grand , fe fade le ferviteui de tous, 
m^jor e/i în njoVis , (ictit mtnor. Mais 
i’authorité par là n’cd elle point afFoiblie ? ah ! 
mes chers Enfants , leur repondoit là-dcHus 
Tom^ L M dij 
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leur glorieux Pcrc , il y aura toujours aflTc» 
A’authorité parmi vous , s’il y a de rhnmilitéi 
& des qu’il n’y aura point d’humilité, rauthori- 
té feroit oncreufe & infupportablc. Dans le 
monde l’authoriré fuppléc au défaut de l’humi- 
lité } mais dans une focieté religieufe 3c entre 
<les difciples de Jefus-Chrift , rhuihilité doit 
etirc le fiippléraent de l’authotité. C’eft pour 
ecla qu eftant General de fon Ordre , François 
cftoit toujours occupé dans les offices les plus 
abjets & dans les plus vils miniftcrcs , fervanc 
les autres & ne pouvant fouffrir qu’on le fervift 
luy-mcfmc, Ceft pour cela qu il fut un grand 
nombre d’années fans faire aucunes règles. Et 
en effet, s’il n’yavoit dans la vie que des hum- 
bles, il ne feroit plus befoin de règles ni de loir. 

Mais il eft tenips , Chreftiens , de faire pa- 
rohlre l’humilité de François de^Paulc fur le 
theatre que la Providence luy avoir préparé , 
je veux dire dans la Cour , & dans la premiè- 
re cour du monde , qui efl: celle de nos Roys» 
Car il y fut appellé, il y vefeat $ & nous pou- 
vons dire en ce fens , que ç’a cfté un homme 
de la Cour. Il eft vray : mais il eft encore plus 
vray , que la Cour qui eft le fiege de l’orgueil 
du monde , devint comme le nege de fon hu- 
milité. Ceftoit fans doute un pas bien glif- 
fant pour un foliiairc & un religieux , que 
d’entrer dans la Cour d’un Prince : car qui ne 
•fçair pas quels font les dangers de la Cour , 
nue c’eft réciicil. de la faintecé , & que les plus 
fortes vertus font fujertes à y faire naufrage ? 
Mais necraignons rien pour François de Pau- 
Je ; il eft humble , & cela fuffit : s'il entre à la 
Cour , ce ne fera que par la porte de l’humili- 
té i s’il y demeure , ce ne fera que pour y cxcr- 
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cer l’humilité 5 & s’il en fort , il remportera 
avec luy toute Ton humilité. 

Oüy , Mefllcurs , ce fut par la porte de l’hu- 
milité , qu’il entra dans la Cour de Loiiis on- 
zième. Vous le fçavez II fallut un comman- 
dement abfolu du fouverain Pontife pour l’y 
obliger. Le Roy preflbit , il faifoit inftancc , 
il éenvoit à François des lettres pleines d’hon- 
neur, il luy députoit des AmbafTadeurs ; Sc 
François s’humilioit, François fe confondoit , 
François proteftoit qu’il nelloit point ccluy 
que cherchoit le Prince, ou que ce Prince ne 
le connoiiToit pas Un autre , féduit par un 
faux zélé , euR volé à la première invitation 
de ce Monarque. Il l’euR regardée comme 
une heureufe ouverture à l’av^ancement de la 
gloire de Dieu & au progrès de Ton Ordre. 
Mais non , difoit François , ce n’ed pas ain^ 
,quc mon Ordre s’eftablira. Puifque nous fom- 
mes petits , & que nous faifons mefmcs pio- 
fcllion d’eftre les plus petits de tous , c’eft 
par l’humilité des petits , & non point par la 
puifTince & la faveur des Grands, que nous 
nous multiplierons. Cependant le Vicaire de 
Jefus-Chrift parle , & en vertu de fon authoritc 
fuprcfme il ordonne. Ah l Chreftiens , François 
obéira *, mais en obéïiTant , il aura cet avan- 
tage de n’cRre introduit à la Cour que par la 
Yoye de la dépendance & de la foumiflioq. 
Audi cft ce l’unique voyc de s’y introduire 
chrcfticnncmcnt , félon les loix de la confeien- 
ce & avec feûreté pour le falut. Qiiiconque y 
entre par une autre route , y périra : pourquoy? 
parce qu’il n’y a que l’obéidance & l’humilité 
du chriftianifme , qui puiflent fervir de prefer- 
vatifs contre la corruption & les defordres de la 
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Cour. Y enrrer par un inccrcft humain , c'efi 
y chercher un précipice , c*cft fe mettre au^pe* 
ril certain d'une ruine prochaine & prefque 
inévitable. Je fçais que la fageiTe du monde 
a des maximes toutes contraires , & qu'elle en 
juge tout autrement : mais je fçais d'ailleurs 
combien la fagefTe du monde c(l aveugle i 8c 
fur tout je f^ais que c efl une fagefTe réprouvée 
de Dieu. 

Qiioyqu'il en (bit , François paroifl â la 
Cour : mais y prend, il les fentimeots de la 
Cour > y mene r.tl la vie de la Cour ! com* 
ment y demeure t*il, & qu'y fait- il ? Ce qu'il 
y fait , mes chers Auditeurs ? ce qu'il a fait 
dans fon derert,& ce qu'il a fait dans le cloiRrc* 
11 prie avec la mefme affiduité , il jeufne avec 
la mefme rigueur ^ il converfe avec la mefme 
fimplicité , il s’addonne aux mefmes exercices : 
fi bien que par là il fait régner l'humilité relî- 
gieufe » dà^un lieu où elle elloit auparavant 
regardée cox^e étrangère , Jk traitée avec 
mépris. Le beau fpeéUcle de voir la cellule 
de cet anachorète placée au milieu de la mai- 
fon Royale , comme un fanétuaire où Dieu 
habitoit , comme l'arche d'alliance au milieu 
des tribus d'Ifraël , comme le propitiatoire od 
faine François de Paule ofiroic continuellement 
à Dieu , pour la perfonne de fon Prince , le 
fâcrifice de fon humilité. C’eftoit une pauvre 
cabane « dont il avoit luy- mefme tracé le def 
fein , & où fans cefle il faifoit fa cour au Roy 
du ciel , tandis que les autres la faifoienc â un 
Roy de la terre. Mais i qui tcnoiedl qu'a Fran- 
çois , d'avoir 'un appartement plus magnifi- 
que i Loiiis vouloit qu'il fufi logé comme les 
Grands de fon Palais s & l'humble foitcakc ne 
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▼ouluc point eftrc autrement (ogé , que les pau- 
Très de Jefus^Chrift. Louis prétendoit que i'hu* 
milité de François ne devoir point faire la loy 
â fa magnificence , & François foutenoit que la 
magnificence de Loiiis ne devoir point faire de 
violence à Ton humilité. Qui l'emportera ? 
l'humilité, François cfiablit jufques dans la 
Cour la pauvreté de fon inditut. 11 y vefcuc 
pauvre au milieu de l'abondance & du luxe » 
humble au milieu des pompes humaines & des 
grandeurs > mortifié au milieu des divertilTe- 
ments & des plaifirs du monde. 

Ainfi y tel qu’il edoit entré â la Cour > tel il 
en fortit. 11 y edoit venu avec la feule qualité 
4e religieux > & c’ed le feu! titre avec lequel 
il en mrt & avec lequel il en veut fortir. Pre- 
nez garde ^ Chrediens : je dis avec lequel il en 
veut fortir. Car il n'y en a que trop , qui en 
Ibrtent comme faint François de Paule , aufii 
dépourveûs qu'ils edoient en y entrant. Mais 
c’ed dequoy ils fe plaignent , fur quoy ils mur- 
murent & s'épanenent en des regrets fi amers. 
Au lieu que François s’edime neureux de ne 
remporter de la Cour que ce qu’il y a apporté , 
veux dire , le double threlor de fa pauvreté 
& de fon humilité. Voilà toutes fes richefies de 
toutes fes dignirez i & voilà , difoic faine 
Bernard , fur un fujet à peu prés femblable ^ 
voilà ce qu'on ne peut aifez hautement vanter 9 
& ce qui ed au défias de toute dignité. D'edre 
Evefque , éaivoit ce Pere à un faint Prélat , 
c’ed ce que vous avez' de commun avec plu- 
fieurs autres , & par confequenc c'ed peu par 
rapport à vous ; mais d'edre Evefque & ne vivre * 
pauvre comme vous vivez, c’ed ce que vous 
avez de fingulier y & ce qui n'ed par. feulement 
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X^tnard. giand , mais très grand ; Non magni fuit ^plf* 
copum te fierl \ fed Epîfcopum puuperem vivere , 
id vero plane magnificum. Difons Ic mcfmc de 
François de Paulc : c’euft cfté une petite louan- 
ge pour luy qu’un Roy de France l’euft fait 
Evefque i mais qu’en quittant la Cour d’un Roy 
de France , il n’ait rien recherché , rien deman- 
dé , lien voulu recevoir , c’eft ce qui l’élevc au- 
dcfllis des Prélats & des Roys. Il euft pu cftre 
tout ce qu’il euft voulu ; mais il ne voulue 
cftre que ce qu’il eftoit , & c’eft ce qui le diftiiv 
gue plus que tout ce qu’il euft cfté. 

Ce fut par ce mefme cfprit de Thumilité 
chreftienne & icligieufc , que non content de 
renoncer à l’Epifcopat , il renonça mefmes au 
facerdoce \ parce que le faccrdoce joint aux 
autres grâces que Dien luy avoit faites & luy 
fai foi t tous les jours , luy euft donné plus d’au- 
thorité , & qu’il n'en vouloir point avoir. Ce 
fut par ce mefme efprit , que quoyqu’il euft 
une éloquence toute divine , qui fcmbloit luy 
cftre comme naturelle ; un don particulier éc 
extraordinaire de parler de Dieu & de toucher 
les ccrurs , il ne voulut jamais exercer le mi* 
niftere de la prédication > parce qu'il craignoit 
que cette fondion éclatante ne luy acquift trop 
de crédit dans le monde , & qu’il ne cherchoit 
qu’à y tenir toute fa vie le dernier rang. Ce fut 
enfin par ce mefme cfprit , qu’il ne voulut ja- 
mais s’adonner à l'étude des fciences ; mais on 
peut bien dire de luy , ce que faint Bernard 

Bintârd* difok de Gérard , fon frere ; Non cognovlt lit^ 
teruiur^^ r fed hahult Ikteram Jefum, On ne 
Ta point vcù dans les écoles recueillir de la 
bouche des maiftres & des fçavants une dodlri- 
fic humaine \ mais il a eu pour maiftze jefus- 
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Chriftmcfmc ; ou plulloft toute fa fcicncc , ç*a 
efte Jefus^Chrift , & Jefus Chrift humilié, 
Jcfus-Chiift crucifié. Qr cette fcience renferme 
toutes les autres ; Se fçavoir Jefus Chrift com- 
me l’Apoftre , c’eft tout fçavoir. Ainfi François 
de Paule fe rcduifit-il dans une cfpece d’anéan- 
tilfement & dans l’abnégation la plus parfaire, 
par fon renoncement total Se abfolu aux ri- 
cheftes du (iecle , aux plaifirs du fieclc , aux 
honneurs du ficelé & à ceux mcfmes de l’E- 
glife , aux talents de la nature, aux con- 
noifianccs de l’efpnt, au plus faint de tous 
les caraétcrcs ; humble par tout , dans la foli- 
tude , dans le cloiftre , à la Cour , afin de 
pouvoir dire par tour i Ego minirnns in domo 
Fatris mou 

Heureux , Chreftiens , fi vous vous formez 
fur cc modcUc , & fi vous imitez ce grand Saint 
dans la pratique d’une des plus cficnticlles ver- 
tus du chriftianifme , qui eft l’humilité. Ccii: 
Tunique 6c importante leçon que vous fait iep 
fon exemple \ Se qu'eft-il nccefiaire que vous 
appreniez autre chofe de luy , puifqu il n’y ^ 
point de defordre que l’humilité ne puifte cor^ 
riger, ni de vertu quelle ne vous faffe acquérir? 
£n effet foyez humbles , 6c vous ne ferez plus 
vindicatifs , parce que vous ne ferez plus û dc^ 
licats fur le poinâ: d’honneur 6c fi fenfibles 
aux injures que vous prétendez avoir recettes. 
Soyez humbles , 6c vous ne ferez plus coJeres 
6c emportez , patee que voftre cœur moins vif 
6c moins ardent fur ce qui le blefip, ne s’aigrira 
plus fi aifément 6c ne s’élèvera plus avec tant de 
hauteur. Soyez humbles , 6ç vous ne ferez plus 
opiniaftres 6c enteftez , parce que vous'nc croi- 
K4 plus que tout .doive VOUS ccder y Sc cfac vous 
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céderez vous-mefmcs rolontiers aux autres. 
L'humilité corrigera vos jugements de(à vanta- 
geux & téméraires , vos railleries & vos^ medi- 
lances , vos vaines com^laifaaces & vos fier- 
cez > vos veûës mondaines & ambitieufes > voC> 
cre libertinage & voftre irréligion , bien d’au- 
tres defordres qui n'ont pour principe que vof- 
tre orgueil. G'eft par l'orgüeil que le péché e(l 
entré dans le monde, & c'eft pat rnumilké 
qu'il en fera banni. Car I humilité eft la fource 
ic comme la mere de toutes les vertus Dés que 
TOUS ferez humbles , vous aurez la crainte de 
Dieu , vous paroUlrez avec refped devanc 
Dieu , TOUS mettrez toute voftre confiance en 
Dieu , TOUS ferez fournis à toutes les volontés 
de Dieu, parce que vous reconnoifirez toute 
Toftre dépendance & tout vofire néant en la 
prefence de Dieu. Dés que vous ferez humbles, 
TOUS ferez charitables envers le prochain , vous 
l'ezcuferez » vous le fupporterez , vous luy 
pardonnerez , vous le foulagercz , vous le pre» 
viendrez en tout , parce que ne vous préférant 
jamais à luy , & le mettant mefmes toujours 
au defiiis de vous dans vofhe eflimc , vous 
vous trouverez toujours bien difpofcz en la 
faveur. Dés que vous ferez humbles , vous fe« 
fcz mortifiez , desioterefièz, détachez de vous- 
mefmes , vigilants & attentifs furvous-mefi* 
mes , parce que vous vous défierez* de vousr 
mefmes , mic vous. vous mépriferez vous-mefi- 
mes , que dans le fens & félon l'cfprit de l’E- 
vangile vous vous haïrez vous> mefmes. 

C'eft fur ce fondement de l'humilité , comT 
me fur la pierre ferme , que François de Paule 
efiablit tout l'cdificc de fon falut& de fafanc- 
t^acion. 11 CQoauc. tout le pru de. cette pen* 
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le évangélique } & pour Tackepter , il fe dé- 
pouilla de coût. Je ne vous dis pas de quitter 
comme luy vos biens , de vous démettre de 
vos emplois , d'abandonner vos juftes. préten- 
tions , de renoncer à tous* les honneurs area- 
chez aux places que vous occupez. & aux rang$ 
que vous tenez dans le monde : mais je vous 
ois que dans ces places mefmes & dans ces 
rangs, que dans ces charges & dans ces emplois, 
qu'au milieu de ces biens & de ces honneurs , 
vous ne devez rien perdre de l'humilité d'un 
chredien. Cela eR difficile, je radvouc; & 
fi. vous voulez, je conviendray avec vous» 
qu'il feroit en quelque forte plus aifé de fe 
confiner comme faine François de Paule dans^ 
00 deferc , ou de fe cacher dans le cloifire , 
puifque ce pas une fois fait , l'occafion ne fe- 
toit plus fi frequente ni «fi ptefence, fie qu'on 
n'auroic plus tant de combats à foucenin Mais 
il ne s'agit point icy , mes chers Auditeurs >, det 
ce qui cil plus aifé ni de ce qui efe plus difficile,. 
11 s'agit de ce que Dieu veut , fie de ce cpi*iL 
demande indifpenfablement de vous. Or il 
vxut que vous foyez petits fie humbles comme 
François de Pauls , quoyqqe vous ne (oyez ni 
lolicaires comme luy , ni religieux. La diffi*^ 
culté efe d'allier cette humilité avec vos efeats v 
> mais c'efe à quoy vous devez travailler , oa 
plufiofe c'efe à quoy la grâce doit travailler ea 
Vjous fie avec vous. Car [ans cela j'ofe vous dire» 
que vos vertus mefmes les plus éclatantes aux 
yeux des hommes , feront reprouvées, de Dieu» 
àc, pat confequent qu!il n'y a point fans cela 
pour vous de falut. Ah ! Chrefeiens , nous efii^ 
mons tant 1 * humilité dans les autres , fie elle 
ipüus. y paroift fi jaimable: ayons la dam nous» 
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Contemplons fouvent le grand modclle de 
l’humilité , qui cft Jefus-Chrift j Sc lî cec exem- 
ple cft trop relevé , conterhplons un des plus 
parfaits imitateurs de l’humilité de jefus- 
Chrift , qui eft François de Paulc. Il a em- 
ployé tous Tes foins & tous fes efforts pour fc 
faire petit dans le monde & pour s’ahbaiflcr ; 
mais par un merveilleux retour , Dieu de fa 
parc a employé fa toute- puifTante vertu & tous 
les threfors de fa magnificence , pour le faire 
grand & pour l’élever : c cft ce que vous allez 
voir dans la fécondé partie. 


IL T 

Paktie. E Prophète nous Tapprend & il cft vray , 
que Dieu fe plaift à glorifier tous les Saints ^ 
1 3 8, qui font fes amis : Nims honorificeni funt 

Put , Dius, Mais entre les Saints ÿ il faut con- 


venir qu’il n’en eft point que Dieu prenne plus 
foin de faire connoiftre , que ceux qui ont cfté 
plus parfaits dans l’humifité ^ & qu’auranc 
qu’ils ont voulu vivre oblcurs & fans nom , 
autant il s’attache à rendre leur nom célébré 


& a les meerre dans le plus grand jour. Pouc- 
quoy cela , demande faint Auguftin ? c’eft , ré- 
pond ce faine Doéteur , qu’avec les humbles fa 
grâce ne coure aucun rifquc ; c cft que fa gloi- 
re , dont il cft fouvcraincmcDt jaloux n’cft ex- 
pofée de leur part à aucun péril ; & que s’il 
ks exalte , ce n’eft point tant eux qu’il exalte, 
que fes dons qu’il exalte en eux , qu’il couron- 
ne en eux , qu’il magnifie & qu’il canonife en 
A$êgH^, ^ux : tkm silos corontst dont s fuis , quàm 

in illis coronut donu fitu. En pouvons-nous pro» 
duire une preuve plus authentique & un exem- 
ple plus écLacaoc y que faüu François de Paulc^ 
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Son humilité l’a réduit aux plus profonds ab- 
baifTemcnts > & Dieu pour cela mefmc l’a com* 
blé d'honneur. Il l’a glorifié en toutes les ma- 
niérés, & par foy- mefmc , & par le miniftere 
des créatures. Par foy*mcrmc, en luy commu- 
niquant les caraétcrcs les plus cfientiels de la 
divinité. Par le miniftere des créatures , en le 
rendant vénérable aux peuples & aux Potentats 
de la terre , & luy attirant leurs rcfpcds & 
leurs hommages. Ecoutez- moy , Chrcfticns : 
voicy danç l’cloge de ce glorieux Patriar- 
che ce qu’il y a de plus magnifique & de plus 
grand. 

Dieu , dit faint Thomas , a fur tout deux 
attributs de grandeur , qui marquent la fupc- 
riorité & l’infinité de Ton eftre , fçavoir la 
fcicnce & la toute puiffancc. La fcicncc , par 
où il connoiR jufqucs aux chofes mefmcs futu- 
res , jufques aux fecrcts des cœurs. La toute- 
puiilance , par où il ordonne tout & il fais 
tout. Or je trouve qu'il a communiqué l’un 8c 
Tautre à François de Paulc , mais dans toute 
la plénitude doiK un homme eR capable. Sa 
fciencc, par l’cfprit de prophétie donc il le 
remplit v fa touce-puilfancc , par le don des 
miracles qu’il luy conféra. Enforte que Fran- 
çois parut dans le monde comme un homme 
plus qu’ homme , c’eft à dire , comme un hom- 
me éclairé de la fageffe de Dieu & rcveftu 
de la force de Dieu. Je ne dis rien donc 
nous n’ayons les témoignages les plus incoa-* 
tcftablcs , 8c qui n’ait cfté univcrrellcmcnt re- 
connu. 

Oüy , Chreftiens , c’eft à François de Paule 
que l’efprit des prophètes fut donné fans re- 
Urve & fans mcluic, Dieademandoic autre- 
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fois à Tfaye : fur qui repofera mon efprit > cec 
efprit de lagelTe Sc de lumière ? ôc le prophète 
luy repoudic, que ce feroic fur l'humble de 
cœur. Parole qui s'eR bien ?erifiée dans le (aine 
Fondateur dont ^ fais le panégyrique. D'aU* 
très ont eû rcfpric de prophétie en quelques 
rencontres , par une infpiration pafTagere Sc 
pour quelques moments : mais François de Pan- 
le l’a poiledé habituellement s & l'on peut di- 
re à la lettre que cevcelefte & divin efprit a re- 
pofé fur luy. Ne fembloit-il pas qu'il eud: 
la clef de tous les cœurs , pour y pénétrer & 
pour en découvrir les penfées 8c les fentiments 
les plus cachez î Ne fembloit-il pas qu'il fuft 
tout à la fois, dans cous les lieux , pour edre 
témoin de ce qui fe pafibic au de là des mers 
& dans les régions les plus éloignées > Ne (èm- 
bloic-il pas que tous les temps luy fuffent nre- 
fents , & qu'il n'y euft point pour luy d’adve- 
nir ? Difbns mieux , ne voyoic il pas ^’advenic 
comme le prefent ? Et quand il 1 annonçoic » 
edoic-ce aveedes circondanccs douteufes? ef- 
roit-ce dans le fecret d’one confidence particu- 
lière ? edoit ce à des perfonnes inconnues & 
(ans authorité ? Que dis-je ? n'edoic.ce pas fi 
hautement &ayec tant d'éclat, que l’Europe 
en recentidbit ? 

Ainfi prédit* il aux Grecs la mine de leur 
Empire 8c la prife de Gmdantinople , s'ils s’ob- 
dinoienc dans le fcbifme dandaleux qui les fe- 

Î iaroitde l'Eglife Romaine. Ils furent fourds i 
a voix de Dieu , qui leur parloir par la bou- 
che defon minidre, 11$ n écoutèrent ni le Seig- 
neur , ni fon prophète, 8c vous fçavez ce qu'il 
leur eni couda. La prediélion s'accomplit : la 
<àrccc fe vit inondée d’un déluge d’infidellcs > 
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^ui y poncèrent la dcfolacion Se l’cfFroy ; Con« 
ftanclnople fut afllegée , pillée , & réduite en- 
fla fous robcïlTance & le joug des ennemis de 
la foy. Ain(i préditdl au Roy de Naples une 
fignalée vidoire fur les Turcs en luy ordon- 
fiant de la part de Dieu de les attaquer & de 
les chalTcr de la Calabre qu’ils infeftoient» L'ef- 
fet répondit à fa parole : le Prince l’écouta , Sc 
malgré rinegalicé des forces il combattit Sc fut 
viélorieux. Ainfi prédit- il à Ferdinand Roy d’Ef- 
pagne , qu’il chafTeroit les Mores de Ces ERatsi 
ic que s’il agilToic contre eux avec confiance , il 
recouvretoic le Royaume de Grenade qu’ils luy 
avoient enlevé. Le fuccés fut aufii heureux, 

3 ue François l’a voit promis les Mores furent 
éfaits , Ferdinand rentra en pofTelfion des ter- 
mes qa'il avoir perdues , Sc rEfpagne fe deli* 
rra de la plurdure & de La plus tyrannique do- 
mination quelle euR à craindre. Or jugez quel 
bruit de pareils événements firent dans ic mon* 
de , ce qu on dut penfer du faint Prophète , 
ce qu’on en dut dire. On le regarda > fi j’ofe 
m’exprimer de la forte , comme le plus intime 
confident de Dieu mefme & comme l'oracle de 
TEglifc. 

AdjouRez à ce don de prophétie , le don dec 
miracles , qui luy a fournis , ce femble , toute 
la nature. Mais (ur les miracles dont je parle , 
il y a un poinél important à remarquer , & où 
paroiR également la Providence de Dieu , foie 
pour rehaufier la gloire de fon ferviteur , foie 
pour confondre l’incrédulité des libertins. Car 
prenez garde , s’il vous plaiR : les miracles 
de faint François de Paule n’ont point eRé des 
miracles douteux & incertains. On nous ra- 
conte divers miracles , de il cR de noRre pieté 
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d*y donner une creance raifonnable & Tage» 
Mais après tout , ce ne font pas toujours des 
miracles cellemenc incontc^flables , qu'ils por- 
tent avec eux-mcfmes leurs preuves & . une 
pleine convièlion. Ce font des miracles faits 
en prefcnce d’un petit nombre de témoins , 
dont l’authoiité ne fufiic pas pour entra ifncr 
les efpiits & pour répondre à toutes les diffi- 
cultez qui peuvent naiftre. Au lieu qu’il s’agit 
icy de miracles publics , & tellement averez , 
que l’infidclitc mefniç la plus opiniaftre eft for- 
cée d’y fouferire & de fe rendre à la vérité re^ 
connue. En effet, fi la mer obéit â François 
auflî bien qu’à faint Pierre , & s’il pafîe le dé- 
troit de Sicile fans autre fccours que celuy de 
fon manreau étendu fur les eaux , c’efl à la 
vcûc de tout un peuple , qui l’attend fur le ri- 
Tage & qui le reçoit en triomphe. Si le feu 
perd en Tes mains toute fa vertu , 8c fi pour 
confirmer fa règle il prend des charbons ar- 
dents , fans en rcfTcntir la moindre atteinte , 
c’eft aux yeux des députez du fouverain Pon- 
tife & dans une nombreufe afTcmblée de fes 
frétés qu’il convainc parce prodige. S’il tranf- 
portc les rochers d’un lieu à un autre ^ pour 
aider à la conftruétion de la première Eglifc 
qu’il voulut baftir , c’eft devant toute la ville 
de Paule qui luy applaudit & le comble dc"“bc- 
nedidiôns. S’il reftablit l’air dans fa pureté , 
& s’il fait cefTer une contagion mortelle qui ra- 
vageoit tout un pays , c eft à la prière de tous 
les habitants qui ont recours à luy , & qui le 
regardent comme leur libérateur. II faudroic 
faire le récit de toute fa vie , pour faire le 
récit de fes miracles. Tous les éléments ont 
entendu fa voix , ont exécuté fes ordres , onc 
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pris tel mouvcincnc & telle difpofîcioii qu’il ' 
a voulu , comme s’il en euft cfté le maiftre , 

& que Dieu i’euft cftabli l’arbicre abfolu du 
monde. 

Apres cela faut il s’étonner que toutes les 
PuilTances de la terre l’aycnt honoré 5 que les 
Roys fe foient * humiliez devant luy , que les 
Papis luy ayent donné tant d’éloges , qu’il ait 
cfté recherché des peuples avec tant d’empref- 
{cment ? Non , ChrclHens , je n’en fuis point 
furpris , & vous ne devez point l’eftrc : l’hu- 
milité , quand elle eft fincerc , mérite tout ce- 
la , & autant de fois que Dieu entreprendra de 
glorifier en cette vie un homme humble , c’eft 
ainfi qu’il fera glorifié r Sic honorAbitur , quem- 
(umque 'voluerît Rex hmorar'u Le^apc Paul 
fécond l’envoya (aliier par un des officiers de 
fa chambre , qui fc profterna à fes pieds & les 
voulut baifer pat refpcâ:. Il fit informer des 
aéiions miraculeufcs de ce faint homme , meC- 
mes avant fa mort , comme s’il euft eu dcfTeia 
de le canonifer tout vivant, ^oiqu’il en foit , 
la voix publique le canonifbit déjà par avance. 
Sixte quatrième le rcccût a Rome comme un 
Ange du ciel, le confulta fur les plus impor- 
tances affaires de la religion, & par honneur 
le fit aficoir auprès de fa perfonne. Mais c’eft 
fur tout à noftrc France qu’il cftoir refervé de 
faire connoiftre cet homme incomparable , & 
de l’exalter. C’eft de la Cour de nos Roys ^ 
que toute l’Europe devoir apprendre ce que val- 
loit François de Paule , & ce qui luy cftoir dû. 
Je ne puis lire dans noftee hiftoirc , fans une 
confolation fcnfiblc , la magnifique réception 
qui fut faire par Louis onzième & par tous les 
Seigneurs du Royaume à cet humble religieux. 
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Vous eftiez alors , ô mon Dieu , connu Jans 
le monde , 8c les Cours des Princes n'eftoienc 

Î ^as des lieux inaccellîblcs à vollre grâce > ni à 
a pieté chrellienne , puifque vos ferviceurs y 
elloient lî honorablement traitez. A peine 
Loüisa-t*U fccû la marche de François, qu'il 
envoyé au devant de luy Ton heritier pre- 
fomptif 8c Ton Dauphin , pour le reciriioir. 
Qu’euft il fait davantage pour une telle cou- 
lonnee ? Mais auHi , permettez- moy de le 
dire , qgelle telle couronnée elloit plus refpec* 
table , qu un Saint â qui Dieu dellinoit la cou- 
ronne de gloire , & qu'il avoir revellu de tout 
fon pouvoir ? Jamais la France n'avoit veû de 
Prince plus jaloux de fa grandeur , ni plus im- 
périeux que Louis onzième. Mais â la veûe de 
François de Paulc , ce Monarque oublie toute 
fa grandeur 8c dépofe tout Ton orgueil. Tout le 
inonde trembloit en la prcfence de Louis , 8c 
Loiiis s'humilie en la prefence de François. 
Loüis faifoic la loy à Tes Sujets , & il la reçoit 
de François. O merveilleux elFet de la toute- 
puilTance du Seigneur , qui tient dans fes mains 
les cœurs des Roys , 8c qui les tourne comme il 
luy plaiR i O fpeâacle digne de l'admiration 
du ciel 8c de la terre ! . un Roy , la terreur de 
tant de peuples , un Roy également redouté" 
8c des étrangers 8c des fiens^ un Roy lî fier , de- 
vient refpeélueux 8c fournis devant un homme 
nourri dans la folitude' 8c forti de robfcutité du 
cloillre. 

Vous me direz que cette foutniffion 8c ce 
rel^eél de Loiiis onzième eftoient intereficz t 
c|u il demandoit fa guerilbn , 8c qu*^iL vouloic 
i obtenir 9 que François hors de là ne luy eftoit 
tien 9 éc qu'il l’euft tout autrement regardé fans 
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cette efperance. Mais d'abord je vous réponds , 
& je dis : voilà comment Dieu /(ait relever fcs 
Saines , ôc voilà comment en particulier il a ^ 
voulu relever l'humilité de faint François de 
Paule. Il a fait dépendre de luy les Roys mef- 
mes , il a réduit un des plus grands Monarques 
dans la necefliré de recourir à luy. Tous les fe* 
cours humains long- temps & inutilement cm» 
ployez manquoient à Louis & il ne luy eft 
relié pour cterniere & unique relïburcc que 
l'humble ferviteur de Dieu. Je vais plus loin 
de j'adjoulle : ce qui fit appeller François à la 
Cour , ce fut , il eft vray , l'interell d'une fan» 
té ruinée , que Louis onzième cherchoit par 
tous les moyens à rellablir. Mais ce qui le 
maintint enluite à la Cour , ce qui le mit dans 
un fi grand crédit à la Cour y ce fut l'éclat fle 
fés vercus> ce fut l'ellime & la confiance du 
Prince. La preuve en e(l évidente , puifque dés 
le jour mefme que cet homme de miracles pa» 
rut pour la première fois à la Cour , & dés la 
première audiance qu'il eût de Loiiis y il luy 
prononça L*arre{l de fa mort. Il luy parla en 
prophète, & luy dit comme un autre Ifaye: 
X)ifpo/ie domui tuê . , (^hU moriens tu ér non vi- 
•très. Sire , mettez ordre à vollre Eflat & à ce 
que vous avez de plus précieux dans vollre 
Éllat , qui ell vollre confcicncc : car il n'y 
a point de miracle pour vous ; vollre heure eft 
venue , & il faut mourir. Celloit une parole 
bien dure pour tout homme , encore plus pour 
un Roy , mais fur tout pour un Roy aufii atta- 
ché à la vie. Quel autre euftofé luy annoncer 
une fi trille nouvelle i & n'dloit ce pas s'expo- 
fer à toute Ton indignation ? Mais par le chan- 
gement le plus fubic > de qui ne pût venir que 
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de la droite du trés-Hauc, Loüis ccoutâ Fran- 
çois avec rcfpcdt. 11 Teftima , & fc confia en 
luy plus que jamais. Il luy mit Ton ame entre 
les mains , il le pria de le difpofer à la mort , 
il voulut expirer dans Ton fein , & ,en mourant 
il luy recommanda la France & fon fils , ne 
croyant pas pouvoir laificr l’un & l’autre fous 
une plus puin'antc proteftion. Voilà furquoy 
furent fondez les honneurs dont faint François 
de Paule fut comble à la Cour de Loüis onziè- 
me. Il fit dans la perfonne de ce Monarque un 
miracle bien plus dilHcilc & plus grand , que 
s'il luy euft rendu la lancé du corps , puifqu’il 
luy rendit la fanté de l’amc , puifquil le déta- 
cha de la vie que ce Prince aimoit jufqu’à l’cx- 
CCS , puifqu’il l’accouftuma à entendre parler 
de la mort , qu’il le prépara à ce dernier pafla- 
gc & qu’il l’aida à le fandifier. 

Cependant Loüis mort , comment Charles 
huitième fon fuccelTeur , en ufa t il à l’égard 
de l’homme de Dieu î Vous le fçavcz , Chref- 
tiens. Il hérita de la pieté de fon Pere , c*eft i 
dire , de fa vénération pour François de Paule. 
Que dis je ? il la furpalTa François fut fon 
confcil , fut fon confident , fut fa confolatioii. 
S’agilToit-il d’un choix honorable à faire ?.c*eft 
fur François de Paule qu’il tomboit ; témoin 
l’honneur cju’il eût d’eftre choifi pour nommer 
le Dauphin de France dans la ceremonie fo» 
Icmnclle de fon bapccfmc. Y avoir il une af- 
faire importante à traiter } c’efl à François de 
Paule qu’on s’addrclToit & fur Iny qu’on s’en 
rcpofoici témoin celle où il fut employé pour 
le mariage de Charles avec Anne hcriticre de 
Bretagne , & où il réüllît avec tant de fucccs 
ëc tant d’avantage pour Tua Sc pour Tautre. 
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Car je puis le dire , c’eft à ce grand Saint que 
t la France doit en partie l’avantage quelle eue 

V alors & dont elle joüit encore aujourd’huy , 

. ^ d’eftre unie avec la Bretagne. C’eft à luy que 
nos Roys font en partie redevables de cette il- 
luftre province , qu’ils regardent comme une 
des plus belles & des plus nobles portions de 
leur Heritage ; & c’eft pareillement à François 
de Paulc que la Bretagne doit le bonheur & 
la gloire d’appartenir aux premiers Roys de la 
chreftienté 

Mais ü Dieu dans cette vie mortelle, qui 
eft le temps du travail , Veut bien de la forte 
glorifier fes Saints, que leur préparé- 1- il apres la 
' mort qui cft pour eux Ic^ temps de la recom- 
penfe ? Que prcparoit-il à François ? La more 
cft l’humiliation des Grands du monde. Qu’ils 
ayent rempli toute la terre de leur nom qu’ils 
^ ayent ébloiii tout l’univers de la fplendeur de 

j leur gloire * dans les ombres du tombeau , 

toute cecte gloire s’obfcurcic , & ces noms fi 
fameux s’effacent bientoft de la mémoire des 
hommes , des que ceux qui les portoient ont 
difparu à nos yeux. Mais c’eft dans le fein mef» 
me de la mort & dans les plus profondes tc- 
nebres du tombeau , que Dieu donne un nou- 
vel éclat à fes amis ; & le tombeau de François 
de Pau le n’a- 1- il pas cfté , félon l’expreflion du 
> prophète , après le fepulchrc de Jefus-Chrift , 

un des plus glorieux, Ef erit fepulchrum ejus 
gloriofum f Son corps , fans voix & fans vie , 
a prophetifé aufli ^en que ccluy d’EIifcc j fes 
^ oficmencs , prccieufes & faintes reliques , tout 

infcnliblcs & tout inanimez qu’ils cftoient , ont 
confervé la mcfmc vertu & le mcfmc don des 
miracles , ont chafTé les démons » ont guéri les 
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malades , ont éclairé les aveugles , ont fait en^^ 
cendre les fourds , ont fait parler les muets , 
ont fait marcher les paralytiques. Dans quelle 
partie de. TEurope n'co a t on pas reflcnti les fa* 
lutaircs effets s & de quelle partie de l'Europe 
ti*y a-t-on pas eâ recours, comnte à Tazyle 
commun de tous les afHigez ? L'hercûe decia« 
cée contre le culte des Saints , n*a pà voir, fans 
en frémir , cette confiance des peuples. Elle 
s'eft armée contre cé faint Corps , que la Fran* 
ce confcrvoit , que le monde reveroit , au» 
cour duquehrant de vœux de toutes ies nations 
eftoient fufpendus Elle l'a infulté , elle l'a ou- 
tra^ , elle i'a livré â la fureur des flammes. 
Mais tous les efforts de l'herefle n'ont pas ar* 
raché de n'arracheront jamais du cœur des fi- 
délies , les fentiments de refpcél , de recon- 
noi (Tance , de zélé » dont ils font prévenus pour 
un de leurs plus puiflants prote^eurs auprès de 
Dieu. Ses cendres nous font reliées, & c’eft 
alTez : ces cendres purifiées par le feu , ou pour 
mieux dire , confacrées par une elpece de mar» 
tyre, n'ch ont que plus de pouvoir : nous les 
honorons , & nous y trouvons toujours les mel^ 
mes fecours. Quoiqu’il en foit , fa mémoire eft 
coûjours vivante ; & tant qu'il y aura des hom- 
mes fur la terre , elle y vivra. Ses feftes y fe- 
ront célébrées , (on nom y fera invoqué , fes 
Tertus y feront publiées. 

Mais qu e(l-ce aprés%tout pour les Saints que 
cette gloire de ia terre , toute julle & toute 
éclatante quelle peut efhe , en comparaifon 
de cette couronne immortelle , qu'ils reçoi- 
^ vent dans le ciel ? Que leur importe d'eftre 
grands devant les hommes , pourveu qu*ils 
ibieot grands devant Dieu i & que leur im- 
porte 
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porte que leurs noms foienc icy gravez dans le 
fouvenir des hommes , pourveû qu’ils foienc 
écrits & connus dans le Royaume de Dieu ? 
Ah ! Chreftiens , tous ces honneurs dont je 
▼iens de vous parler , & que tant de nations 
ont déferez à faint François de Paule , ne luy 
eftoienc point ncceifaires , & s’il a plu à Dieu 
de l’exalter parmi nous , ce n’eft que pour nous 
apprendre â eftimer l’humilité. Du refte Franr 
çois pouvoit eftre fans cela érernellemenr heu- 
reux , & fouverainement glorieux. Car il pou- 
voit fans cela parvenir a toute la gloire donc 
il joiiit dans la béatitude cclefte. Ceft là que 
les humbles font bien dédommagez de leurs 
abbaifTemencs volontaires , & c’eft à cette uni- 
que & véritable grandeur que nous devons 
afpircr comme eux } Mais par le plus étrange 
aveuglement , de quelle grandeur fommes- 
nous jaloux ? d’une grandeur toute mondai-^ 
ne. Briller dans le monde comme François de 
Paule , eftre comme luy recherché des Grands 
& adoré des petits, voilà de quoy nous fom- 
mes touchez , & ce qui combleroit , à ce qu’il 
nous femble , tous nos voeux. Mais voilà , de la 
maniéré que nous l’envifageons , ce que j’ap- 
pelle une faulTc grandeur. Prenez garde , je 
vous prie : c’eftoit pour noftre Saint une gran- 
deur véritable & réelle , & ce n’cft pour nous 
qu’une grandeur chimérique & faufle. Crân- 
eur réelle & véritable pour François , com- 
ment cela ? parce que c cftoit une rccompenfc 
anticipée de Ton humilité ', parce que c’eftoic 
une grandeur fondée fur le mépris mçfmc qu’H 
faifoic de toute grandeur humaine i parce que 
c’eftoic une grandeur qu’il fuyoit, dont il fc 
défioic , q\]i par un amour & un defir fincccc 
Tome L N 
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des humiliacions lu^ devenoit oncreufe , bien 
loin c]u'il chcrchaft a en goufter les vaines dou- 
ceurs ; parce qu'au milieu de cette grandeur 
vifible il ne Te rendoit attentif qu'aux gran- 
deurs invifiblcs de l’cternité. Niais ce qui eftoir 
réel & lolidc pour François de Paulc , n'eft 
pour nous qu erreur , n cft que menfonge & 
illulîon i pourquoy? parce que nous ne cher- 
chons cette prcicneluë grandeur du monde , que 
pour nourrir neftre orgueil & contenter noftre 
ambition , parce que nous ne nous y propofons 
qu'un certain éclat . qui nous éblouit & qui 
noqs aveugle ; parce que nous nous en laif- 
fons entefter & infatiier , jufqu'à nous oublier 
nous mcfmes au moindre avantage que nous 
avons , & au moindre degré d’élévation oii 
nous parvenons j parce que nous en abufons 
pour entretenir nos complaifances , pour au- 
thorifer nos hauteurs , pour prendre fur les au- 
tres l’afcendant , pour les regarder avec dédain 
& les traiter avec empire } parce qu’unique- 
ment occupez d'une grandeur mortelle , nous 
perdons abfolument le fouvenir de cette glo- 
rieufe immortalité, qui feule devroit emporter 
toutes nos reflexions & tous nos foins. Or en 
ce fens & fous cet afpcéit , tout ce qu'il y a de 
plus grand dans la vie , n’cft rien •, & s'y atta- 
cher de la forte , s'y laifler ainfl furprendre , 
c* eft un des plus fcnfibles fujets de noftrc con- 
fuflon , puifque c'efl une des marques les plus 
évidentes de noftre foibleflc. 

Et fouvent encore qu*arrivc*t il ? c'eft que 
Dieu par une fage conduite fle fa providen- 
ce , nous refufe ce que nous deflrons avec tant 
d'ardeur , & le donne aux humbles , qui tra- 
vaillent â s'en preferver & à l'éviter. Que de 
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mondains dans la Cour de Louis onzième , 
s’crapieilbienr autour du Prince , pour s’intî- 
jniier auprès de luy , pour gagner (a faveur , 
pour avoir parc à fes grâces , Sc ne pouvoicnc 
y rcüdîr ' Au lieu que François de Paule , dé- 
gagé de toute cfperancc , fans vcûcs, fans 
prétentions , fans intrigues , ne penfant qu*à 
fe retirer & à difparoiftrc , parlant au premier 
Monarque de TEurope avec toute la liberté de 
l’Evangile, ne faifant rien pour ce Prince de 
tout ce qu’il arcendoit , au contraire luy pre- 
’fentant un objet auflî trifte pour luy que la 
mort , & le luy monftrant de prés , en devint 
le favori le plus intime & le directeur. Je ne 
veux pas après- tout vous faire entendre, que 
les Saints ayent toujours ces fortes de diftinc- 
tions fur la terre, 11 y en a & un grand nom- 
bre , que Dieu laifTe dans robfcuriré & dans 
l’oubli parmi les hommes. Il y en a qui ne font 
pas feulement humbles , mais en effet humi- 
liez 3c très humiliez. Se plaignent ils de leur 
cftat ? ils font bien éloignez de s’en plaindre , 
puifqu’ils l’ont choili , puifqu’ils l’aiment , Sc 
qu’ils s’en font , félon l’Evangile , un bonheur. 
Car ils fçavent queLcft le prix de l’humilia- 
tion où ils vivent , quand c lie eft fandifîcc par 
l’humilité. Ils fçavent ce que c’eft que toute la 
grandeur du Eeclc i que ce n’eft qu’une gran- 
deur imaginaire & fur tout que ce n’cft qu’une 
grandeur palTagcrc D’ou ils concluent , qu’ils 
doivent porter toutes leurs efperances & tous 
leurs deurs vers une autre grandeur qui leur eft 
promife dans le ciel. A quoy tient il , mes 
chers Auditeurs , que nous ne tirions la mefme 
confcqucncc,paifquc nous fommes au® inftruits 
qu eux du mefme principe ? Nous connoiirons 
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maigre nous la vanité des pompes du monde $ 
& plus mefmcs nous fommes engagez dans le 
monde , plus en voyons-nous le néant. Nous 
nous en expliquons u bien dans les rencontres ^ 
& nous en faiiôns de fi beaux difeours. Pour- 
quoy donc ne méprifons nous pas ce qui nous 
paroift fi mcprifablc -, ou pourquoy ne nous dé- 
tachons nous pas de ce que^nous méprifons ? 
Allons à la gloire , & cherchons- la. Mais com- 
me il ny a point d* autre véritable gloire à dc- 
iîreu pour nous félon rEvangilc, que cette gloi- 
re future où Dieu nous appelle , c eft là quil 
nous ordonne de tourner tous nos regards , & 
c eft là aufii la feule gloire que je vous fouhaitc 
au nom du Pcrc , &c. 
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Fuit homo miifus à Deo , cui nomen crat Joaii- 
ncs. Hic venit in teftimonium , ut tcftimo- 
nium pci'hibcrec de luminc. 

Il y eût un homme envoyé de Dieu , qui s*ap* 
pelloit Jean. Ce fut lay qui vint , pour ren* 
dre témoignage k U lumière. En faine Jean, 
chap. I. ^ 


M ONSEIGNEUR, Mepe 

Henry 

C Feydeau 

* E S T le vray caraAerc du glorieux pre- de Brou 
curfeur faine Jean » dont nous ccifcbrons au- Evefque 
jourd*huy la fefte. Un homme fufeité de Dieu d^ Amies, 
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pour fcrvir de témoin à celuy , cjui , comme 
Fils de Dieu & verbe de Dieu , cftoit la lu- 
mière incréée. Un homme predeftiné pour an- 
noncer , & pour faire connoiftre au monde le 
Dieu incarné. Un homme miraculcufemenc 


conccû par une mere ftcrile. Un homme dont 
on pût dire , dés fon berceau , que refprit de 
Dieu eftoic en luy , & que la main du Seigneur 
cftoit avec luy. Un homme dont la miflîoii 
fut authorifée par la plus éclatante preuve de 
la vérité , qui eft fon éminence fainteté : & coût 
cela pour rendre témoignage à Jefus-Chiift. 
Voilà à qüoy fe réduifent les hautes idées , que 
l’Evangile nous en donne. Il n’eftoit pas la lu- 
yea». miere , Non erat ille lux : mais il cftoit le ce- 
nioiii de celuy qui fut la lumière mefmc ; de 
cet homme- Dieu , à qui feul il appartenoit de 
pouvoir dire abfolüment & fans condition , 
Ego fum lux mundi , je fuis la lumière du mon- . 
de. Car c’eft pour attefter la vérité de cette pa- 
role du Sauveur , que Jean Baptifte eft venu j 
^ voilà encore une fois l’abicgé de fon éloge : 
Hic venit in teftîmonium , ut teflimonium perhi- 
beret de lumlne. Eloge, mes chers Auditeurs , 
que vous ne devez pas conftdercr comme un 
ftraplc panégyrique du Saint , que l’Eglife ho- 
nore en ce jour ; mais conime un difeours fon- 
damental far un des poinéls capitaux de noftrc 
religion , comme une inftrudion cflcntiellc 
dans le chriftianifmc ; comme une expofttion 


Jotm. 

c. 17 . 


du grand myfterc de noftre foy , qui eft l’incar- 
nation divine. Car entre Jefus Chuift & Jean 
Baptifte, il y a cû des liaifons fi étroites , qu’on 
ne peut bien connoiftre l’un fans connoiftre l’au- 
tre : & fi la vie éternelle confifte à connoiftre 
Jefus* Chrift , Hac efi uutem vit a Aterna , ut 
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lognofcant te folum Deum verunr y cr quem mU 
ftfit Jefum Chrtflum \ aufE une partie de noftrc 
falut con(îftc-t‘ellp à connoiftre faine Jean. Or 
il fufïit pour le connoiftre parfaitement, de 
bien comprendre gu’i la efté le témoin de JcAis- 
Chrift , & qu il eft venu pour cela : H/V 'uenit 
in teftimomum. Dés le moment de fa naiffan- 
cc il délia par un miracle vilîble , la langue 
de fon pere Zacharie , pour luy faire publier les 
louanges de" Dieu. Operez icy , grand Saint , 
un pareil miracle ; & déliez ma langue , afin 
que je puifie dignement & utilement annoncer 
vos illuftres privilèges & vos vertus à cet audi- 
toire chreftien.. J’ay befoin -pour y rcüflir d’un 
pui fiant fccours » & pour l’implorer plus effi- 
cacement , je m’addrefle à la Rcync des Vier- 
ges : Ave Mtitia, 

I L en faut convenir , Chreftiens : c’eft quel» 
que chofe de bien fingulier dans la deftinée de 
Jean Baptifte , qu’il ait efte choifi de Dieu , 
pour fervir de témoin au Sauveur du monde. 
Mais c’eft encore quelque chofe de plus fur- 
prenant . que le Sauveur du monde , tout Dieu 
qu’il eftoit , ait eu befoin du témoignage iic 
faint Jean \ & que dans l’ordre , ou du moins 
dans l’execution des divins decrets , le ce- 
moignage de ce glorieux precurfeur ait efté 
nccefiairc pour reftablifiemcnt de noftre foy. 
Or l’un & l’autre eft neanmoins vray , & l’E- 
vangile qui eft noftre règle , ne . nous permet 
pas d’en douter. Ouy le Sauveur , tout Dieu 
qu’il eftoit , a eu befoin du témoignage de 
Jean Baptifte. Ainfi cet homme- Dieu le rccon- 
noifibic-il luy>mefmc , iorfqu’il difoit aux juifs : 

N iiij 
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Jom» Si teftimcnium perhibeg de me ipfo , teflîmonmfn 

f, J. meum non efi verum : altus eft qui teftimonium 
perhibet de me. Si je rendois fcul temoignagé 
de moy mcfmc , vous diriez , qüoy qu’injufte- 
ment , que mon temoignagç n’cft pas receva- 
ble : mais en voicy un autre qui rend témoigna- 
ge de moy. Car félon la penfee de faine Chry- 
foftome , expliquant à la lettre ce palTage , cet 
autre dont parloit Jefus-Chrift , ciloit faine 
Jean fon prccurfeur. De plus , dans Tordre des 
divins decrets le témoignage de faint Jean 
edoic nccelTairc pour Tcftablilfement de nolirc 
foy. Car le mefmc EvangcliUe qui nous ap- 
prend que Jean eft venu pour rendre temoigna- 
ÿoa»» gc à la lumière , Ve tefiimonium perhiberet de 
c. X. lumine , en apporte aufll toft la rai f ou : Vi 
omnes crederent per ilUim , afin que tous cruf- 
fcnc par luy. D’où il s’enfuit que noftrc foy > 
je dis noltrefoy eu Jcfus Chriil , eft donc ori- 
ginairement fondée fur le témoignage de ce 
grand Saint , puifqu’en effet c’eft par luy que 
nous avons cru , par luy que la voye du faluc 
nous a elle premièrement révélée , en un moc 
par luy que nous femmes chrcfticns. Cecy fans 
doute lui eft bien avantageux ; mais ce n’cft 
pas là neanmoins que je borne fon éloge j & 
ce que j’adjoullc , en va faire le complémenc 
& la perfeélion. Car de mefmc que Jean 
Bapcifte a fervi de témoin au Sauveur du mon- 
de , le Sauveur du monde par une cfpece de 
rcconnoiffancc , (î j’ofe ainfi m’exprimer , a 
voulu fervir de témoin à jean Baptille. De 
mcfmcs que par rapport à nous le Sauveur, 
tout Dieu qu’il cftoit , a eu befoin du témoig- 
nage de faint Jean , faint Jean par rapport à 
luy mefmc a plus eû befoin encore du temoig- 
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nage du Sauveur. £c autant que la foy chref- 
ticiuac cfl: fondée fur le témoignage que Jefus- 
Cfîrift a rcccû de fon prccurlcur , auranje la 
gloire du precurfeur cft-cllc fondée fur le ce- 
moignage qu’il a receu de Jefus Chrifl:. Voi- 
là roue mon dclTcin , que je renferme en ces 
deux poinds. Jean Baprifte rendant témoig- 
nage au Fils de Dieu , c’eft le premier ; & le 
Fils de Dieu rendant témoignage à Jean Bap- 
rifte , c’eft le fécond. De là deux confequen- 
ces pour voilie édification : l’une , que nous 
devons tous à l’exemple de faint Jean Ôc en 
qualité de chreftiens , cflrc autant de témoins 
de Jefus-Chrift : l’autre , que comme Jefus- 
Chrifl a rendu témoignage à faint Jean, il faut 
qu’il nous le rende un jour, & que nous mé- 
ritions de le recevoir , Ci nous voulons cftrc du 
nombre de fès eflus. Imiter faine Jean, en fai- 
fant de nos adions & de iioftie vie un témoig- 
nage fcnEblc & continuel , dont Jefus-Chriffc 
foit honoré 5 mériter comme faine Jean , que 
Jefus- Chrid au moins dans fon dernier ju- 
gemeue nous honore devant Dieu , de fon ce- 
moignage : deux conclufions nmrales, donc la 
pratique bien entendue , cft le^iécis de toute 
la faintccc chrcftiennc,& poûr Icfquclks je vous 
demande une favorable acrencion.. 

^^Inq chofes , Chreftiens , font ncccflaifes i Pakt. 
à quiconque cft choifî pour témoin , & en doit 
faire l’office : la fidelité & le desincerefl'emenc 
dans le témoignage qu’il porte i l’cxadc con- 
noifTance du fu jet dont il porte témoignage ; 
l’éîidçnce des preuves fur quoy il appuyé fon 
témoignage ^ le zélé pour, la vérité en faveur 

N V 


. Digitized by Google 


y#«». 

C. I. 

Aid. 


Aid^ 


19% POUR LA F EST E 
de laquelle il rend témoignage , enfin U CM- 
ftancc & la fermeté pour fourenir fon témoig- 
nage. Or je trouve que faine Jean a cû dans 
le degré le plus éminent ces cinq qualitcz. 
Car il a cflé pour le Sauveur du monde un 
témoin fidcllc & desinreteffé, un témoin in- 
ftruit & pleinement éclairé , un témoin fcûr & 
irréprochable , un témoin zélé & ardent , un 
témoin conrtanc Se ferme. Doù je conclus 
qu’il a donc parfaitement répondu au deffeia 
de. Dieu fur luy , & que rien ne luy a man- 
qué, pour vérifier dans toute leur étendue ces 
paroles de mon texte , Hic vente in teftimo- 
nium. Ecoutez-moy } je ne diray rien quf ne 
foit tiré de TEvangilc mcfme. 

Je prétends d’abord que Jean Bàptiidc a fait 
â l’égard de Jefus-Chrift l’office cf un témoin 
fidcllc & desinterefle. La préuve en cfl incon- 
tcftablc. Car voicy félon î’Evangeliftc , le té- 
moignage que rendis cet homme de Dieu , 
lorfque les Juifs luy députcicnt des Preftres & 
des Levites , pour luy demander qui il eftoit : 
Et hoc efi teftimonium JtnnnU: Que fît-il ? il 
ne délibéra point , il confefTa de bonne foy , 
& il proiefla non feulement fans peine , mais 
avec joye., qu’il n'eftoit point le Chrift : Et 
cûnfejjue efi , éf* negttvit , 6* confejfUs efi , 
^uia non fum ego Chrifites. Ils le prefTcrcnt : 
quoy donc ? cftes vous Elie ? & il dit, je ne le 
fuit P inc : Non fum. Eftes.vous Prophète ? il 
répondit, non î Et refiondie^ non. Mais qui eftes- 
vous doue , répliquèrent- ils , afin que nous 
puiffions en rendre compte à ceux qui nous ont 
envoyez ? que dites-vous de vous-mcfnie ? Et 
c’eft alors qu’il leur fit cette humble , mais hé- 
roïque déclaration : Ego vox ciummttt \ je ae 
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fuis qu’une (impie voix , qui crie & qui an- 
nonce au monde la venue du Seigneur. Ah I 
Chrefticns, quelle fidelité ? en vit* on jamais un 
plus bel exemple? prenez garde, s’il vous plaid. 
Les juifs edoient difpofcz , fi faine Jean Icud 
voulu , à le rcconnoidre pour leur Me (fie , 
c’ed à dire , pour leur libérateur & pour leur 
Roy i & Jean avec une droiture d’amc qui les 
éconne renonce à cctce dignité pour la con- 
ferver à Jefus.Chiid II n’avoit qu’à dire une 
parole, il n avoir qu'à donner fon confcntc- 
menc, & coure la Synagogue feroit venue en 
foule luy rendre hommage. Mais il fçait trop 
bien ce qu’il ed & à qui il ed : non, leur dit- 
il, mes Frères , je ne fuis point ceMcfiîe que 
vous attendez. Vous luy faites jcort , & vous 
vous faites tort à vous-mcfmes, de le con- 
fondre avec moy. Ce n’cd point moy. C ’ed 
un autre plus grand, plus fort , plus puifianc 
que moy Un aune à qui je ne fuis pas digne 
de rendre les phis vils lcrvices. Ccd ccluy- 
là , mes Frères , qui ed vodre Chrid & vodre 
Roy. Ne le cherchez point dans ce defert » 
il ed au milieu de vous , & vous ne le con- 
noifiez pas- Je n’en ay ni le mérite, ni la fain- 
teté ; je fuis un homme pécheur , & l’erreur 
la plus pcrnicicufc & la plus grodierc où vous 
puifiîez tomber , ed de m’attribuer cette qua- 
lité de Meflîc , qui cd infiniment au dclTus de 
moy & de tous lés dons de grâce que je puis 
pofiéder. Encore une fois , y eût- il jamais un 
témoignage plus desinterefTe & plus fidelle r 
Concevez le encore mieux par la refiexion 
que fait icy faint Cbryfodome , & dont fans 
doute vous ferez touchez : la voicy. Saint 
Jean par une heureufe conformité de caraâc- 
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les, Ce crouvoic (î fcmblablc à JefusChrifl: 
qu’on le prenoie fouvcnc pour Jelus Chrid 5 
& Jerus-Chrift par la mcfmc railon , quoyque 
pils unique de Oicu , edoic (î femblable à faine 
Jean , qu’au rapport de l’Evangile on le pre- 
noic auui fouvent pour faine Jeap. Car de lâ 
vient qu’Heiodes apprenant les miracles que 
cet homme-Dieu faifoir dans la Judée , difoîc 
que c’edoic Jean Baptiflc , qui eftoic reffufei- 
té i & de lâ vient que les Pharifiens , voyant la 
vie toute celclle que Jean menoie dans le dé- 
fère , ne doutoient point qu’il ne fuft le ChriHr, 
jufqu’â luy envoyer une ambafTadelpour le là- 
lücr comme Chrilt Peut-on rien dire de plus 
glorieux â l’avantage de ce grand Saine ! ouy , 
Ghreftiens , & quoy ? c’eft que Jean Bapcifte,, 
eâanr pris pour Te Chrift Se palfant pour l’ef- 
tre, déclara aucement qu’il ne l’elboit pas , Se 
xcfufa fans balancer , l’honneur qu’on luy vou- 
loic faire , pour avoir celuy d’elhc fidcllc â fon 
Dieu. Car la fideliré de ce témoignage valut 
mieux pour luy , que toute la gloire & tous 
les honneurs qu’il euft pu recevoir de la fyna- 
gogue. Mais admirez , Chicfticns , les autres^ 
marques de cetre fidelité : c’eft pour cela , di> 
fent les Pères, que faine Jean jufqu’à l’âge de 
rreute ans fe. tint caché dans le defert , fans 
vouloir converfer avec les hommes , de peur 
que les hommes dqa trop prévenus en fa fa- 
veur , ne s’attachaflenc à luy , au préjudice da 
fouverain attachement qu’ils de voient avoir 1 
Se qu’il vouloic leur tafpircr pour Jefus-Chiift.. 
C’eft pour cela , qu encore que la main du 
Seigneur fuft avec luy , par une difpoficion. 

S articulierc de la providc^c , il ne fie jamais 
c;iniraclcs ^ de peur d’authorifer l’erreur oi 
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; edoienc les juifs qui le regardoicnc comme le 

Meflîe promis de Dieu ; car s'ils eftoienc picfts, 
fàus luy avoir vcû faire aucun miracle, à le re- 
V- • connoiftre pour le Mcflic, qu* auroicnr-ils fait 
i s’ils l’a voient vcû rellufcicer les morts, & com- 

ii- mander aux vents & à la mer? Ceft pour cela 

qu’il ne parloir jamais de Jelüs Chiift , que 
dans les termes les plus magnifiques & les plus 
lubliincs } & de roy-mefme au contraire , qu’a- 
vec les fentiments de la plus profonde & de 
la plus parfaite humilité : prenant plaifir à s’ab^- 
y bailfer , pour exalter Jefus Chrift; difanc de Jc- 

fùs*Chrifi: , il faut qu’il croifiè , &r de foy mef- 
• me , il faut que je diminue jremoignant que le 

^ comble de fa joye & raccompliffcmcnt de fes- 

délits, eftoie de voir Jefus-Chrift connu 6c ado«- 
; ré dans le monde . Ceux de mes auditeurs qui 

^ m’ccoucent avec un cfprit & un cœur chrcftica,, 

t'i comprennent & gouftenr Ce que je dis. Mais 

J enfin fi fainr Jean fidelle à fon Dieu , rcfufa, 

; ] comme il eftoie jufte , les honneurs dûs au 

'I fcul Meflîe , que n'aeceptoit il ceux au moins 

qui luy convenoicnr , & que les juifs fans le 
flatter ni fc tromper , luy déferoient ? que 
n’advoüoit il qu’il eftoit pr^hete , puifqu’il 
l’eftoic'cn effet ? que ne confefloit- il qu'il eftoie 
1 Elic , puifqu'il en avoir l’efprit y 6c que c’eftoit 

1 pciTonnellemcnt de luy que le Sauveur difoic,. 

4 Elias venlty Elie cft venu , c'eft à dite Jean Marti 

i: Baprifte , en qui Dieu fait revivre refprit d’E- c. 

! . lie ? Non , Chreftiens , il ne confene à rien de 

tout cela j il ne veut eftrc ni Elie , ni prophète, 

; ni doéVeur , ni maiftic. Il fe contente d’ertre la 

voix de ccluÿ qui cric , préparez les voyes du 
^ Seigneur , Ego vox : pouiqu^y ? parce qu’il 

► ^cut. eftrc tout au Scigticuc iuy-mefi* 
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me ; parce que comme la voix n'a point d’au« 
cre ufage, que d'exprimer la pcnfëe & de la 
rendre Icnlible, aufli Jean Bapcilte n‘a t*il point 
d'autre vcûë ni d’autre fin , que de faire con- 
noiftre le Verbe de Dieu en rendant témoigna- 
ge à l'hommc-Dicu : Hic venit ut teftimomum 
perhiberct de lu?nine, 

J'ay dit de plus que ce faiiic Precurfeur avoir 
cfté à l’égard du Sauveur du monde un témoin 
plcinemcnc inflruic : car tout ce quçnous fça- 
vons de jefus Chrift & tout ce que^ous cof 
devons fçavoir , tout ce que la foy nous en 
révélé d’important & de nccefTairc au falut , 
c'eft Jean Baptifte qui nous l’a enfeigné le 
premier , pat les (iifFerencs témoignages qu'il 
a rendus à ce Dieu Sauveur; £t en effet, c’efl 
luy qui nous a fait connoiflce Jefus-Chriff en 
qualité de Dieu- homme , en qualité de rédem- 
pteur, en qualité de fandificateur des âmes , en 
qualité d'aucheur de la grâce & des facrcmens 
à quoy la grâce cft attachée} en qualité de jufte 
juge, qui rccompenfc & qui punit > en un mot, 
dans toutes les qualiter qui en ont fait un me- 
diatcur accompli. L’indudfion en fera l'cnfible, 
& n’aura rien pour vous de fatigant. Il nous a 
fait connoiftre Jefus Chrifl comme Dieu*hom- 
me , quand il difoit de luy : ¥oji me venit vir 
j^oan»c.i. fu£i$u efi, quU prier me erati ccluy 

qui cfl venu après moy, eftoir avant moy. Car 
pour raifoünet avec faine Auguftin , fi Jefus- 
Chrift eftoit avant faine Jean , ce ne pouvoir 
offre qu’en vertu de fa divinité ; il cdoit donc 
Dieu. S’il eftoir après faint Jcan,ce ne pouvoic 
cftie qu’en vertu de fon humanité} il eftoie donc 
homme. S’il cftoit tout cnfemble avant & apres 
iainc Jean , ce ne pouvoir eftrc que fcloa les 
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deux natures qui fubftdoicnc en luy ^ il cfloic 
donc en mcfme temps Dieu & homme. Ceft 
ainfi que concluoicnc les Pères contre les 
Ariens, les Ncftoi iens & les Eutichiens : ce té- 
moignage fcul de Jean Baptifte, Poftme •venit vir 
qui ante me ftUiut efi , ayant dés les premiers 
liccles de TEglifc confondu cous les hérétiques, 
quKço^accoicnt le myftcre de rincarnacion. 

11 noiTsTa fait connoiftre comme Redempreur, 
quand il le monllroir â fes difciples, eu leur di- 
fane : Ecce agnm Del j voilà l'Agneau de Dieu, 
qui doit eftre immolé comme une viélime pour 
le faluc des homme^s : Ecce qui tùllît peccatumj$nn^*u 
munit s voilà celuy qui efface les pechez du 
monde ? ce qu il adjouftoit , remarque faine 
Augudin , pour deiàbufer les juifs de la fau/Tc 
idée où ils efloicnc , que ce Sauveur fi long- 
temps attendu & fî ardemment defiré dévoie 
feulement venir pour les délivrer de leurs mi- 
feres temporelles , & pour les afF anchir de la 
domination des Romains } au lieu qu il venoie 
pour les dégager de la tyrannie du démon & 
de la fervitude du péché , & qu il n eftoie Sau- 
veur que pour cela. Il nous l’a fait connoiftre 
comme fanéliücatcur des âmes, quand il alloic 
pieichant par tout , que c’efl de la plénitude 
de Jefus-Chrift que nous avons tous rejeû les 
dons cclcdc5 : Et de pUnltudine ejuenoi omnes 
accepimus. Il nous l’a fait connoiftre comme 
aucheur de la grâce , & des facrcmcnts à quoy 
la grâce cfl atrachee , quand il apprenoit aux 
juifs que Jefus-Chrift avoir cftabli un baptef- 
me bien plus falucaiie & plus efficace que le 
fîca. Un baptcfme qui i>c confîfloic pas fim- 
picment dans la ceremonie de Tcau > mais 
qui par le feu de la charité Sc par l'operacion 
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du faînt Efprit , purifîoic tout l’homme pour 
cmfairc un fujet digne de Dieu ; Ipfe vos bapü- 
• ^*3* Mbit in Spiritté fanifo ô* >i»i* H nous la fait 
connoiftic comme jufte juge , comme fou- 
Tcrain rémunérateur ^ quand il adeûroit que 
Jefus Chrin: viendra â la fin des hecles avec 
le van à la main pour feparer le bon grain 
d’avec la paille , Cujus ventUabmm sn mtintê 
ejus i c’ell â dire , pour feparer les eÛus des 
reprouvez , & pour rendre à chacun relou (es 
oeuvres. Voila en fubdaucc toute la theolo* 
gie , qui fc propofe pour objet la perfoune 
lacrce de Jefus-Chrift ; & cette théologie , 
comme vous le voyez , cft contenue dans les 
témoignages de faint Jean. Ah ! grand Sainr^ 
dc ^uoy ne vous fommes-nous pas redevables^, 
apres que vous nous avez révélé de (î hauts 
myftcrcs ; & que ne vous doit pas l’Eglife , 
puifquc c’eft pat vous quelle cfl entrée dans 
les thiefors de la grâce furéminente & de la 
gloire de fon divin Epoux l 

Mais le témoignage que faint Jean rendit 
au Fils de Dieu, fur>ii auiu convaincant & audî 
irréprochable , qu’il edoic vray î Ouy , Chie(^ 
tiens , il eltoit convaincant & irréprochable i 
& jamais les juifs opiniaAtes qui font demeu- 
rez dans leur incrédulité , n’auront de légitime- 
exeufe, ni mcfmcs de prerexte pour s’en defen- 
dic. Car que pouvoient-ils répondre au repro- 
che que leur faifolt le Sauveur du monde ? Jean 
Baptifte cft venu, leur difoit*il; vous avez eu 
de la vénération pour luy , vous l’avez ref- 
peélé comme un prophète , comme un homme 
envoyé de Dieu 5 & cependant lorfqu’il a ren- 
du renioignage de moy , vous ne l’avez pas 
«écouté. S’il s'cftdic luy-mcfmc déclaré voftie 
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Roy & vo/lic Îvis'îîc , vous l’auriez crû : car 
vous cfticz dctcrminez à le reconnoiilrc pour 
tel i & maiiîcenanc parce qu il vous a die , que 
c’eft moy qui fuis ce Meffie promis dans la loy, 

. vous ne le croyez pas. Un homme cil il moii s 
digne de creance , quand il parle en faveur 
d’un aune , que quand il parle pour foy-mef- 
me ? Vous l’auriez crû dans fa propre caufe , 
& vou? ne ic croyez pas dans la mienne : 
comment pouvez vous loureuir une telle coii- 
tradiclion ? Ce reproche , dis je , fermoir la 
bouche aux ennemis du Sauveur. Et quand il 
adjoufloit dans une jufte indignation : au refte 
fçaehez que les femmes proftituées & les pu- 
blicains ont cfté en cecy plus fages que vous. 
Car maigte la corruption de leurs mœurs , ils 
fc font ibumis à la parole de Jean Bapriflc ; 
& vous qui cherchez tant à vous parer d’une 
faulTe juilice , vous vous obftincz à ne pas re- 
cevoir l'on témoignage Or c’eft pour cela que 
ces pécheurs & ces pechereffes vous devance- 
ront dans le Royaume de Dieu. Quand il 
parloir ainû aux phanlicns, il les conlondoit: 
pourquoy ? parce qu’il leur oppofoic un té- 
moignage , qui les condamnoic par eux-mef- 
mes , Içavoii le témoignage de l'aint Jean. En 
cfict ceux des juifs qui furent fidcllcs à la grâ- 
ce & qui crurent eh Jefus-Chrift , n’y crurent 
d’abord que fur le temoignage de fon incom- 
parable preciirreur. Ce témoignage failoit 
tant dhmpieflîon fur leurs cfprits > qu’ils ne 
pouvoienc y rclîftcr. Il cfl: vray , faint Jean 
leur difoic de Jefus-Chrift, des choies produ 
gieufes & inoüics ; il leur difoit, que ccldy qui 
pa/î'oit parmi eux pour le fils d’un artifan , 
cfloic Fils de Dieu , & égal à Dieu > qu’eftant 
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Dieu il s’eftoit fait chair , & que fans cefler 
d’eftrcDieu il eftoit devenu homme fujet à la 
mort. Tout cela devoir naturellement révol- 
ter leurs cfprits ; mais parce que faint Jean s’en 
faifoit le garant , ils croyoient tout fur fa paro- 
le j & ils aimoient mieux , dit faint Chryfofto- 
me , capri ver leur entendement , jufqu’à rccon- 
noiftre qu’un Dieu s’eftoit humilié , s’eftoic fait 
cfclave , s’eftoit anéanti , que de penfer en au- 
cune forte que Jean Baptifte fe fuft trompé : 
cftimant l’un plus impoftible que l’autre , c’eft 
à dire , fc tenant plus feûrs , que Jean Baptifte 
ne fe trompoit pas dans le témoignage qu’il 
rendoit , qu’il ne leur fcmbloit incroyable 
qu’un Dieu en fuft venu jufqu’à cet excès d’hu- 
miliation & d’abbailTcmenc. Y eût-il Jamais fur 
la terre un tel don de perfuader & de con- 
vaincre ? 

Je vais encore plus loin , Chreftiens. Il faut 
qu’un témoin ait de l’ardeur & du zélé pour la 
vérité dont il rend témoignage. Ce zélé a-t-il 
manqué à faint Jean ? vous le fçavcz , & en 
vain m'étendrois je fut ce poind , puifqu’il eft 
évident que tout le foin du divin precurfeur a 
cfté de faire connoiftre lefus-Chrift , de le 
faire adorer , de le faire aimer , de luy procu- 
rer dans le monde l’honneur & le culte qui luy 
cft dû , & d’apprendre aux hommes à le rece- 
voir d’une manière convenable à fa dignité , 
mais furtout à fa fainteté. Or pour cela il ne 
fc contentoit pas de monftrcr aux juifs cet Ag- 
neau de Dieu , comme l’efperancc & le faluc 
d’Ifracl : mais il faifoit retentir fa voix dans 
tout le defert , pour le prefeher hautement ; 
mais par un fuccés merveilleux que Dieu don- 
noicà fa parole , il ateiroie les bourgades j les 
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villes entières , & les convertilToit à Jefus- 
Chrift ; mais quand il trouvoic des cfprits re- 
belles & indociles , ne pouvant contenir Ton 
xéle , & animé d’un faine couroux, il s’élevoic 
confie eux , il les traitoit de ferpents & de ra- 
ces de vipères , il les menaçoit de la colère du 
ciel : Genimïna vlperurum. Qfiel cftoit donc le Lhc,c. 
grand exercice & l’unique occupation de Jean 
Baprifte ? de difpofcr les peuples à la venue 
de jefus Chrift i de les exhorter à la pénitence, 
parce que la pénitence eft la voyc qui doit nous 
conduire à Jefus- Chrifl: i de leur recomman- 
der fur tout l’humilité, parce que c’e/t l’humi- 
lité qui nous rend capables de participer à la 
Rédemption de Jefus Chrift. Patate 'vUm T>o- ibtd* 
m'ini. Mes Frères, leur repetoit il fans ceffe , 
préparez les voyes du Seigneur. Voicy voftre 
Dieu , qui vient à vous dans l’eftat d’une hu- 
milité profonde : ne paroiftez pas devant luy 
comme des collines & des montagnes, c’eft 
à dire , comme des hommes fuperbes & or- 
gueilleux. Pour rendre ces voyes du Seigneur 
droites & unies , foyez petits à vos yeux , (oyez 
humbles , & défaites -vous de cette propre efti- 
nie & de cet amour propre qui vous enflent. 

Ainfl leur parloit il : faifant l’office de témoin, 
mais le faifant en Apoftre. Voilà pourquoy ce 
grand Saint n’eût point de deflr plus ardent , 
que de gagner des difciples à Jefus- Chrift. 

Voilà pourquoy , non content de luy en former 
de nouveaux , il luy donnoit mefmcs les fiens. 

Allez , leur difoit-il , mes chers Enfants , je 
ne fuis plus voftre maiftre. Le grand Maiftre 
eft venu 5 c eft le voftre , & c’eft le mien ; ne 
penfez plus déformais à moy. C’eft à celuy-là 
qu’il fauc vous attacher ; il a les paroles de la. 
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vie éfcrnclle. Allez le trouver , demandez luy 
s’il n’eft pas ce defiré de toutes les nations que 
7)0us attendons depuis fi long temps , & tous 
‘^^ errez comme il vous répondra par Tes mira- 
^clcs. Quel zélé , Chreftiens , pour la gloire 
de Jefus Chrift î Voulez vous un abrégé de 
^ toute la vie de faim Jean? en deux mots le 
voicy : il eft venu , die faim Luc , comme un’ 
fécond Elie i & avec une ardeur infatigable , 
il a travaillé à la converfion des cœurs > il a 
réuni les peres avec les enfants ^ il a rappellé 
les desobéiïTants & les incrédules a la prudence 
des juftes : & pourquoy tout cela ? pour prepa- 
rcr à Jefus-Chrift un peuple parfait : Parare Do- 
mino plehem perfeâam. Voilà ce que j’appelle 
un témoin zélé. 

Enfin ce fut un témoin confiant, puifque 
depuis fa conception jufqu à fa mort , il n*a 
point cefTé de remplir Ton minifterc. Car ne 
penfez pas qu’il ait attendu jufqu’au temps de 
ia prédication , pour rendre témoignage au 
Sauveur du monde. Dés le fein de fa merc il 
avoir déjà commencé. Ce trciraillement que 
reflèntic Elifabeth trois mois avant la naifTance 
de ce fils fi cher & donné de Dieu i cette joyc 
dont il fut faifi & qu’il fit fcnfiblcmcn't paroif- 
tre , ce furent les premiers témoignages qu’il 
rendit à fon Dieu. Fervens nuneins , s’écrie 
ChryfoU Pierre Chryfologuc , qui ante cœpît nun* 
tiare Chnftum , quàm vivere ! 6 le fervent té- 
moin , dit ce Perc , qui eût l’avantage d’annon- 
cer Jefus-Chrift avant que de vivre. Mais cc 
témoignage précoce , pour' ainfi dire , n’eftoit 
qu’un eftay de tous les autres témoignages que 
faint Jean Baptifte devoit porter en faveur du 
Fils de Dieu. Ce qu’il avoir commencé mira- 
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culeafemenc avant fa naiffatice , Ü le continua 
pendant tout le cours de fa vie ; & comme il 
avoir vefcu en témoin de Jefus Chrid , il voi^^ 
lut mourir de mcfmcs. Car mourir pour la 
tice & pour la vérité , mourir en rcprochatiS 
aux Grands du monde leur iniquité , mourir ctfl 
inftruifant Herodes de Tes devoirs i mourir er?^ 
faifant refpeélcr jufques dans la Cour la fainte \ 
liberté d*un prophète , qui parle pour la caufc 
de Dieu , n eft-cc pas mourir en témoin de Je. 
fus-Chrift ! Ainfi Jean Baptifte a t il efté con- ; 
liant dans Ton témoignage , puifqu il Pa rendu 
dés Ton entrée au monde , puifqu'il l’a rendu 
jufqu* au dernier moment de fa vie , puifquil 
Ta rendu par fes paroles, puifqu il Ta rendu par 
fes allions , puifqu’il l’a rendu par fes foufFran- 
ces , puifqu’il Ta rendu par fon martyre & par 
fa mort, & que par tout il a vérifié ce qui cftôic 
écrit de luy : Hic 'Vi-nu in teftimsniftm , ut tef- 
tîmenium perbiheret de lumine, 

Es;cellcnt modelle que Dieu nous prefente 
aujourd’huy , & qui doit faire le fujet de nos 
plus ferieufes reflexions. Je m’explique. Nous 
tous qui faifons profcflîon du chriftianifmc > 
nous devons fervir de témoins à Jefus Chrift, 
Voilà à quoy nous engage noftrc religion. 
Qu’eft-cc qu’un chreftien ? un homme dépu- 
te de Dieu , un homme authorifé de Dieu , uîi 
homme qui a receû de Dieu un caraélerc par- 
ticulier , pour cftre le témoin de Jefus- Chrift r 
JEt eritis mihi teftes. De forte que fi nous ne 
participons à cette gloricufc qualité du precur- 
îeur faint Jean , nous pouvons dire avec con- 
fufion & avec douleur , qu'il n’y a point en 
nous de chriftianifme , ni par confequent de 
falut pour nous. En effet , dit faint Auguftin, 
depuis que Jefus-Chrift cft venu au mondé , ôc ■ 
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qu’il a rachcpté le nronde , Dieu dans le con- 
feit éternel de fa fagclTc a tellement difpofé les 
chofes , qu’il n’y aura jamais d’homme fau^é , 
que ccluy qui félon la mefure de la grâce atta- 
chée à fon cftat , aura rendu témoignage à 
ce divin Sauveur Tous les Saints qui font dans 
le ciel , n’y font qu’en vertu de ce titre. Les 
Apoftres n’y font aflis fur des throfnes de gloi- 
re , que parce qu’ils ont rendu au Fils de Dieu 
le témoignage de la parole en prefehant fon 
nom. Les Martyrs n’y font couronnez , que 
parce qu’ils luy ont rendu le témoignage de 
leur fàng en fouffrant & en mourant pour luy : 
& les ConfclTcurs n*y portent comme confef- 
feurs des palmes en leurs mains , que parce 
qu’ils luy ont rendu le témoignage de leur 
fainte vie , en pratiquant fon Evangile. Or c’eft 
à nous , mes chers Auditeurs , de nous former 
fur leur exemple. Il y en a peu parmi vous , 
qui foient deftinez au minifterc Apoftolique. 
Nous ne fommes plus aux temps des pcrfecu- 
tions , où la grâce du martyre cftoit une grâce 
commune : mais il faut qu’avec refprit de la 
foy nous confeffions tous J cfus- Ch rift par l’in- 
nocence de nos mœurs , par l’édification de 
noftre vie , par la ferveur de nos bonnes œu- 
vres. Car voilà pourqiioy il nous a choifis. li a 
apporte du ciel une loy fainte & route divine , 
& il veut que nous en convainquions le mon- 
de. Or le monde ne recevra jamais noftre té- 
moignage fur la fainreré de cette loy , tandis 
qu’il nous verra dans le dcfbrdre & dans la 
corruption du vice. Pour cftrc de légitimes té- 
moins de la loy de Jefus-Chrift . il faut que 
nous nous conformions à clic , & que nous 
pratiquions fidcilcmcnt ce que nous confefiTons 


Digitized by 


Google 


DE s. JE AN BAPTISTE, jir \ 
de bouche t fans cela noftre témoignage eft S 
vain Qiie devons- nous donc faire? Ah ! Chref- 
tiens , l’imporrantc inftrudtion pour vous & 
pour moy ! ce que nous devons faire , c’eft de 
rentrer iouvenc en nous-mefmes , & de nous 
examiner de bonne foy devant Dieu , en nous 
demandant à nous-mcfmes : hé bien, la vie que 
je mené , cft elle un témoignage recevable en 
faveur de Jefus-Chrift & de fa loy ? Si l’on en 
jugeoit par mes aétions & par ma conduire , 
quelle-4déc le monde auroit il du chriftianifme 
que je profcfTc ? Gc pernicieux atcachement 
aux biens de la terre, ce defir infatiablc d’en 
avoir , cette crainte excelTive d*cn manquer , 
qui endurcit mon cœur , quel témoignage pour 
un Dieu , qui a béatifié la pauvreté & qui Ta 
confacrée dans fa . perfonne î Cette molleflc de 
vie dont je me fais une habitude & mefmcs 
une faufic confcience , ce foin exircfiiie de ma 
fanté , cette recherche continuelle de tout ce 
qui fiate mes fens , quel témoignage pour un 
Dieu mort fur la croix ? Cette ambition à la- 

3 uelle je me livre , ces mouvements que je me 
onne pour me pouffer , pour m’élevcr , pour 
ne travailler qu’à l’accroiffemcnt de ma fortu- 
ne , quel témoignage pour un l ieu qui s’eft 
anéanti? Ah! Seigneur , doit dire un mondain 
dans l’amertume de fon ame , pour peu qu’il 
ait encore de foy , je le rcconnois : ce font là 
comme autant de faux témoignages’ que j’ay 
portez contre vous. Car il n’y a point de té- 
moignage plus faux , que celuy qu’on rend à , 
un Dieu fouffrant par une vit toute fcnfuelle/,'' 
que celuy qu’on rend à un Dieu pauvre par une 
vie employée à fatisfaire l’avarice & la cupi- 
dité. £t voilà ce qui me fait trembler. Si c’ed 


Digitized by Google 



JTL POUR LA FEST E 
un crime de porter faux témoignage contre ua 
homme, que fera ce , 6 divin Sauveur, de 
l’avoir porté mille fois contre vous qui elles 
mon Dieu ? 

Telle eft , dis-je , Chrelliens , la première 
leçon que nous devons nous faire a nous-me(- 
mes. Il faut que nous fervions de témoins à 
Jefus Chrift : mais il faut encore qu à l’exem- 
ple de faint Jean , nous foyons pour Jefus- 
Chrift des témoins fidelles , des témoins zélei 
des témoins irréprochables , des temoiii^ conf- 
tants : ne perdez rien de toute cette morale. 
Des témoins fidelles, qui ne nous cherchions 
pas nous-mefmcs } qui fous ombre de l’honorer, 
ne nous attirions pas l’honneur ; qui ne ten- 
dions pas , en le glorifiant , aux fins fecrctes 
de noftre amour propre 5 qui par un raffinement 
de pieté , je dis de pieté mercenaire , n’afFec- 
tions pas en le fervant , la gloire mefme de le 
fervir ; au contraire qui nous faffions ua de- 
voir de nous renoncer , de nous facrifier , de 
nous imiholcrpour luy. Car fi le monde , tout 
perverti qu’il cil , produit bien des hommes de 
ce caraélere , c eft à dire , s’il fe trouve des 
miniftres qui fe diftinguent par là *, qui font 
•tout à leurs maiftres , & rien à eux-mefmes i 
fl nous en voyons des exemples , quels fenti- 
ments la foy ne doit elle pas là defiiis nous 
înfpircr? eft- ce trop pour le Dieu qui nous a 
fauvez & à qui nous appartenons , que nous 
(oyons tout à luy? la fidelité dont nous luy 
fommes redevables , doit- elle eftre d’une moin- 
dre étendue , que celle dont on fe picque en- 
vers les Souverains de la tcmel faut-il que le 
monde nous apprenne fur cela noftre devoir ? 
faut- il que Dieu ait en nous des fujets moins 

devoiiez; 
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dévouez , que nous ne les voudrions pour nous- 
mcfmes ? Cependant , voilà noftre defordre 
jufques dans le culte que nous rendons à noftre 
Dieu ; nous ne regardons fouvent que nous- 
mcfmes , nous rapportons tout à nous-mcfmes, 
nous ne pouvons nous défaire de nous mefmes ; 
& nous n’agifTons jamais fur ce grand principe 
de faint Paul» c^ous ne fommes plus à 
nous mefmes , mais à celuy qui nous a ra- 
cheptez. Des témoins zélez pour fbutenir en 
mille. oGcafions qui fc prefentent, la caufe de 
Jefus-Chrift j & la foutenir, rontre qui ? con- 
tre l’impietc, contre le libertinage , contre le 
vice , qui font proprement ces races de viperes, 
à la malignité defquclles la force & l’efficace de 
noftrc zélé doit s’oppofer : eftant , comme nous 
devons l’ellre , bien perfuadez , que parmi 
les mauvais chreftiens , cet homme Dieu n’a 
pas des ennemis moins dangereux qu’il en avoit 
parmi les Juifs , & que c’eft à nous comme 
heritiers du zélé de faint Jean Baptifte , de 
combattre ces ennemis , de les reprimer & de 
les confondre. Que fi en cela nous fommes 
lafehes, fi* le refped humain nous ferme la 
bouche , fi la crainte de déplaire au monde 
nous rend timides 5 fi à force de vouloir efire 

Î prudents , nous devenons prévaricateurs } fi au 
ieu de nous élever contre le fcandale , nôus 
nous contentons d’en gémir i fi par nos ména- 
gements & nos tolérances nous le fomentons ; 
n nous nous taifons où il faudroit parler, & fi 
nous diftimulons où il faudroit agir, dés-là 
nous fommes indignes d’eftre à Jefus-Chrift , & 
Jefus-Chrift ne nous reconnoift plus. Des té- 
moins irréprochables , qui ne dérrui fions pas 
d’une part ce que nous prétendons cftablir de 
Tome /. O 
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l’autic •, qui foyons à l’épreuve de la cenfure , 
& qui par certains endroits n affoiblilTions pas 
le témoignage que Jefus-Chrift d’ailleurs reçoit 
de nous : nous fouvenant de Ta vis de faine Ber- 
nard , que le monde cft trop éclairé , pour, 
que nous puiHîons aifément luy impofer > que 
quelque foin que nous prenions de nous cacher, 
il découvrira noftre foible , & qu’il ne manque* 
la pas de nous l’objecter ; qu’un feul poinCfc 
qui le fcandalifera dans nous , empefehera à 
fon égard tout l’effet des vertus les plus exem- 
plaires , que nou^ pourrions pratiquer 5 & qu’à 
moins d’eftre irreprehenfiblcs dans le fens que 
l’entend faint Paul • nous fommes incapables 
d’cflre les témoins de Jefus-Chrift. Enfîa des 
témoins confiants , pour tenir ferme 8c pour ne 
nous point relafcher dans les petfecutions , que 
l’enfer nous fufeitera î pour fupporter avec pa- 
tience les contradictions des hommes , pour 
rcfiftcr à nos propres foibleffcs , & pour vivre 
8c mourir félon l’exemple de faint Jean ^ en 
rendant témoignage à ce Seigneur , qui veut 
fpecialcment cftre honoré par noftre perfeve- 
rance. Voilà , mes chers Auditeurs , ce que 
nous devons eftre. Mais c’efl à vous, ô raoa 
Dieu , de faire par voflre grâce toute- çuiffan te, 
que nous foyons tels ; comme c’eftanousde 
coopérer à cette grâce, pour arriver à cette 
perfection. C’efl à vous à nous imprimer ces 
caractères , & à nous de vous prefenter des 
cœurs qui en foient fufceptibles. Vous avez veu, 
Chrcflicns , le témoignage de faine Jean en 
faveur de Jefus-Chrift; voyez^ le témoignage 
de Jefus-Chrift en faveur de faint Jean. C’eft 
ic fujet de la fécondé partie. 
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'‘Eft uac queftionqui fc prefcnte naturcU Par ris 
Icmçnc à rcfpric , fçavoir lequel des deux fut 
plus avantageux à Jean Bapri(lc> ou de ce 
qu il lcrvit de témoin au Fils de Dieu , ou de 
ec que le Fils de Dieu luy fervit luy-mefmc 
de témoin. Et je prétends qu'on peut bien ap- 
pliquer icy , ce que difoic faint Auguftin , lorP* 
que faifant le parallèle des deux Apoftres de 
Jefus-Chrift faim. Pierre & faint Jean l’Evan- 
gclifte i il demandoit qui des deux a voit eu une 
deftince plus fouhaitablc & plus digne d’envie : 

-QU faint Pierre , qui félon le rapport de l’E- 
vangile , (embloit avoir aimé fon maiftre plus 
ardemment ; ou faint Jean , qui comme difei- 
ple favori . en avoir efté plus tendrement aimé. 

Car ce faint Dodeur repondoit » qu'à juger de ^ 
î un & de l’autre par les règles de U religion , 
il y avoir eu plus de mérité à aimer comme 
faint Pierre , mais qu’il y avoir eu plus de 
bonheur & plus de faveur à cftre aimé comme 
faint Jean i de qu ainfl la comparaifon ne pou- 
voir eftre qu à l’avantage des deux , parce que 
fi faint Jean avoit cû au deffus de faint Pierre 
la preference de la ccndrelTc 8c la prcdilcdion 
de Jefus-Chrift , faint Pierre l’avoir emporté 
fur faint Jean par la ferveur & le zélé qu’ii 
avoir témoigné pour jefus Chrift. Il m’a paru , 
dis-je , que cette dccifion de faint Auguftin 
eonvenoir parfaitement à la queftion que je me 
fuis propoféc touchant le divin precurfeur faint 
Jean Baptifte : car en voicy la jufte application. 

Avoir fervi de témoin au Fils de Dieu , c’eft ce 
qui a fait le mérité de ce grand Saint} mais 
avoir câ pour temoia le Fils de Dieu mcfmc , 
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c’clt cc qui a fait Ton bonheur & fa gloire. Et ! 

je vais vQus monftrcr que cette gloire a efté la f 

lecompcnle & le couronnement de fon mérite , *1 

comme il cft vray que fon mérite a efté le fon- 1 

dément & le principe de cette gloire. Ecoutez- ^ 

moy : il n’y aura rien en tout cccy qui ne vous 
inftruife & qui ne vous édifie. 

Ne vous étonnez pas , Chreftiens , que le 
Sauveur du monde par une efpece de recon- 
noilfance ait bien voulu rendre témoignage 
à faint Jean , & fervir de témoin à fon témoin 
mcfmc. Ceftoit , dit faint Ghryfologue , pour i 

vérifier déslors , & pour accomplir par avance | 

cette promeffe fi folemnclle & fi authentique : 

AU th confitebitur m$ cêtam hominibus , 

bor ^ ego eum comm pâtre mso. Quiconque 
me confcflcfa & me reconnoiftra devant les 
hommes , je le reconnoiflray devant mon Pe- 
re & devant les Anges au jour de mon der- 
nier advenemént. Ainfi l’afieuroit le Fils de 
Dieu , parlant des juftes en general. Mais a l’é- 
gard de Jean Baptifte , il a encore plus fait ; 
car fans attendre la fin des fiecles , il.luy a fer- 
vi de témoin dés cette vie i il l’a reconnu , il 
l’a glorifié en toutes les maniérés. Je m’cxpli- ^ 

que. Qu*a fait le Sauveur du monde pour ho- 
noxcï fon precurfeur ? Il a rendu témoignage 
à la grandeur de fa perfonne. Il a rendu te- 
moipiagc à la dignité de fon minifiere. Il a 
rendu témoignage à l’excellence de fa prédi- 
cation. Il a rendu témoignage à l’efficace de 
fon baptefme. Il a rendu témoignage à la fain- 
teté de fa vie , & à l’aufterité de fa penitenot. 

Tout cela autant d’éloges fortis de la bouche 
du Fils de Dieu mefmc en faveur de faint Jean. f 

Pefez-lcs , mes chers Auditeurs, & admirez* les. 
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Non , iamaîs homme ne s'eft attiré , & n'a 
receû tout à la fois cane d’honorables temoig* 
nages que faine Jean Baptifte. C’eft ce que 
nous apprend l'Evangile de ce jour. Car nous 
y voyons les Anges & les hommes par une cf- 
pece de concerc occupez à l'exalter. Les hom- 
mes au premier bruit de fa naiffance , en font 
déjà dans le ravifTement ^ & manquant , ce 
fcmble , de termes pour exprimer les hautes 
idées qu ils conçoivent de fa perfonne , ilsfe 
demandent les uns aux autres ; gw// putas , ^ 

puer ifte erit f Que penfez-vous que fera un 
jour cet enfant ? comme s'ils difoient ^ voicy 
un enfant en qui la nature & la grâce ont dé- 
ployé tous leurs threfors i un enfant de bene- 
diélion > un enfant de prodiges & de miracles. 

Déjà tout enfant qu'il eft , la main du Seig> 
neur, c'eft à dire^ la puilTance & la force 
de Dieu cft avec luy. Déjà il a délié la langue 
de fon pere Zacharie j déjà il a rendu féconde 
la ftcrilité de fa merc Elizabeth. Mais s’il fait 
en nailTant tant de merveilles , que fera t il 
dans le progrès de fa vie ? s’il eft fi grand dés 
Ton berceau , que fera- ce quand avec l’âge , il 
aura atteint la perfection d’une vertu confom- 
méc ? C’eft un fecret , adjouftent ils , que 
nous nous contentons de reverer, & qu il ne 
nous eft pas poflible de peneerer : Et poftêerunt 
omnes qtù audîerunt , in corde fuo dïcentes : 
quis put fis , puer ifle erit f Après avoir enten- 
du toutes ces merveilles , ils les confervent 
dans leur coeur , & ils demeurent dans le fi^cn- 
cc , parce qu'ils ne croyenc pas pouvoir s’en 
expliquer aficz dignement. Mais voicy un An- 
ge qui vient fupplécr à leur défaut. Un Ange 
député de Dieu , .c’eft Gabriel , qui vient refou,- 
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dre leur doute ^ ôc leur apprendre clairemeiie 
& diftindcmenc ce qu’ils doivent pcnfcr de la 
perfonne de Jean. Vous elles en peine de 
voir ce que fera un jour cet enfant^ ècmoy f 
dit l’Ange \ je vous déclare qu’il fera grand de-* 
vant le Seigneur : Ef/V magnus coram Dominom 
Témoignage , Chreft'iens , qui fuffilbit pouf 
canonifer le ptecurfeur de Jefus-Chrift^ Car 
cftre grand devant les hommes , ce n’eft rien j. 
élire grand devant les Princes & les Roy s qui 
font les Dieux de la terre , c’eftpeu, puifquU 
CCS Dieux de la terre font eux méfmcs triés 
petits ; mais dire grand devant le Seigneur ^ 
comme Jean Baptillc, c’ell dire vrayemenc 
grand , c’ell dire folidement grand , c’dl dire 
ûbfolumcnt grand , parce que c’db cUrc grand 
devant ccluy qui cil non feulement la gran- ^ 
deur mefme , mais la fource & la mefure de 
ibtfL toutes les grandeurs : if magnus roram Do^ 
Mno. En effet, tout cil petit devant Dieu , êc 
les plus hautes puilTànces de Tunivers ne font 
eu prefcncc de cette majdlé divine que des 
1%, atomes & des néants : Et fuhflantia mta fam^ 
^uam n 'thilum ante fe^ Mais pour faint Jean il 
dl quelque chofe , & quelque chofe de grand 
devant Dieu mefme : Magnus coràm Dorninom 
Concluez de là quel cil donc le caraélere de fa 
perfonne, & le degré de fa grandeur. Je me 
trohipc , Chrcllicns , ne le concluez pas en- 
core de là : c’dt d’un autre témoin, c’ell de 
Jefus-Chrill qu’il faut que vous l’appreniez. 

Car il nappartenoit qu’à luy de nous donner 
une jufte idée de la perfonne de Jean Baptillé. 

Les hommes n’en ont pû rien dire ; l’Ange , 
qUoyque minillrc du Seigneur , n’en a pas dit 
a^âèz : mais le fils de Dieu couronnera couc 
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ftr Ton témoignage. Et que dira-t il ? une pa« 
lole qui renkrme , ou pluftofl qui furpalTe 
tous les éloges : Amtn dic$ vobis non furrextt 
inter natos mulierum major J^oanne Baptifia ; 
oüy je vous dis en vérité, qu encre tous les 
calants des hommes il ny en a point de plus 
grand que Jean Baprifte. ' Voilà , mes chers 
Auditeurs , le comble de la grandeur. Car eilre 
grand , tncfmcs devant Dieu y c’eftoic après 
tout une loiiange qui convenoit à plu heurs 
autres Saints. Mais cÂre fi grand , qu'entre tous 
les enfants des hommes il n y en ait point efi 
de plus grand , c'eft la loiiange particulière 8 c 
l’avantage de faine Jean. Sur cela les Peres 8 c 
les interprètes font partagez. Les uns veulent 
que Jean n'ait efté le plus grand qu'entre les 
Saints de l'ancienne loy i 8 c les autres qu’il n’y 
tn ait point eû de plus grand que luy , mcfmes 
cotre les Saints de la loy de grâce. Quoyqu'ii 
«n foit , c'eft de luy & de luy fcul que le Sau- 
veur a dit , Non furrextt inter rMtos mulierum 
fnnjor. Voilà l'oracle de la vérité , à quoy fans 
rien examiner de plus , nous devons nous en 
xcnic : & voilà le premier témoignage que le 
Fils de Dieu rendit à la perfonne de faine 
Jean. 

J'ay dit qu'il en avoir rendu un autre à la 
dignité de fon minidece : comment cela ? le 
Yoicy. L’ofiiee important 8 c le miniftere cf^ 
icncicl de Jean Baptifte , fuft d'eftre le prccur» 
feur de Jefus-Chrifl. Mais cet o^ce de precur- 
feur efioie fi relevé au deffus de tous les autres 
œinifieres on les hommes jufques là avoienc 
cfté employez , que fans le témoignage de Je- 
fus-Chrifi, nous ne l'aurions jamais compris» 
JPrenez garde y s'il vous plaifb. Les Juifs recon- 
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noilToient faine Jean pour un prophète ; êc 
ils en jugeoient bien , car il l'edoic : mais ils le 
crojoient fimplemenc prophète , & en cela ils 
fe crompoienc •, car il elloic quelque chofe 4e 
Mstth f plus, Etiam dUo 'vohjy ^ plufyuàm Pr$phetam : 

IX. P^y y difoit le Fils de Dieu , il cft prophe^o 
te , & plus que prophète. Poutquoy , demande 
fàint Jerofmc, plus que prophète? parce que 
les prophètes n’avoient annoncé le MclTic que 
dans Ta venir , au lieu que jean Baptifte an- 
Bonçoit qu’il cftoit venu i parce que les pro- 
phètes n’avoient veû les chofes que de loin Sc 
dans robfcuricé , au lieu que S. Jean les vOyolc 
clairement & en elles- mefmes. Sans autre rai- 
fon que celle-là, on avoit droit de le meure ^ 
au deiïus de tous les prophètes , & de 1 appel* 
1 er plus que prophète. Mais la prééminence de 
Ton miniderc efîoit Fondée fur un titre encore 
Âid. digne de nos reBezions. EtUm dic9 •vebis 

prgphetam. Hic efi enim de ^uo fertp* 
tum eft : ecce ego mîtto Angelum meum , qm 
pTdLparabit viam tuitm mte te. Il efl plus que 
prophète , adjouftoit le Sauveur du monde » 
parce que c’efl celuy dont le Pere éternel a dit 
a fou Fils : voicy mon Ange , que j'enverray 
dçvant vous , pour vous préparer la voye. En 
effet , préparer la voye à un Dieu , & eBre 
le precurfeur d’un Dieu 9 c’cfloit Faire l’office 
d’un Ange 5 & les Anges du premier ordre fc 
feroient tenus honorez de cette commiffion. 
Mais cette commiffion efl refervée à Jean , & 
il eftoit proprement l’Ange de Jefus-Chrift. 
Or eftrc r Ange de JcFus Chrifjt , c’eftoit quel- 
que chofe fans doute de plus honorable , que 
d’eftre un Ange du commun. Car les Anges du ' 
commun , quoy qu’Ambaffadeurs de Dieu 9 
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tront point d’autre miniftcre que de veiller à 
la Gonduice des hommes : mais le minidere de 
Jean Baptifte regardoit immédiatement la per- 
ibnne de Jefus Chrift , puifqu’il n’eftoic envoyé 
au monde que pour Jefus- Chrift î Ecfe ego 
ffiitto Angelum meum ante faclem tuam. Ah l 
Chreftiens , eft il rien de plus fubiime & qui 
doive nous infpirer plus de vénération pour ce 
grand Saint ? C’eftoir l’Ange de noftrc Dieu : 
il a fait dans le myftcre de rincarnation le 
îfteftne office , que l^^pige envoyé à Marie de 
la part de Dieu > & en vertu de fa million , il 
a rendu à Jefus-Chrift , comme prccurfcur , des 
fervices plus importants & plus necefTaires que 
jamais les Anges n’en ont pu rendre à cet hom» 
me Dieu. Encore une fois miniftcre tout An* 
gelique , ou pluftoft miniftcre tout divin , cjuc; 
Jefus-Chrift a. voulu honorer de fon témoig- 
nage ? 

Adjouftez y ce qui en doit cftre la confe- 
quence naturelle , je veux dire , le témoigna- 
ge que le Sauveur du monde rendit^ à la prédi- 
cation de faint Jean. Vous le fçavez \ toute 
Texcellence de la prédication conlifte en deux 
ipoinds , à éclairer & à toucher , à inftruirc & 
à émouvoir : mais il cft rare de trouver l’un & 
l’autre cnfcmble } car il arrive tous les jours 
qu’entre ceux qui font deftinez & qui ont mef- 
me rcccû des talents du ciel pour cftre les dif- 
penfateurs de la parole de Dieu y les plus fer- 
vents & les plus zélez ne font pas les mieux 
pourveûs de fcience & de lumières \ & que les 
plus intelligents & les plus habiles ne font pas 
ordinairement ceux qui ont le plus de zéje & 
d’ardeur. Les uns éclairent , mais ne touchent 
pasr les autres couchent ^ mais niofteaifenc . . 
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pas. A a lieu que Jean Baptifte , félon le te* 
moignage de Jcfùs Chfift , excelioic ^galc- 
^oa7j. mène dans cous les deux : Ille erat Imcern^ ^r- 
c, J. dens ^ Ituâns, Vous Tavez vcu> difoic aux 
juifs ce Dieu Sauveur , & tous Tavez admirée 
Ceftoit un flambeau qui cclairoit toute la Ju«^ 
4ée ; mais c’efloic un flambeau ardent 6c lui* 
Aint ; luifanc, pour diflîger toutes les tcnebces. 
de l’infidclité du iicclc *, & ardent , pour cm* 
brazer tous les cœurs du divin amour. 11 
prefehé parmi vous ave# tout refprit & touce- 
lMC,c.ln la vertu d’Elie : în fpiritu ér*virtute EIîa. L*cf* 
prit fans la vertu ou la vertu fans refprit n au* 
roient pas fuflt : mais ayant pofledé éminem-* 
ment Tun & fautre , ç*a efté un prédicateur- 
parfait. Que refloit il, Chreftiens » après des. 
témoignages fl illuflres ? encore un moment' de. 
voftre attention i je nen abuferay. pas. 

11 s'agiflbit d’authorifer le baptefmc de fainc: 
Jean î & c’cft cc qu a fait Jclus-Chtift par un* 
quatrième témoignage » qui ne mérite pa» 
moins que les autres > dentrer dans l'éloge de- 
ce glorieux prccurlèur. Jean bapcifbit dans Ic- 
jourdaio tous ceux qui venoient à luy : mais, 
comme ce baptcfme cftoit nouveau , les pka*. 
riflens & les partifans de la fynagogue en ju- 
geoient diverfemenr. Quelques-uns l’approu- 
voient, d’autres le biafmoiciu ; ceuxey l’cfti-. 
moienc bon 6c proflcable > ceux là le rejectoient: 
comme fuperflkieux & inutile. On demandoit; 
à faint Jean en vertu de quoy il s'attribuoit la. 
puiffance de baprifer , puifqu H n'eftoie pas le* 
Chrift ? ergo bap^tiJLOS , fi tu non os 

Chùftm ? mais pour mooflrer que cette puif-- 
ûnee luy convenoit , le Sauveur des hommes, 
zjbûd hfauimeiit. cemoigtwige de la valislttdL 
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& <Jc TefEcacc da baptcfme de Jean. Et quel 
témoignage i le plus deiatant > mais aum de 
la parc d*un Dieu le plus furprenant. €ar tout 
Dieu qu'il ell , il reçoit ce bapteftne de la p^* 
nicencc qui dirpofoic alors les hommes à la r|e- 
million des pechez 8c au Baptefme de la loy de 
grâce. C’eft dans ce detTein qu'il vient delà 
Galilée au joutdain , & qu'il fe prefcnce à faiUc 
Jean pour cftte baptife; ceft , dis- je , afin de 
convaincre par dà cous les efprits que le bap- 
tefme de Jean e(l donc un baptefme falutaire ; 
qu'il ell faine, &: qu'il ell; de Dieu, puifeme 
luy , qui cft Fils de Dieu , en veut bien ulcr. 

Mais i Seigneur , que faites- vous, s^écrie Jean 
Baptifte touché 8c confus d'une humilité fi pro- 
fonde, que faites- vous y '& avez- vous oublié 
ce que vous eftes & ce que je fuis ? C eft moy 
qui dois cftrc baptifé par vous , Bc vous veiKZ 
à moy ? Ne aaignez^vous point edi vous ab* 
baifianc jufques- là , dobfcurcir vodre gloire , 

• 8c qu’on n'en rire des confequences au préjudice 
devoftre fainteté ? S/»# mêdo , luy répond le Mafthé 
Fils de Dieu , inîm decet nos impter* ùnmein 
jufihUm : lai fiez moy faire pour cette heure s 
car e eft ainfi qu'il faut que nous accompliffions 
toute juilbice. Vous m'avez rendu témoignage, 
je vais vous le rendre à mon tour 5 8c pour 
apprendre i tout U monde que voftre baptefifle 
vient du ciel , moy qui fuis delcendu du cie! ^ 
j'en vttjx bien faire l’éprciivc dans ma peifon- 
«c. Q^iioyque ce foit le baptcfme dé la peni- 
écncc, moy qui fuis l'innocence mefnte , je 
•veux bien m'y ibumectre ; 8c qubyqn’éh m'y 
foumettant je paroi fie inferi eut à vous fant 
l'cftre , je ne dédaigne point de te paroiftrei 
foutsvcû-que je permade aux. Hommes que la 
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pcuitcncc à laquelle ce baptefme les engage , 
ell la feule voye , qui peut les conduire au 
falue & â la vericabic rédemption. N'eft- 
il pas vray , mes chers Auditeurs, quiln’api- 
partienc qu’à Dieu de fçavoir honorer Tes 
Saints ? ' 

FinilTons par le dernier , mais le, plus eifen- 
tiel de tous les témoignages que Jefus-Chrifl 
ait rendus a fon precurfeur , en publiant là fain- 
reté. de Jean , l’innocence de fes moeurs , Bc 
rauftericc de fa pénitence. Où le trouvons nous 
ce tenioignage ? au chapitre onzième de faine 
Matthieu. Car c’ed là qu’il eft dit , que noftre 
adorable Sauveur s’entretenant avec le peuple^ 
& indruifant les Juifs qui l’écoutoient , leur 
parloic ainfi : queftes>vous allé voir dans le 
Méttth, defert ? ^id e xi fit s indefertum vtdtnf Vous 
f- XI. y avez vcû Jean Bapiifte ; hé bien , qu en di- 
tes-vous? avez* vous crû voir en luy Un rofeau 
agité du vent , c eft à dire , un cfprit léger & 
fans conûdance qui fuit le mouvement de fes 
paillons , qui plie fousTadveriîté , qui s’éva- 
Boüit dans la profperité ^ qui fuccombe à la 
crainte , que la vcûc de plaire , ou que i’intc- 
red ébranle , qui cede à tout & qui ne refide 
à tien : Arundinem agifatam f Non jea» 
n eft point un homme de cette trempe : c’eflf 
un cœur ferme & inébranlable dans le parti 
de Dieu î c’ed une amc folide & à l’épreuve 
de toutes les tematipus du monde ^ c’eduoef- 
prit fuperieur à tout ce que la fbibleffc h»-' 
main/? peut former d’obdacics dans l'aecom»- 
pliiTcmcnt des devoks les plus difficiles & qui 
dcmaBdiBnc une vertu pbs héroïque. En voilà 
^ k caraéicre. Mais encore qu’avez^ vous veû 
dans k ddère } y avezrvous trouvé un homme 
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▼çftu arec-moUeBè , un homme Toli^cueav , 
attaché à fes commodicez, aimant Ici dou- 
ceurs de la vie > efclavc de fon corps Sc de fes 
fens ; Sed qmd exiÿis videre ? homtnem moi^ Atd» 
libus veftitum f Au contraire vous avez veû 
un homme crucifié pour le monde , un homme 
mort a tous les piaifirs du monde , un homme 
ennemi de foa corps , un homme épuifé d'ab- 
flinenccs & de jeufnes , un homme couvert 
dun rude ciiice. Telle cft la forme de vie 
dont Jean Baptifle cft venu fer vit de modellc* 

Qui parle ainfi , Chreftiens ? le Fils de Dieu , 
lequel rend témoignage de la faintecé de fou 
precurfeut > & qui n allégué pour cela nr les 
révélations , ni les extafes , ni le don des mi- 
racles & des guefifons , ni rcfprit de prophétie» 
ni toutes les autres grâces éclatantes dont faint 
Jean cftoit rempli , mais qui fait confifter cette 
fainteté dans une vie penitente & mortifiée» 
dans la haine de foy-mcfme , dans le crucifie* 
ment de la chair , furtout dans la cooftance Sc 
la fermeté. 

. Arreftoas nous là , tncs chers Auditeur» ; 
voilà ce que Je vous laifTc à méditer , Sc ce qui 
doit cftre pour vous & pour moy le fruid de 
ce difeours. Je vous Tay dit , & je vous le dis 
encore , que fi Jefus^Chrift ne nous reconnoift 
devant fon Pctc , Sc ne "rend témoignage en 
noftrc faveur, comme il l’a rendu en faveur 
de Jean Baptifte , nous ne ferons jamais da 
nombre de fes predeftinez & de fes cflus. 11 
faut, pour cftre jufte dans cette vie , que nous 
ayons le cemoignage de Dieu en nous , g»» 
crédit y k^bet tefiimenipim Dei in fe : & j’ad^ J* 
joufte que pour cftre glorifiez dans l’autfe, il 
iauc que nous ayons le témoignage de Jcfusi!» 
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Chrtfl pour nous. Or jamais JefusXhrtd nenoQf 
rendp'â ce cemoignage fayorable donc dépea4 
noRre fa lut étemel , â nous ne fommes ferais 
comme faine Jean dans l ’obfecVacion de la loy 
de Dieu , 6c ü nous U'Cntcons dans cette faince 
yoyc de la pénitence 6c de la mortification oiVa 
marché k faint precurfeur. Pourquoy cela ? 
parce que Jefus Chrid ne rendra tenimgnage 
qu'en faveur de ceux qui auront eu foin de (c 
conformer à luy. Oc nous ne pouvons noos 
conformer a Jefus-Chrift que par cet efprit de 
penicence , accompagné & foutenu d'une in* 
violable pcrfeycrance. Par confequenc le ct- 
moignage de cet homme Dieu nous eft itt*- 
difpcnfablemenrneceirairer 11 k donne aujour- 
d'huy au plus faine des honimes , qui eft Jeati< 
Baptiftci mais il ne le donne ^e fondé fur 
ees deux chefs , de l'auftericé de u vte 6c de la 
fialidité de fa vertu. 11 neft pas croyable que 
BOUS lobeenions à des conditions pkis douces , 
ai qu il y ait pour nous des loix de pcDvidenee 
moins feveres 6c plus commodes. Sçavex vous 
donc , Chrediens , ce que nous avons à crain<* 
dre? ceftx^uc Jefus-Cnrift; dans le jugement 
dernier , au lieu de rendre cemoignage pont' 
nous , ne le rende contre nouss 6c qu'au lieu- 
que ion témoignage^ s'il nous elloit favora- 
hic y racccrott k fçeau à nofire juftificacton&' 
d nofire prededinacion , il ne faife nodre cotl* 
damnation dc nodcc réprobation. Si jamais cet 
adteux malheur nous arri voit , par où JefiiS^ 
Cheid forcificca c-il fon cemoignage contre 
nous ? par l’exemple de faint Jean , par la pe- 
nicence de faint Jean , par la retraite de faine 
Jean', en un mot par l’énorme 6c mondrucu- 
^iOppoficien qui patoiâxa cotre, laxondaice- 
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de la pluspart des chcediens êc celle de faine 
Jean. 

Cac comment nous fauverons*nou$ de cett6 
contradiction , Sc qu aurons- nous à y repondre? 
Jean rempli du faine Efprit & fanCiifié mcfmcs^ 
avant fa naiffance , n a pas lailTé d*cml>raffct 
une vie auitere ôc peni tente ; ôc moy qui fuis 
pecheur « chargé devant Dieu du poids de 
rocs iniquités: , je veux mener une vie aiféc de 
douce. Jean dans la plus parfaite innocence n a 
pas laide de matter fa chair par le jeufiie de le 
cilicc i & moy j’épargne la mienne qui cft une 
chair de pcché; Jean à répreuve de toutes les 
tentations du monde , n’a pas laide de fuir le' 
monde j & moy qui fuis la foiblcfTc mefine 
je m’expofe à tous 1èr dangers du mondé* 
Yoiià , di*jc , mes chers Auditeurs , ce que 
(aint Jean nous reprochera au tribunal dé' 
Dieu. Car apres avoir cfté le tenroin de JefuS* 
Chrid dans le premicradvencraent de ce Dieu • 
Sauveur , U viendra encore dans le fécond 3e 
fera appelle en temoigiiagc contre les làfches 
chiieftiens : Hic vtnh in teflirnonium, Ouy , il 
viendra , non plus pour fervir de tcmoili àla 
lumière , mais pour fervir de témoin contre 
l’iniquité. Ce facrc Chef que vous confervez . 
comme un précieux dépoft : ce chef donc la 
Yttje confondit l’impie Hcrodes, 3c. le fit trem- 
bler ÿulqucs fur le throfnei ce chef, miiet 
maintenant depuis qu’une mort fanglance luy 
a ofté l’ùfagc de la voix , mais alors rappcriér 
à la vie 3c plus éloquent que jamais ^ fera for- 
tir de fa bouche CCS paroles foudroyantes qui • 
accerroient les pécheurs. Ah i grand Sainte . 
parlerez vous donc concrète peuple , qui vous> 
cd ipeciakmem jdeyoiiéi . il ym^ homxc. 
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TOUS inyoquc comme fon protedcur j en de- 
viendrez-vous Taccufatcur & le juge ? Obtcncz- 
luy ces grâces de converEon , ces grâces de 
fané^ifîcacion qui le reinerrronc dans la voyc 
du faluc que vous nous avez enfeignée. Sur- 
tout faites luy bien comprendre ce fameux ora- 
cle , que depuis le temps ou vous avez vefca 
fur la terre , le Royaume du ciel ne s'emporte 
hîatth, que par violence : A diebut JoMnnis Baftifté 
€. 11 , r9£num cœlorum vim pMtiiur. 

Ou refte , ChrcRiens , pariant devant un 
Prélat que je confiderc icy , non feulement 
comme i'Evcfque & le Pafteur de vos âmes, 
nais comme un des maiftres de Téloquence de 
la chaire , où tant de fois il s'eft diftingué , 
jaurois eu befoin dans tout ce difeours des 
dons eicelients qu'il a receus du ciel & qu'il a 
feeû n dignement 6c ü faintement employer. 
Du moins > Monfeigneur , ay-jc eu l'avantage 
de trouver en vous de quoy perfuader à voftre 
troupeau les faintes veritez que je viens de luy 
annoncer , & de quoy les luy rendre fenfibles. 
Gar en faifant l’éloge du precurfeur de Jéfus- 
Chrift , je n ay pu m'empefeher de bénir le ciel, 
qui pour ma confolation me fait voir encore 
aujourd’huy dans voftre perfonne , un Prélat 
rempli de rcfprit de Jean Baptifte & imitateur 
de Tes vertus. Je veux dire , un Prélat auflt^ 
éclairé que zélé , aulli fervent que vigilant , 8c 
ü j'ofe m’exprimer de la forte , auffi aimable 
^e vcncrable. Un Prélat plein de vigueur 8c 
de force pour faire obfcrver la difeipline , maia 
en mefme temps plein d'onékion & de douceur 
pour la faire aimer. Un Prélat qui comme Jean 
BapciAe, a édifié la Cour & que la Cour a ref- 
pcàév que le plus grand des Roys a honoré^ 
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de fon eftime j qui prefehant aux Grands du 
ficelé avec une liberté toute Evangélique , 
mais auffi avec une égale fageffe, les a inftruits 
de leurs devoirs , & n*a pas craint de leur re- 
procher leurs defordres. Un Prélat dont là 
faine doctrine , la folidc pieté , la vie édifiante 
luy ont mérité l’augufte rang qu’il tient i & 
qui fans ccfic occupe de Tes fonctions , n a en 
veûc que la gloire de Dieu , que les interefis 
de Dieu , que l’accroificmcnt du culte de Dieu. 

Enfin un Prélat qui dévoué aux travaux Apof- 
toliqucs , Se félon l’expreflion de faint Paul , 
n’eftimant pas fa vie plus prccicufe que luy- 
mcfmc , facrifie tous les jours fa fanté aux excr-. 
ciccs de fon miniftere , à confacrer de dignes 
fu jets & a les former pour fçrvir utilement foii 
Eglife , à vifiter les oiiailles que la providence 
luf a confiées , à fanétificr fon peuple Se a le 
conduire dans le chemin de la perfection chre- 
(tienne : Parare Domino plehem ferfe^am, Voi- Lkcx»!* 
la , Monfeigneur, les exemples que vous don- 
nez s Se qui plus efficaces que mes paroles , 
font pour toute cette afiembiée autant d’exhor- 
tations prefTantes & touchantes. Piaife au ciel 
que vous en fuiviez , Chreftiens , toute l’im- 
prefilon , Se que par là vous arriviez un jour à 
la vie éternelle que je vous fouliaice > &c. 


■«fer 
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SERMON 

POUR LA PESTE 

DE 

SAINT PIERRE. 

Rcfpoadeos Simon Pecros, dizic : tu es Cluiili», 
filius Dci vin. 

Pierre luy répondît : vous eftes le Chrift , File 
, du Dieu vivant» £n faint MacchieU) chap 

V O I L A , mes chers Auditeurs , toute la 
fubdance de l’Evangile de ce jour & des 
' imporcanres vericez qui y Ibnt contenues. Voiil 
fur quoy e(l fondée la gloire de faine Pierre f 
voftrc illuftre patron. C’eft luy qui le premier 
a confefle la divinité de jefus- Chrift , & voilà 
pourquoy Jefus-Chrift luy a donné aû-dc/Tus 
des Apoftres cette primauté , qui nous le rend 
ü vénérable, & en vertu de laquelle il eft le 
chef dç toute TEglifc. C’eft luy qui non feu- 
lement pour fa perlonne , mais au nom de tous 
les autres Apoftres , a le premier rendu témoig- 
nage que Jcfus-Chiift eft )c Fils du Dieu 
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Tâiît , non pas Amplement par adoption , mai» 
pàr nature. Car il Ta reconnu Fils du Dieu vi- 
vant d'une manière qui ne convenoh ni à Elle > 
ni à Jean Baptifte , ni aux prophètes. Or Elic > 

Jean Baptifte & les prophètes cftoient , dan» 
les termes de TEcricure , enfants de Dieu par 
adoption. Il cft donc vray que faint Pierre qui 
piccendoic élever Jefus Chrift* au^deftas d*eux » 
l’a confellc abfolument Fils de Dieu , égal à 
Dieu , coufubftantiel à Dieu , en un mot Dieu 
luy-mcfme. Et c\'ft: pour cela encore une fois 
que Jefus Ghrift a eftabli cet Apoftre comme 
le fondement , fur lequel il vouloit édifier fou 
Eglife i & pour cela qu’^il fuy a mis en main les 
clefs du ciel J pour cela qu’il luyadonnéle 
pouvoir de lier Se de défier fur la terre. Enforte 
que toutes les prérogatives de faint Pierre ont 
cfté les fuites heureufes & les fruits de cette 
confefiion de foy : Tu tf Ckrtfius filïui Dei vivù 
Adjouftons-y toutefois , Chreftiens , Tardent 
amour de ce glorieux Apoftre pour Jefus- 
Chrift. Car la foy de faint Pierre fans fou 
amour , n’euft pas fuflî. Il falloir que le chef ^ 
de TEglifc fuft non feulement le plus éclairé , 

'mais le plus rempli de zélé & de charité. Et en* 
effet , ce que Jefus-Chrift promet aujourd’huy > 
à faint Pierre , parce qu’il confefle fa divinité , 
n’a cû fon accompliffcment qu’aprés que le Fil» 
de Dieu luy eût demandé s’il Taimoit plus que 
tous les autres. M’aimez vous , Simon , fils de 
Jean , luy dit ce Sauveur adorable après fa re- 
ïurredion ? Oüy , Seigneur , luy répondit 
Pierre : vous fçavcz que je vous aime , & que 
je fuis preft à donner ma vie pour vous, Paif- 
fêz donc mes agneaux & mes brebis , reprit Joan. 
fon divin Mailire : Pafee me^s y fafee c* M* 
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Qvesmetts, Ainfî , Ch;:cfticns, ceft fur la fby 
de faine Pierre. & ft^ f amour de faint Pierre 
cju*cft eftablic fa fainWed & fa prééminence. 
Voilà les deux fources de grâces donc il fut 
comblé. Il a cflé le Pafteur des peuples & le 
fouverain Pontife , pourquoy ? parce qu’il a 
reconnu Jefus Chriit pour le Fils du Dieu vi- 
vant , & parce qu’il a aimé Jefus Chrift juf- 
qu’à verfer pour luy Ton fang. Arreftons nous 
là : car il ne s’agit pas aujourd’huy de parler 
des .grandeurs de faine Pierre , mais de fes ver- 
tus. Il ne s’agic pas de ce que nous devons 
admirer, mais de ce que nous devons imiter 
en luy. Il ne s’agit pas de relever Ton apoftolat 
& d’en concevoir de nauces idées , mais de nous 
édi£er de fes exemples. Attachons nous donc à 
fa foy & à fon amour. En qualité de cheediens 
nous fommes les pierres vivantes de ce myfte- 
rieux édifice de l’Eglifc , que Jefus- Chrift cft 
venu conftruire fur la terre. Et comme après 
Jefus Chrift voftre faine Patron en cft la pierre 
' • fondamentale , il faut que nous foyons baftis 
Matth, fur cette pierre : Et fuper hmc pâtrsm ddtficabo 
c . 1 "Ecflefidîn meam. Or pour cela , il faut que nous 
participions à la foy & à l’amour de faint Pier- 
re J pour cela il faut que la foy de faint Pierre 
foie la règle de la noftre , & que l'amour de 
faine Pierre foie le modelle de noftre amour. 
11 faut que nous croyions de cœur & que nous 
confclTions de bouche , ce que le Pere ccîcftc,, 
& non pas la chair Se le fang , a révélé â faint 
Pierre. Et il faut que nous puiffions dire à 
Jefus. Chrift , comme faint Pierre : vous Iça- 
vez , Seigneur, que je vous aime. Ainfi, 
Çhreftiens , comparons noftre foy avec lâ foy 
de faint Pierce , Se noftre amour avec Tamour 
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de faint Pierre pour Jefus-Chrift. En deux mots^ 
la foy de faint Pierre oppo!éc à noftrc infidélité, 
c’eft la première partie. Uamour de faint Pier- 
re poqr Jefus-Chrift , oppofé à noftre infen- 
fibilité , c’eft la fécondé. Toutes deux feront 
le partage de ce difeours & le fujet de voftre 
attention , après que nous aurons falué Marie. 

Ave Maria. ^ 

j[ E fais l’éloge du Prince des Apoftres , du l. Part; 
Chef vifible de l’Eglife , du Vicaire de Jefus- 
Chrift en terre , mais qui par une difpofition 
particulière de la Providence, n’a pas lailTé - 
avec tout cela d’eftre pécheur ; qui malgré 
tout cela eft tombé , & a elà befoin de fe rcle- 
, yer par la penitence *, & qui par la pénitence 
eft auflî rentré dans tous les privilèges & dans 
tous les droits attachez à fon Apoftolat. Je 
parle d’un Saine donc Jefus-Chrift a béatifié la 
foy , & le zélé à confefier la foy ; mais qui 
dans l’abondance tnefme des lumières de fa 
foy , avant qu’il euft receu le faint Efprit , n’a 
pas lai lié d’avoir fes tenebres , c’eft à dire fes 
erreurs j & qui malgré la ferveur de fon zélé , 
a cû fes impcrfe<ftions & fes foiblefles : or l’un . 

& l’autre dans le deficin de Dieu doit au jour- 
d’huy nous inftruirc & contribuer à noftre édifi- 
cation. 

i II eft donc du devoir de mon miniftere que 
jo ne fepare point ces deux chofes j & qu’en- 
predicatcur fidelie de la divine parole , confi- 
derant faine Pierre dans Teftat où l’Evangile 
nous le reprefente , je veux dire , dans cet eftat 
de béatitude commencée , mais non encore Matth^ 
confomméc par la venue du faint ïX^in^Beattu c. itf. 
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4îi Simon Barjons , je vous parle de Tes erreurs 
iiufli-bien que de fes lumières , de les foiblcfles 
audi bien que de fes ferveurs , de fa chute & 
de Ton pèche auHi bien que de fes mérités. Il 
cft vray , c’eft fur la foy de faine Pierre que la 
prééminence de fa dignité fut dés- lors fondée ; 
mais après- cour la foy de faine Pierre n'edoic 
pas encore parfaite , quand Jefus-Cbrift iuf 
dit: vous elles bien heureux, parce que çc 
n*efl: point la chair ni le fang qui vous a révé- 
lé cecy, mais mon Pere quieft dans le ciel. 
Il cft vray , faint Pierre confelTa que Jefus- 
Chtilk eftoit le Fils du Dieu vivant , Se ceU 
par cette confeffion qu il mérita d*eiitendre ce 
que Jefus-Chrift luy répondit: vous elles Pier- 
re , & c’eft fur cette pierre que je baftiray; mon 
Eglife. Mais apres- tout en ce moment la faiat 
Pierre n’eftoit pas encore à l’épreiivc des ten- 
tations où fa foy dévoie eftre expofée } il n’ef> 
toit pas encore inébranlable dans cette confef- 
iion de foy qu’il faifoit avec tant de zélé. Or 
c’eft à nous , comme je l’ay die , de prolitec 
non feulement de Texcmplc de fa foy > mais 
des iraperfedions mcfmes de fa foy : de l’e- 
xemple de fa foy en l’imitant , & des impet- 
feélions de fa foy en les évitant. Ceft à nouf 
d’apprendre de luy à confolTer de bouche la foy 
que nous avons dans le cœur $ Se (i quelque- 
fois nous femmes alTez malheureux pour man. 
quer de fervtur Sc de courage dans la confclEon 
de noftre foy , c’eft à nous d’apprendre à re- 
parer comme luy par une fervente pénitence 
cette honteufe Sc feandaieuiè lafeheté Deux 
poinéb , mes chers Auditeurs , ou je rcnfei;me 
toute cette première partie. Ecoutéz-moy ; il 
»/ aura rien là qui ne Ibic proponionné à la 
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capacité de tos efprics , oi rien que chacun de 
vous ne puifTe & oc doive s'appliquer : com- 
mençons. 

La foy de faîne Pierre cRoit grande fans dou^ 
le & très grande, quand Jefus-Chriil luy die , 

Beatus es , vous eRcs bienheureux > Simon 
fils de Jean. Car en vertu de cette foy , faine 
Pierre avoir tout quitté pour fuivre Jefus- 
Çhrift ; en vertu de cette foy, il avoit marché 
furies eaux pour aller à Jefus-ChriR i en vertu 
de cette foy , plusieurs d'entre les difciples 
s'eRant retirez du troupeau de jefus ChriR, 
parce qu'ils fe feandalifoient de fa doélriue fur 
le fujet de l’EuchariRic , & Jefus- ChriR ayant 
demandé aux ApoRres , s'ils vouloient auiïi fc 
feparer de luy , faim Pierre luy avoit dit : hé , 
Seigneur, a qui irions nous l^car vous avez les 
paroles de la vie éternelle. Tout cela marques 
évidentes de la grandeur de fa foy , qui ne fut 
pas , dit faint AuguRin , urtc foy de fpccula- 
tion & en idée , mais une foy réelle & de 
pratique ; qui ne fut pas une foy morte , mais 
une foy vive & animée 5 qui nc -fur pas une 
foy Rerile & infrudueufe , mais une foy , pour 
ainfi parler , riche & féconde , puifqu elle pro^ 
duifit en luy de fi furprenants & de fi merveil- 
leux effets. Tout cela preuves incontcRablcs , 
que dés fon premier engagement avec- jefus- 
ChriR , il l'avoir reconnu pour Fils du Dieu vn 
vaut. Car comme r^ifonne faint AuguRm , s'il 
l’a voit crû feulement homme , il n'auroit pa^ 
renoncé pour luy à tout ^e qu’il pofTcdoit dans 
le monde. S’il l’avoit cru feulement homme , 
il ne luy auroit pas dit : Domine , fi tu es^ juhe Matth» 
me ni te ventre fufer nqua.s -y fi c’cR vous, c. 14. 
Seigneur ^ commandez , ^ dés i'inRam je 
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chcray fans crainte fur Feau pour aller à vous. 
S’il FaYoic cru fculemcnc homme , il fc feroic 
fcandalizé auffi bien que les autres , du com- 
mandement que luy fie Jefus Chrift de manger 
fa chair & de boire Ton fang. S’il Favoit çrû 
feulement homme , il n’auroit pas pris ce que 
jefus Chrifl: leur annonçôic de ce myftcre, 
pour des paroles de vie & d’une vie immorrcl- 
le : Verkit ^itA AterriA habes. Il cft donc vray 
f. €, que ce n’eftoit dés* lors ni la chair ni le fang , 

. mais Fefpric mcfme de Dieu qui luy avoir don- 
né les hautes & fublimes connoi/Tanccs dont il 
fc trou voit rempli. 

Voilà , mes chers AuditeuK , les qualirez de 
la foy de faine Pierre : & voilà en quoy la foy 
de faim Pierre doit eftrc le modcllc de la noflre* 
Prenez garde, Gt fut une foy pratique , une 
foy efficace & agilTantc que celle de faint 
Pierre *, & telle doit eftrc noftrc foy. Car une 
foy oifivc , une foy qui s’en tient à des paroles, 
une foy qui ne confifte qu en de belles & de 
fpecieufes maximes , une foy qui fc borne à 
des fenriments fans aller jufqucs aux œuvres , 
ceft une foy qui ne peut fervir qu’à noftrc con- 
damnation \ c’eft la foy des démons > qui 
croyent , qui tremblent , & qui en demeurent 
là. Ce fur une foy gcncrcufc en vertu de laquel- 
le faint Pierre abandonna , non feulement tout 
ce qu’il pofTcdoit , mais tout ce qu’il eftoie 
capable de pofleder , mais tout ce qu’il pou- 
voitcfpcrcr, mais tout ce qu’il pouvoir defi- 
rcr : tellement qu’il eut bien rai fon dédire, 
210S reltquîmus omma j voicy que nous 
avonn tout quitté. Et c’eft ainfi que noftre foy 
nous doit détacher de tout , en forte que nous 
quittions tout , non pas toûjours réellement Sc 

en 
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en effet , mais au moins de coeur : c’eft a dire , 
que nous foyons difpofcz à quitter tout ; que 
nous foyons dégagez de toute affeârion aux 
biens que nous pofTedons î que nous foutenions 
avec patience la perte de ces biens , quand il 
plaift à Dieu de nous les enlever ; que nous 
foyons tranquilles & fournis quand la provi- 
dence permet que ces biens diminuent i que 
nous nous dépouillions avec joyc d*une partie 
de ces biens pour en aflifter les membres de 
‘Jefus-Chrift & nos frères , qui font les pauvres. 
Car une foy en confcqucncc de laquelle on ne 
renonce à rien , on ne quitte rien , on ne fe 
refufe rien , & l’on ne veUt rien fe refufer , c*cft 
une foy chimérique, qui ne peut cftrc de nul 
mérité devant Dieu , & que Dieu mefmes re- 
prouve. Ce fut une foy pleine de confiance qui 
ht marcher faint Pierre fur les eaux , fans 
craindre le pértTou il s’expofoit, ni la tempefte 
dont la mer cftoit agitée : & fi noftre foy eft 
telle que Dieu la demande, il faut qu’elle fe 
foutienne aju milieu des dangers du monde, 
au milieu des pcrfecutions & des difgraces du 
monde , au milieu des changements & des 
révolutions inévitables dans le cours du monde. 
Car une foy qui doute , une foy cjui hefite , 
n’a plus ce caradere de fermeté qui eft cficn- 
tiel a la vraye foy. Ce fut une foy à l’épreuve 
du fcandalc ou tombèrent ces difciples incrédu- 
les , qui ne pouvant comprendre l’adorable my- 
ftere de nos autels que Jefus Chrift Ich^^Mion- 
çôir , en prirent occafion d’abandonner’ ce Dieu 
Sauveur : & noftre foy comme celle de faint 
Pierre , doit nous fortifier contre tant de dif- 
cours que nous entendons , concic tant d’exem- 
ples que nous avons fans cefte devant les yeux, 
Vm* tome /. P 
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aén que nous puiffions faire â Dieu la tnefine 
proteftation que fit ce Prince des Apoftres : Et 
fi omnes [cMdali'j^aû fuerînt in te , Çei non 
ego. Non , Seigneur , je ne m’éloigncray ja- 
mais de vous, ^and tous les hommes vousr 
auroient renoncé , & que de tous les hommes 
je refterois fcul fous l’obéiflance de voftre 
loy , je ne m*cn départiiay jamais. Falluft il 
refifter a coures les puiffanccs de la terre ; fal- 
lurt il donner ma vie , vous me trouverez tou- 
jours fidelle : Et fi ofortuerit me commort tîbi , 
non te negaho. 

Telle eftoit, dis-je , la foy de faint Pierre: 
mais quelque grande que fuft fa foy , j*ay ad- 
joufte qu’elle n’eftoit pas encore parfaite , parce 
qu*ii n’a voit pas encore rcccû le faint Efprit. U 
ne faur que lire l’Evangile pour en eftre per- 
fuade. Car immédiatement apres que faint 
Pierre eût rendu témoignage à la divinité de 
jefus Chrifi: , le Fils de Dieu ayant déclaré à 
fes difciples qu’il alloic à Jerufalem * & que là 
il devoit eftre livré aux gentils » moqué , ou- 
tragé , déchiré de fouets , crucifié : ah Seig^ 
ncur , reprit le faint Apoftre , â Dieu ne plaifc 
que tout cela vous arrive. Parole dont Jefus- 
Chrill parut indigné, & qui luy fit dire à ce 
chef mcfmc de fon Eglifc : retirez vous de moy, 
faran 5 vous eftes un fcandale pour moy , & 
vous n avez point de gouft pour les chofes de 
Dieu , mais iWlcmcnc pour les chofes de la 
terre : f^ade poft me , fatan^t 5 fcandaîum es 
mihi. U S en falloir donc bien', remarque faint 
Cbryfoftome , que la foy de faint Pierre ne 
fuft dans le degré de perfeéliori où elle devoit 
c(he , puifqu il fe trouvoit provenu d’une erreur 
aiun pcrnicicure Sc aufiî gtpfiierc que celle de 
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DE SAINT PIERRE. 
croire qu’il ne convenoic pas à Jefus-Chrift de 
mourir pour le (aluc des hommes. Elle n elloic 
pas non plus parfaire , cette mefme foy , iorf. 
que faine Pierre ayant d’abord marche avec 
confiance fur les eaux , mais voyant enfuice 
les flots de la mer agitez ^ il craignit Sc s’é- 
cria : Seigneur, fauvez-nous i autrement nous 
iommes perdus. Sur quoy le Fils de Dieu luy fie 
ce reproche : homme de peu de foy , pour- 
quoy avez- vous cû peur ? ModicAfideî , quare hiatth, 
dubitafti f Enfin fa foy cfioit bien imparfaite , r. 14, 
quand après avoir efle crois ans entiers à 
cole de Jefus-Chrift , apres avoir entendu fi 
fbuyenc ce divin Maiftie expliquer les verirez 
évangéliques , il ne les comprenoir pas. Car 
comme l’a formellement obiervé faint Luc , 
ce que cet adorable Sauveur difoit a fes difei- 
ples de la necefiité des fouffrances , de l’avan- 
tage des croix , du renoncement â foy-mefme, 
ils le regardoient comme des myftercs cachez 
& comme autant de paradoxes : £r erat verbum 
ifiud abfconditum ab ejs, ^ c. i g. 

Voilà , Chreftiens , les tenebres de la foy 
de faint Pierre : mais en mefme temps voilà 
les écueils de noftre foy , & ce que nous de- 
vons éviter. Saint Pierre crût Jefus-Cbrift Fils 
du Dieu vivant ; mais il Ce feandalifa du my- 
ilcre de fa pafiîon & de fa mort : c’eft ce qui 
nous arrive tous les jours. Car nous adorons 
la perfonne de Jefus-Chrift, mais nous nous 
rcandalifbns de fà croix , nous nous fcandali- 
fons de fon Evangile ; l'orgiicil & l’amour 
propre qui nous dominent , forment en nous 
une oppofition fecrette à fes maximes & à fa 
loy. Ce fcandalc paroi ft dans nos aâ:ions. 

Nous nous difons chreftiens , & nous vivons 
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en payons- Qne fie Je(us-Chrift , juftement of- 
fcnlé du fcandalc de laine Pierre ? il le replie 
avec aigreur, il le traira de faran , il le rc- 
jecta. Prenez garde , mes Frères , die faine Hi- 
laire le Fils de Dieu brulloit d'un deiir Ci ar- 
dent de foufFrir pour nous , qu'il ne pût voir 
fans indignation que Pierre encreprift de corn- 
battre ce dclfcin. Or ce mefme Sauveur nau- 
roicdl pas encore plus droit de nous dire com- 
me à fon Apoflre : Vade poft me fatm^ \ allez, 
hommes lafches & fenfuels , amateurs de vous- 
mefmes & idolaftres devoftre corps : vous n’a- 
vez jamais connu le prix de ma croix. Car ce 
myfterc de la croix eft trop relevé pour vous j 
& tant que vous ferez efclaves de« voftre plailîr , 
vous ne comprendrez jamais ce qui peut da- 
ter la chair & facisfaire la cupidité. Dés que 
faine Pierre fut alîailli de l'orage , il trembla 
malgré la confiance qu'il, avoir d’abord mar- 
quée : & taudis que nous fommes dans la 
prorpceiré , que les chofes du monde vont 
îclon nos fouhaics & que rien ne nous trouble, 
nous nous confions en Dieu, nous nous fou- 
met ons à pieu , nous bcnilfons Dieu. Mais 
fommes nous dans la peine & dans i’affliélion, 
une di/grace imprcvcûë nous arrive- r-ellc , les 
affaires du ficelé prenncnc'clles pour nous un 
mauvais tour , c’eft là que noftre courage 
nous abandonne : nous commençons à douter 
de la providence du Seigneur , nous nous éle- 
vons contre elle , nous manquons de foy , ou 
nous n’avons qu'une foy timide & chancelan- 
te : llodlcA fideî , ^uare dubîtafti i mais avan- 
Ç9.1S. 

Saine Pierre ne fc conrenta pas de croire la 
divinité de Jefus-Chrin: , il la confclfa haucc- 


Digitized by Google 


DE SAINT PIERRE. 341 
ment , il ia conFefTa avec zèle , il la confcllk 
au nom de cous les Apoftres > & c’ell particu- 
lièrement en veûë de ceccc confclïion de foy , 
que Jelus-Chrift le choilic pour dire la pierre 
fondamentale de fon Eglifc : Et eg$ dico ùbi , 
quia tu es Fetrus , ^ hanc petram 

caho Ecclefiam tneam. Autre exemple que Dieu 
nous propofe en ce faine jour -, autre règle 
qu’il nous ordonne de Fuivre , & à laquelle 
nous devons nous conformer , fi nous voulons 
folidcmenc eftablir noftre faluc. Car pour dire 
fauvez, Chieftiens> il ne fufïir pas félon laine / 
Paul , que nous croyions de cœur , mais il Uuc 
encore que nous confdlîons de bouche. Il ne 
fuffic pas qu’inccricuicmcnc & dans l’ame nous 
adorions Jefus - Chrifl: comme noftre Dieu \ 
mais il faut qu’au clehors & devant les hom- 
mes nous luy rendions le témoignage qui luy 
cft dû. Et comme toute TEglife cft fondée fur 
la confdlîon que fîr faint Pierre de la divinité 
du Fils de Dieu , j’adjoufte que le falut de 
chaque fidellc doit dire fondé fur lajjpnfdlîoa 
qu‘il ferade fa foy. ConfdTion , prenez garde, 
s’il vous plaift , confdfion de foy dont l’obli- 
gation rigouieufe eft égalcmcDt , & de droit 
naturel , & dc>iioit divin. Confefiion qui ren- ^ 
ferme deux prccepics j l’un négatif , pcrmcc- 
tcz*moy de m’cxpiimcr de la forte après les 
théologiens, l’autre poficif; l’un qui nous dé- 
fend de rien faire , de rien dire , qui foie, 
feulement me fines en apparence, concraire à 
la foy, que nous piofelfons 5 l’autre qui nous 
oblige à donner des marqueÿ" publiques de cet- 
te foy , félon que les fujets & les occafions le 
demandent pour Thonneur de Dieu & pour l’é- 
dificarion de i’Egüle : deux devoirs abfolumcnc 
. P ii; 
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indifpenfablcs , s’agi/l il de tous les biens du 
jBonàe& de facrificr jufqu'à noftre vie. Con- 
fcffioii félon laquelle au jugement de Dieu , 
nous ferons ou reconnus ou reprouvez de Je* 
fus-Chrift, Car quiconque me rcconnoillra de- 
vant les hommes , difoic cer adorable Sauveur, 
Matth, reconnoiftray devant mon Pcrc : §iut con* 

f* lO. ptfhitur me coràm loommlhus , confitthor ego 
eum cvrkm Pâtre meo. £c par une réglé toute 
Contraire , quiconque devant les hommcf 
m*aura renoncé , je le rcnonccray en prefeneç 
Ibiik / • âff' fJ^g^verit me ceràm homi^ 

nibae , negabo 6* coràm Pâtre meo, 

Ceft donc à nous d’imiter faine Pierre dans 
cette confellion Ci neceffaire. Ceft ce qu’onc 
fait les Martyrs , quand ils ont paru devant les 
juges de la terre , & qu ils ont verfé leur fang 
pour la caufe de Jefus-Chrift. C’eft ce qu’onc 
fait tant dhommes Âpodoliques , quand ils 
ont pafic les mers 6c qu’ils ont pénétré juf- 
qu’aux cztremitcz du monde, pour y annon- 
cer le n|||i de Jefus Chrill. Et c'eA ce que 
nous dev^s faire nous-mefmes , chacun dans 
noflrc condition , & autant que le demande 
l’honneur de Jefus-Chrift. 

Cependant, ô profondeur,- ô abyfme des 
confeils de Dieu ! Pierre , tout éclairé qu’il 
eftoit d’Cn-haut , n’eftoit pas encore inébranla- 
ble. C’eftoit la pierre fur laquelle l’Eglife dc« 
voit eftre baftie } mais cette pierre n’avoir pas 
encore toute la ftabilicé neceflaicc pour l’af- 
fermillcment de i’Eglife. En un mot , fainC 
Pierre après avoir confelié Jefus-Chrift , le re- 
nonça ; apres avoir dit à cet homme Dieu , 
vous eftcsIeChrift, Fils du Dieu vivant, il 
« 'fut allez foiblc 6c alTcz laichc , pour dire , pas. 
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DE SAINT PIERRE. ,+, 
lant de ce mcfmc Sauveur , je ne le conuois^ 
poinr. Dieu le permic ainli , Chreftiens , & la 
providence eue en cela Tes dclTcins particuliers 
<jue nous devons adorer. Mais dans cec exem- 
ple rcconooidbns-nous nous-mcfnics : car voi- 
là ce que nous faifons en mille rencontres. 
Nous confefTons Jefus-Chrill de bouche , mais 
combien de fois dans la pratique lavons nous 
renonce plus indignement & plus honceulemenc 
que iaint Pierre ? Combien de fois & en com- 
bien d*occafions n*avons-nous pas rougi d’eftre 
chreftiens ? Combien de fois avons-nous paru 
devant les Autels du Seigneur, comme fi ja- 
mais nous ne lavions connu } & cela caritod 
par un lefpeâ: humain , tancoft par une faulTe 
politique , canroft par un libertinage af^ede , 
tantolî par un fcandale qui nous a encraifnez 
& à quoy nous n avons pas cû la force de re- 
fider ; d’autant plus coupables en tiahilTanc 
noUie foy , qu’il ne s’^agiiToic pas pour nous , 
comme pour faint Picnc , de idic la vie. 
Chute de laint Pierre qui doit toujours nous 
faire trembler , qui que nous foyons , & quel- 
que fermes jüfques â prefent que nous ayons 
pû cftrc ; car (î cet Apoftic & ce Prince mef- 
me des Apolfrcs a eu un fort (i déplorable , que 
ne devons-nous pas craindre pour nous ? fi ce 
fondement de l’Eglife de Jcrus-Chiirt a cfté 
ébranlé , & s’il cft tombé en ruine , nous qui 
fommes la foiblcflc niclmc, la fragilité mefmc, 
la puhilanimité merme, avec quelle défiance de 
nous-mermes & quelle frayeur des jugements 
de Dieu ne devons- nous pas nous conduire î 
Chute de faint Piene qui procéda de trois cau- 
ses, de fa prefomption , de Ton oi giicil & de 
fon imprudcocc. De fa prefomption qui luy fîc 
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344^ POUR LA F£sTE^ 
dire à Jefus Chrift , avant que de s*cftrc bien 
éprouvé luy-mcfmc , je fuis preft â vous fuivre 
jufqu a la more > quoyque Jefus-Chrift luy euft 
die , avant que le coq chance , vous me re- 
noncerez trois fois. De (on orgueil , car il fc 
préféra à tous les au^fes Apoftres > enforte que 
le Fils de Dieu leur ayant die, vous m aban- 
donnerez cous aujoiird'huy , Pierre rempli d’u- 
ne vaine opinion de luy- merme , luy répondit 
hautement : quand tous les autres vous aban- 
donneroient, pour moy je ne vous aband n- 
neray pas De fon imprudence ; tout foiblc 
qu'il clloit , il ne lai/l'a pas de s’expofer A l’pc- 
cafion , en encrant dans la maifon du Pontife, 
& en demeurant au milieu des ennemis de je- 
fus-Chrift. Trois caufes , mes chers Auditeurs, 
qui nous foiic tous les jours tomber dans le 
mcfine defordre que faint Pierre ; nous fommes 
prefomptueux comme luy , vains comme luy, 
imprudens & téméraires comme luy. Chute de 
faine Pierre qui doit après- tout nous coufbler , 
puilque le dc/fein de Dieu en la permettant , a 
cfté de nous faire voir dans la perfonne de cet 
Apcftie , un pécheur predeftiné pour cftrc ua 
vafe de mifcricorde. 

Et par quelle pénitence en effet fc releva- 
t-il d’une telle chute , & la repara- t-il ? Peni- 
rcncc la plus prompte : il ne fallut pour le cou- 
cher & le convertir , qu’un regard du Fils de 
Dieu. Pénitence la plus fervente : il pleura , Se 
il pleura amèrement. Penirence la plus con- 
fiance : durant tout le relie de fa vie oublia c-il 
jamais fon pcchc, & ne Iciic il pas toujours de- 
vant les yeux , pour le pleurer toujours avec la 
mcfmc amertume ? Penirence qui non feule- 
ment reflablit fa foy , mais qui le mie en cflac 
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de rcftabiir la foy de cous les autres. Car c'eft 
à luy que le Sauveur du monde avoir die : 'Etjotin. 
tuMiquando converfus ^ confirma frattes tuos ; il. 
quand vous fcrca converti & que vous Tirez 
revenu de vofhe éü;arcmcnt , Travaillez à rap- 
peller vos frères diCpcrfcz , à les ralFcmblcr & 
a les confirmer. Or n’cll-cc pas ce qu’il a fait, 

& n’eût il pas une grâce parciculiei c pour gag- 
ner lés cœurs les plus endurcis , pour convain- 
cre les cfprits les plus opiniafires & prtur leu^ 
inlpircr le don de la foy? Dés les premières 
prédications qu’il fit aux juifs, ne ioumit-Ü 
pas à TEvangile, tantoll jufqûà crois mille 
ames , & tantoft jufqu* à cinq mille ? Et dans 
le cours de Ton apoftolac combien de provin- 
ces a-c-il éclairées , combien d’Eglifcs a cdl 
fondées ? Ah \ mes chers Auditeurs , il par- 
loir à des Juifs déclarez contre la loy qu’il leur 
annonçoic i il parloir à des payens , élevez dans 
lés Tupcrllitions & les renebres de la plus groT- 
fierc idolaftiic ; & cependant il les pcrfuadoic. 
il les fanéfifioit , il en faifoic de parfaits chref- 
tiens. Nous vous prefehons la mcfme loy que 
iuy , nous vous annonçons les mcfmcs v ci irez : 
par quel monftiueux rcnverrcmenc ne feroicnc- 
clles pas auflî efficaces dans le centre du chrif- 
tianiimé , qu’elles Tonc cfté au milieu du ju- 
daiTmc & du paganifmc ? Quoyqu’il cnfoiC, 
attachons nous à la foy de faint Pierre : & fi 
nous Ibmmcs rombez comme Iuy , faifons pc- 
nitence comme luy. Dilbns à jefus Chiift: 

Tu es ChrifiuSy filius Des 'ulvL Oüy , Seig-A^>ï//^^ 
ncur , je veux vivre & moùrir dans cette Taintec. 
foy , qui vous rcconnoifi: pour l’envoyé 9b 
Dieu, pour le Chrill & le fils de Dieu. Si le * 
libeiûnagc de mon coeur m*a Teduie en cexcaii 4 
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nés rcnconcces & en ceccains temps de ma vie, 
mainccnanc que voftrc grâce répand dans mo» 
cfpric une lumière toute nouvelle , je renonce 
à mes crteuis , Ôc je vous rends l’hommage 
d’une foy foumire& docile. Jamais faine Pierre 
ne fe dcvoiia plus ardemment à voflire fcrvicc 
qu’aprés Ton péché , & mes égarements pafTez 
ne fervirpne qu’à redoubler mon zélé pour 
vous. Ainlî , Chreftiens, devons nous imiter 
la foy de ce fainr Apoftre , pour imiter enco^ 
re Ton amour ^ dont j’ay à vous parler daus U 
fécondé partie. 

IL Ç 

Partie. OEIo" Tordre que nous a marqué faiut Paul , 
le fondemenc de toutes les vertus c’eft U foys 
mais la charité en elf le comble & la perfec« 
J» Cor, tion ; Major mtemhorum efi charitfu, Aufli 
#. 13 . le Sâuvcur ne donna t- il à faint Pierre , prefe* 
rablement à tous les autres Apoflres , Iç gou- 
vernement de Ton Eglife , que parce qu’entre 
tous les autres , ce fut faint Pierre qui luy te* 
moigna plus d’amour. En confequence de fa 
foy , ou pludod de fa confedion de foy , Jefos- 
Chrifl luy avoir promis les clefs du ciel y la 
puîdance de lier & de délier y la jurifdiélioa 
fpirkuelle 8c univerfelle fur tout le monde 
chredicn. Mais comment fut il mis en poL 
feflîod de ces clefs , de cette pui (Tance & de 
cette authorité fouveraine ! par Ton amour 8c 
à caufe de (bn amour. L’amour donc , dit faiuc 
Augudin , acheva ce que la foy avoir com- 
mencé. Saint Pierre en çonfelTant la divinité 
# Jefus-Chrift , avok mérité que Jefus Chrift 
' luy fîd cette promclTc folemnelle 8c authenti- 
que , c’eft fur vous que je baftiray mou EgUfe^ 
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& par TOUS que je la gouverneiay j Sc faine 
Pierre par fon amour pour Jefus^Chiift , mc- 
lica que Jefus Chiid latiEa/l dans la Alice & ac- 
compiifl cette promefTc. Appliquons nous en- 
core cecy , mes chers Audiceurs j & apres en 
avoir tiré une nouvelle matière d clogc pouc 
noftre glorieux Apoftre , tirons en pour nous» 
inclines une nouvelle inftruéliori. 

Le Sauveur du monde , comme il s*y eftoit 
engagé , veut cilablir fainr Pierre pafteur de 
fon troupeau & chef de fon Eglife : mais pour 
cela que fait-il ? il ne demande plus à cet Apof- 
txe , que difent de moy les hommes ? mais il 
luy demande , m’aimez- vous ? Simonjoannh , Jêan. 
mnaitnt î £c làns fe contenter d*un amour or» c. xi. 
dinaire y il adjouAe ; avez» vous plus d'amour 
pour moy y que tous ceuz-cy ? ccAoit des au- 
tres Apoftres qu’il parloir : Simonjoannis , d/- /Wd* 
ligis tne flMâ his ? Non pas , dit fainr Chry- 
foftomc , que cet homme- Dieu euft befom 
d’interroger de la force faine Pierre , pour cftrc 
inftruit de fes fcutimcncs , puifqu’il n’ignoroic 
lien de tout ce qui le palToic dans fon cœur. 

Mais il l’interroge pour donner lieu à fainr 
Pierre d’cfFacer par une proteftatipn d’amour 
jurqu’à crois fois réitérée , le crime qu’il avoir 
commis en renonçant trois fois ce divin maif- 
trc. Il rinceiTogc pour faire voir quel doit cf- 
cre celuy â qui cet adorable PaAeur veut con- 
fier fes oüailles y puifque. ce ne A qu’à celuy 
f|ui aime jefus-ChriA $ & qu on ne mérite de 
conduire ce troupeau Adelle , qu’aucant qu’on 
aime Jefus-CheiA. Il l’interroge pour monf* 
trer p.ir là combien Jefus-ChriA aime luy- 
mefme fon troupeau y puifqu’il n’en veut don-/" 
jicx le foin quà celuy qui iuy témoigne plus 
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d’amour. Mais que repond faine Pierre ? vous 
ibfd. fçavez , Seigneur , que je vous aime : Etiam , 
JJomine , fris quia amo te, Hc bien , repond 
le Fils de Dieu ^ paiffez donc mes agneaux ^ 
ihU^ ceft à dire, mes fîdelles , Pafee agnos meos. 

Car ce ioiir les miens , & non pas les vollres, 
& je veux que vous les gouvemiez comme 
cftant à moy & non point à vous î & qu’en 
les conduKànc , vous n’y cherchiez poinc vof- 
tre iniereft , mais leur utilité & ma gloire. Ce 
n’cfl pas alTez ; le Fils de Dieu luy demande 
One fécondé fois , m’aimez-vous ? pourquoy î 
afin qu’il paroiil'e davantage que l'amour de 
faine Pierre c(l un amour éprouvé & folide. £c 
pour une troifieme fois il luy demande , m’ai- 
mez- vous plus que tous les autres \ afin de ci- 
rer de luy cette parole lî vive & fi animée; vous 
fçavez toutes chofes , Seigneur, & par là mef- 
me vous fçavez que je vous aime , & que je 
fuis preft à donner ma vie pour la voftre. Sur- 

S Jcfus*Chtift ne luy dit plus Iculemenc, 
:z mes agneaux. , Pafee agnos mecs *, mais, 
paiffez mes brebis , Pafee oves meus ; voulanc 
ainfi luy faire entendre , qu’il ne luy donnoic 
pas feulement le foin de Ion troupeau , mais 
des payeurs de fon troupeau , marquez fous 
la figure des bcebis qui nourrificnc les ag- 
neaux. 

C’cftdonc fur l’amour de faint Pierre pour 
Jefus-Chrift , qu’cll fondée la p écmincnce de 
fa dignité & de la jurifdiâion qu’il a eue fur 
toute l’Eglife. Mais quelles furent les qualîtez 
de cet amour ? c ’ert ce que nous devons con- 
fiderer , & ce qui doit lervir à voftre édifica- 
tion. £n deux mots, ce fut un amour hun»^ 
bief , & ce fut au amour geaereoz; Amour 
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humble, & par là oppofc au zélé prcfomprucûx 
de cet Apoftrc pour Jcfus-Chrift dans Je temps 
de fa palfion. Amour gcnereux , & par là op- 
pofé à la folblclTc & à la lafchcté de cet Apof, 
tre lorfqu’il renonça Jefus-Chrift. Or dans lu- 
ne & dans l’autre de ces deux qualitcz , l’amour 
de faine Pierre doit clhc le modclle du nollrc. 
Appliquez-vous, 

Ce fut un amour humble. Car Jcfus-Chrift 
demandant à fainr Pierre , m’aimez vous plus 
que tous vos frères ? Pierre ne luy répondit 
pas , oiiy , Seigneur , je vous aime plus qu’- 
eux 5 mais il fc contenta de luy dire Ample- 
ment, je vous aime : n^ofant pas fc préférer , 
ni mefmcs fe comparer à eux. Il ne dit pas 
mefnics ablblumcnc à jefus Chrift , je vous 
aime i mais vous fçavcz , Seigneur , que je 
vous aime : comme s’il euft voulu luy dire , 
c’cll à vous , Seigneur , d’en juger ; car vous 
eftes le fcruratcur des cœurs. Peut eftre me 
tromperbis je dans le jugcmcnc que je porterôts 
du mien j peut-eftre me dattciois-je d’avoir 
pour vous plus d’amour que je n’en a y 5 pcuc- 
eftre prefumerois- je de moy-mcfmc : mais vous 
en elles le juge , & vous connoiAcz mes vert- 
tables fentiments. Audi quand le Fils de Dieu 
Tinterrogea de la force , ce ne fut pas tant 
pour éprouver fon amouf par comparailon avec 
les autres Apoftres , que pour éprouver fou 
humilité. Car il nignoroit pas que faint Pierre 
ne pouvoir fçavoir quelles cdoienc les difpolL 
rions intérieures des Apoftres , & par confe- 
quenc qu’il ne pouvoir pas dire , je vous ai- 
me plus qu’eux- Mais ce divin Maiftrc voulue 
que Pierre fift voir fon humilité i 6 c qu’au lieu 
de dire comme autrefois, quand cous les autres 
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Dç VOUS aimeroienc pas > je vous aimerois , il 
ilift rculement , je tous aime. Ah ! Chrcûicns , 
(ans rhumilicé U a y a point d'amour , ni de 
vraye charité ; & h l'amour de Dieu eftoic 
sncflé d’orgueil , il cefTeroit d’eftre amour de 
Dieu , & dégénéré loic dans un amour crimi- 
nel de foy-mcfmc, C'eft furlcette humilité 
que Jefus-Chrid a ef^abli la première de tou- 
tes les dignités , & c’cR fur ce fondement que 
doivent cllre eftablies toutes les vertus. 

Cependant nolVre (aint Apodre s'arcrida Sc 
tl s'affligea , voyant que Jcfui- Cbrid luy dc- 
mandoic jufqu'â crois fois , m'aimez- vous ? ôc 
pourquoy s'afHigea^c>il ? ccd , répond iatnc 
Chryfodome , qu'il commença à fe défier de 
(by-mefme ^ c'ed qu il commença à douter > fi 
en effet il aimoit autant jefus-Chud qu'il pré* 
tendoic l'aimer $ c'ed qu’il commença à crain- 
dre que Jefus-Chrid ne vid dans Le fond de 
(bn cœur quelque difpoficion contraire à l'a- 
mour finccre qu'il fe fiattoit d’avoir pour cet 
honraie^Dieu. 11 fe 'fouvint de la prcdii^icn 
que le Sauveur du monde luy avoit faite dans 
une autre rencontre , en luy difàut , vous me 
xenoncerez jufqu'à trois fois 5 ce qui cdoit ar- 
rivé malgré fes procedations Sc Tes rcfolutions : 
& il craignid qu'il n'en arrivad icy de mermes, 
& que la demande du Fils de Dieu oc luy an- 
uonçad dans l'avenir une chute nouvelle Sc 
aufli funede que la première. Voilà ce qui l'at- 
trida Sc ce qui l'afHigea. Car touche qu'il ef> 
toit de l’amour le plus folide pour Jefus- 
Chrid , rien ne luy parut plus douloureux Sc 
plus afiiigeanc, que de n’edre pas adeuré de 
cet amour. N'aimer pas Jefus-Chrid : c’ed ce 
qu'il regarda comme ic fouyerain mal Sc le 
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Comble de cous les maux, Ec d’cftrc feulemcnc 
foupçoniié de n’aimcr pas cec aimable Sauveur, 
ce fuc pour luy un fujec de crideiTe dont il Te 
feocie piefque accablé : ContnftMttéi Pftrus, jUd, 
Ah ! Seigneur,^ luy dic-il , ne m’affligex pas 
jufc||ies à ce poinà , que de me lai&r dans 
un tel doute. Je crois vous aimer , mais pour 
rend^rc mon amour plus certain, mcttcz-lcà 
telle épreuve qu’il vous plaira. Le plus fcnli- 
ble témoignage de l’amouc , c cft d'eftre preft 
à mourir pour celuy quon aime : ÿe veux bien 
pad'er pat cetie épreuve $ Sc déjà dans la pré- 
paration de mon cœur je donne ma vie pour 
vous : £/ ammam meam pro te ponam» TireZr 
itioy fculemcDt , Seigneur, de cette cruclic c. i^. 
incertitude où je fuis , & du trouble où vous 
me jettez en me demandant fi je vous aime. 

La mort me feroit mille fois plus douce , & je 
mourrois tranquille > fi Je pouvois compter 
que je vous aime & que vous m’aimez. 

Il n’eftoit pas pofTiblc que Jefus-Chiifl , qui 
avoit admiré l’humilité du centenier & celle 
de la femme cananéenne, ne fu(l touché de 
l’humilité de fon Apoflte. Il exauça Tes vœux; 
le poux luy marquer combien il fe tenoit feûr 
de fon amour , il le mit à la telle de tous les 
Apoftres , il l’éleva au-dcfTùs d’eux , il le dif- 
tingua : tant il cft vray y Chceflicos , que com- 
me celuy qui s exalte luy*mefme, fera abbaifTé; 
celuy au contraire qui s’abbaifîc , fera exalté. 
Quand faint Pierre prefuma dcduy-mcfmc , Ic 
qu’il fc crut affez fort pour refifter à la tentation. 

Dieu perinit qu’il fuccombaft , afin de luy faire 
connoifire fa foiblcfie $ mais quand il s’hijip 
milia , & que dans une faintc défiance de fc» 
propres fentiments , il a’o£a faire fond fut loo 
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cŒuc , c*cft alors que Dieu le pjaça dans le 
plus hauc rang , & que Jefus ChriH par la plus 
éclacance diUihâion 6c lans nulle referve le fie 
depolicaire de Tes droics ôc de fa puilfance» 
Amour de faine Pierre , amour humble > & de 
plus amour généreux , autre qualité bien re- 
marquable. 

Amour gcncreux , c*cft â dire , amour fer- 
vent , amour patient , amour hc oi'que êppo- 
fé â Tamour lafche , à Tamour timide , à fa- 
mour foibic & langui/Tane que cet Apoftre 
avoir fait paroiftre; Amour fervent : de quel 
feu& de quelle ardeur eftoit animé ccc Apof- 
tre , quànd il prefehoie Jcfus-Chrilt , quand 
il rendoic hautement témoignage à Jefus- 
Chrift , quand il fbrmoic & qu’il executoic 
cane de fainces entreprifes pour Jcfus-Chrift ? 
Amour patient : que ne dur point fouifiir cec 
Apoftre au milieu de tant d’ennemis qu’il eût 
â combactie , & de tant d’obflaclcs qfi’il eût 
à furmonter pour la propagation de l’Evan- 
gile de Jefus Chrift ôc pour rafFcrmiflemcnc de 
fon Eglife ? Ni les courfes frequentes , ni les 
longs voyages , ni les veilles continuelles , nî 
les mifcies , ni les perlccurions , ni les pri- 
fons , jamais rien purdl lafTer Ton zélé & le re- 
buter ? Amour héroïque , en vertu duquel cec 
Apoftre eût le cirage & la force de s’expofer 
â la plus cruelle & la plus honrcurc mort. Vous 
me direz qu’il fur crucifié, ôc que la troix 
n’clloitplus un fupplicc ignominieux; puifquc 
dans la pcrfoniic de JefnsXhrifl elle eftoie 
plufloft devenue un fujet de gloire. Vous me 
direz que jefus Chrift ayant fubi luy-mefmc 
ce genre de more , les vrays difciples ne dc^ 
voient plus le regardes comme un opprobre ji 
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mais comme un ,tiiômphc. J*en conviens 5 
mais c’eft de là mcfmc que je tire une preu- 
ve iûcon cftable de ma propolition : car faine 
Pierre ne pût cnviiagcr la croix comme le fii- 
jet de fa gloire , que parce qu*il aimoit Jefus. 
Chrill de famour le plus heroique. Saint Pier- 
re ne pût delirer la croix , ne pût foupirer a- 
prés la croix , ne piir aller chercher la croix , 
que parce qu’il fut tranrporté pour Jefus- 
Chrift d’un amour fans bornes , & qu’il vou- 
lut luy en donner une marque en luy rendant 
amour pour amour, facrificc pour fkcrifîcc, 
/ Saine Pierre ne pue s’eftimer heureux de mou- 
rir fur la croix commeJefus-Chrift , que par- 
ce que fcxcés de fon amour luy hr fbuhaiter 
d’cRre en tout fcmblabic à cet homme-Dieu , 
& mefines jufques à la mort & à la more de la 
croix. 

Qiioyqu’il en foit , Chrétiens , c’eft fur le 
modcilc du Prince des Apoftics que nous de* 
vons tous nous former. Car nous avons tous 
la nicfinc obligation d’aimer Dieu , & jefus- 
Chrift Fils unique de Dieu & Dieu luy- mefme. 
Or noftre amour pour Dieu & pour le Fils de 
Dieu , cft ce un amour généreux comme cc- 
luy de faine Pierre i c’eft à dire , eft ce un 
amour fervent ? eft ce un amour parient ? cll- 
cc un amour héroïque? Prenez garde: cft^cc 
un amour fervent } mais qu’avons nous fait 
jufqu’à prefcnc pour Dieu, & que faifons- 
nous ? Peuc-eftre appelions -nous"^ amour de 
Dieu certains difeours vagues & fans fruiift: 
car celle cft l’illufion ordinaire , de s’en tenir à 
de fpecieufes paroles, qui uc couftenc rien & 
qui dans la pratique ne vont à rien. Pcuc-cftic 
prenons- nous pour amour de Dieu , certains 
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fcncimencs donc le cœur eH quelquefois tou- 
ché , mais fans cfFec. Autre erreur encore plus 
fubrile & plus dangereufe ; on compte pour 
beaucoup quelques mouremcacs affcélueuz » 
dont l’amc fc fent remüéc & attendrie : mais 
Cl les oeuvres manquent , Ci l'on mène une vie 
tranquille & oilive 5 fi dés qu’il^faut agir , qu*il 
fauc prier , qu’il faut fbulager les pauvres y 
qu’il faut vifiter les hofpitaux , les prifons , 
qu’il faut vaquer aux exercices de la religion , 
on devient lafehe & parefieux, que icrvcnc 
alors les plus beaux fentimencs , & de quel 
prix peuvent ils efire devant Dieu £fi-ce un 
amour parient ? mais qu’avons- nous foufFccc 
jufqu’à prefent pour Dieu , & que voulons- 
nous fouffrir ? une foiblc violence qu’il y a à 
Ce faire, une legere contradidion qu’il y a à 
foutenir , n’cfi-ce pas alfez pour déconcerter 
toute noftre pieté , 8 c pour éteindre tout le 
feu de ce prétendu amour de Dieu qui paroif- 
foic i certaines heures fi vif & fi animé ? On 
fuir Jefus Chiifi: jufquâ la cène , mais on l’a- 
bandonne au calvaire ; on aime Dieu , ou l’on 
croit l’aimer , & cependant on ne voudroic pas 
fc gcTncr pour luy dans la moindre rencontre ^ 
fc refufer pour luy U- moindre plaifir , facrificc 
‘ pour luy le moindre in'cieft. Eft ce un amour 
héroïque ? car il doit efire tel pour efire un 
vcficable amour de Dieu 5 8 c s’il n’cft pas afiez 
fore, aficz efficace pour me diPpofer à ver fer 
ni'.MT Pi''" en :r : :aincs occafions & à donner 
ma vie 00 tr Oici, ce '•'’cfl pl i; an'îCiu' de 
Di'-U. ( 3 r dt bf'.iiiK- loy j ' riir ch:. s Aiuliceiirs , 
pe If nn penlhr que nous 'oycus dans une pa- 
rciilc dirpo-fitioo , quand en nous voit cccler fi 
aii'émeac aux premiers obllaclcs qui fe picfcn- 
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tcat J & nous reiidic, loiTqu*iI cft qucftu n 
du fcrvicc de noftre Dieu » â des difGcultcz que 
nous funnoocons cous les jours pour le monde î 
Si donc Jefus-Chrift nous failoit aujourd’hui 
la mcl'me demande qu'il âc â faine Pierre , 
jimas me ? m’aimez- vous ? pourrions- 
luy répondre ; oüy , Seigneur , je vous aime , r, ii. 
& vous le fçavcz : Domine ^ tu fois quia amc 
/p. Si nous ofions le dire, nos œuvres ne nous 
déincnriroicnr elles pas ? Cependant fans l’a- 
mour de Dieu, & de Jefus Chrift homme- 
Dieu & noftrc efperance, que pouvons-nous 
elhe autre chofe devant Dieu que des ana- 
thcfmes & des fujets de malédiction ? Ah ! 
Ch'rcftiens , ranimons dans nos cœurs ce faine 
amour > & fi nous ne l’avons pas , ^e celTons 
point de le demander â Dieu. Servons nous 
de uoflre foy pour l'exciter davantage & pour 
le rendre plus ardent } 6c par un heureux re- 
tour , cette charité divine fervirâ â vivifier 
noftrc foy & à la rendre plus agilTantc. Pour 
l'un & pour l'autre , employons auprès de Dieu 
l'interccilion du glorieux Apoftre doiu nous foi- 
Icmnifons la fcflc : c'eft le Patron de tous les 
fi déliés , puifqu'il cft le chef de toute l’Eglifci^ 

& c'eft en particulier le voftrc dans cette Eglife 
où il clt fpccialcmcnc honore. En luy addrcl^ 
fane nos prières , travaillons à imiter fes vertus, 
pour avoir parc à fa gloire dans récermeé bieu- 
heureufe que je vous fouhaicc , &c. ^ 
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SAINT PIERRE 

Sur l'ûhéïjfa»ce à l'Eglife. 

Ec e^o dico ribi , quia tu es Pecrus , & fuper 
h'auc pctraiîi ^Edifîcabo Ecclefiam mcam , & 

' porc3E inferi non prævalcbunc adverfus cam, 

£t moy je voue dis ifue vous efies Pierre , ^ dp 
que fur cette pierre je bafilray mon Egllfe , 
dp <iu€ les portes de l'enfer ne prevtiudfont 
point contre elle* En faipt Matthieu, chap.ié* 


C E font en peu de paroles , deux grands 
éloges tour à la fois prononcez par la 
bouche de Jefus-Chrift. L un en faveur de feint 
Pierre le Prince des Apoftres , dont nous célé- 
brons aujourd’huy la fefte » & Taucrc en faveut 
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de rEÇIiîc. Saint Pierre eft le fondement l'ur 
qui rÊj^liic a cfté baftie & fur qui elle fiibliftc r 
voilà Tabiegé de coûtes Tes grandeurs, L’Eglifc 
c(t un édifice fpiricuel , dont la folidicé & la 
fermeté eft à Icprcuve de tous les efforts de 
Tenfer : voilà tout ce qui fe peut dire de plus 
avantageux & de plus glorieux pour elle. Jefus- 
Chiift ne fcparc point ces deux chofes , parce 
que ces deux chofes font renfermées lune dans 
rauriè. La gloire de faine Pierre vient de ce 
que rEglife eft fondée (ur luy , & la force de 
TEglife vient de ce qu elle eft fondée fur faine 
Pierre. C’eft TEglifc qui honore faine Pierre , 
& c’eft faint Pierre qui fowient l’Eglife. Car 
encore une fois , Chreftiens , voilà propre- 
ment le myftere de ces paroles du Fils de Dieu 
que j’ay prifes pour mon texte : Tu es Tenus , 
(y* fuper hmc petram Adr^caho EceleJt'UTj mean?. 
Ce feroie trop entreprendre que d’embrafîer ces 
deux fujcrs dans un leul dhcours : ainfî je me 
borne à vous parler de l’Eglife , & cr particu- 
lier de l’obéïfîance que nous luy devons. Ma- 
tière d’une cxcrcfmc confcqucnce , & Tune 
des plus importantes qu’un prédicateur puifte 
traiter dans la chaire. Car l’Eglifc , Chreftiens, 
eft l’Epoufe de Jefu^-Chiift , & Jefns-Chrift 
veut que Ton époufe foie écoutée, quelle foie 
obère , & qu’on ait recours à elle comme à l’o- 
racle. C’eft cette Sion d’où fort la loy , & cette 
Jerùfalem d’où la parole de Dieu eft annoncée. 
Marie mefme , toute mere de Dieu qu’elle 
eftoie , s'eft glorifiée de ce titre dc' fille de l’E- 
glifc. Avant que d’expliquer mon deftein , ad- 
drcfTo^is-nous à cette Vierge fi fidclle , & difons 
luy , Ave Maria. 
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JL Üur cnrrcr dans le deftein de ce diTcours ^ 
je crouve que l’Eglife exerce envers les fidelles 
deux fon£lions difFcrenccs. Elle les indruic , 6c 
elle les gouverne. Elle les indruic par les verî- 
cez qu'elle leur propolè , êc elle les gouverne 
par les cotnmandemencs quelle leur fiie. Elle 
les inllruic en leur apprenant ce qu elle a appris 
elic•me^cne du Fils de Dieu Ton époux , 6c elle 
les gouverne en leur prefcrivanc des loix. Le 
Sauveur des hommes luj a donc donné deux 
fortes de pouvoirs } i*un d'enfeigner de fa parc, 
& l'autre de commander ; l'un pour nous dire^ 
croyez cecy ; 6c l’autre pour nous dire , faites 
cela. Or fur ces deux pouvoirs qui conviennent 
a l’Eglife , je fonde l'obligation de deux fortes 
d'obéilTances oui luy fous dues , dont la pre. 
miere ell une obéilTatice de rcfprit , 6c la fécon- 
dé une obéïlfance du cœur. Nous luy devons 
robéïdaace de l'efprit , parce qu'elle nous pro- 
polc les veritez de la foy , c'eft le premier 
poinâ ; & nous luy devons l'obéïfTance du 
cœur , parce quelle nous impofe des loix 6c 
des préceptes pour le reglement de nollre vie, 
c'ed; le fécond poinâ. Parce quelle a droit de 
i|OUs dire, croyez cecy , Dieu nous oblige d‘a- 
voir pour elle une parnttte foumillîon d'cfprit ; 
de parce qu'elle a droit de nous dire , taites 
cela ; Dieu veut que nous luy obéïHions avec 
une entière foumillîon de cœur. Plu 11 au ciel , 
nies chers Auditeurs, que nous fiifllons bien 
perfuadez de ces deux devoirs. Je dis pctfuadcz 
dans la pratique : car dans la fpecularion nous 
n'en doutons pas , 6c nous fommes trop ca- 
tholiques pour former là-delTas quelque diffi- 
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cuifé. Mais je voudrois fur cela merme , que 
nous eudlons dans coure noRre conduite , uti 
zélé proportionne aux lumières que Dieu nous 
a données. Car voicy en deux mots toute ^ 
la perfedion d’un homme chrcHien, en qua? 
lice d’enfant de rEglifc : d'asroic un efprit do- 
cile &c fournis pour tout ce que l’Eglilê nous 
enfeigne , & d’avoir une volonté piomprc 
& aginfanre pour cour ce que Jl’Egliie nous 
ordonne. C’eft à qiioy je vais vous exci» 
ter, & ce qui feraepue le fojet de vollre at- 
cencion. 

El > Chreftiens , Tordre de la provi- I, Part, 
dcnce , & il faut que nous convenions que la 
raifon merme le demandoit ainfi : c’eft à TE- 
glifc de nous propofer les veritez de la foy , & 
c’eft à nous de les recevoir & de nous y fou- 
meerre. Pourquoy cette dépendance où nous 
fomrnes de TEglifc , quand il s’agit de la foy 
tlivinc? parce que Dieu, dit fauir Cypricn, 

Z' cftabli TEglife, pour cftrc la depofitairc, 

Torganc , & s’il cft befoin , Tintetprete des ve- 
ritez qu’il nous a révélées. La dcpolitaire pour 
nous les conferver , Torganc pour nous les an* 
noncev ; & quand il eft neccirairc , Tinrerpre- 
ce pour nous les expliquer. Or reconnoiftre 
dans TEglifc ces trois qualirez , comme nous 
les Tcconnoiflons , & acquicfccr eofuitc avec 
docilité & foifmiHion d’efpric , à ce qu’elle 
nous propofe comme révélé de Dieu , c’eft ce 
que j’aprcllc rendre à TEglifc Tobéifîance la 
plus parfaire lent no is loyons capables , qui 
cH: TobéïlTancc de Tcntcndcinenr. 

Je fçais , mes chers Auditeurs , ( ne perdez 
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pas , s’il vous plaift , cetrc remarque ) je /ç*îs 
qu’â parler pioprcmen: & exaftement , la pa- 
role de l'Eglilè n’cft point la parole de Dieu. 
Mais je dis que cell â FngliTe de nous mettre 
en main ce pjccicux depod de la parole de 
Dieu i je dis que c cft à l’Eglifc de nous dé- 
terminer en quel fens il faut entendre cette pa- 
role de Dieu ; parce*qu*il n’eft pas jufte qu'un 
particulier s^cn falTc l’arbitre ; beaucoup moiins 
que des chofes auflî importantes & auflî cf- 
fcnticllcs que celles-là , dépendent , fans dif- 
tindiiou , du diicerncment d*un chacun & de 
fon jugement. N'cmrcz-vous pas déjà dans 
ma penfée ? & parce que nous n’avons que 
deux fources de la parole de Dieu , ou de la 
révélation de Dieu 4 l’une qui eft l’Ecriture, 
& l’autre la tradition ; je dis que c’eft à l’E. 
glife de nousgarentir premièrement, depuis 
de nous expliquer l’Ecriture 5 je dis que c’eft 
â l’Eglife de nous rendre témoignage , & de 
nous alfcûrer de la tradition î je dis quelle a 
pour cela un pouvoir Se une authorité qu’elle 
a receû du Fils de Dieu , & que ce pouvoir n’a 
cfté donne qu’à elle. Or l’Eglife ne peut ufer 
de ce pouvoir qu’autanr que nous fommes obli- 
gez de luy obéir 5 & puifquc ce pouvoir n’a 
cfté donné qu’à elle , c cft à elle & non point 
à d’autre , que nous devons nous arracher î à 
elle ftngulicrcmcnt Se uniquement que nous de- 
vons nous feumettre en tout ce qui regarde 
rcxcicicc de ce pouvoir , c’eft à dire , dans 
les conteftarions qui peuvent naiftre fur les ma^ 
ricrcs de la foy j dans les doutes particuliers 
que nous formons quelquefois & doue noftrc 
raifon cft troublée, fur certains poinéls de re^ 
ligioa i dans les difficulccz qui fc prcfencenc , 
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A: qui fonc mefmes inévitables . ou fur l'obrca- 
rite de la tradition , ou fur l’intelligence de 
l’Ecriture : de forte qu* en tout cela l’Eglifc foie 
noftre oracle & que fa decifion nous ferve de 
réglé, mais de réglé abfoluë & fouverainc, 
parce que c’eft elle , félon l’Apoftre , qui cft 
la colomne & le foutien de la vérité, C$lum^ 
na ^ firmamentum verhatis. Voilà ce que je 
dis, ChreAiens, & ce que je prétends avec 
faint Jerofme . eRre le grand principe de fa- 
gelTe , pour tout homme qui veut vivre dans 
la profedion d’une Foy tranquille & paifîble , 
difons mieux , d’une foy folide & prudente , 
puifque c’eft ainfî que les premiers hommes du 
chriftianifmc l’onc toûjoucs entendu & l’ont 
coûjours pratiqué. 

De là vient , que faint AuguRin , qui fans 
contredit fut Tcfprit du monde le plus éclairé , 
Sc qui euR pu avec plus de droit juger des cho. 
ies par fes propres lumières , proteRoit haute- 
ment , qu’il n’auroit pas mefmes crû à l'Evan- 
-gilc , fi l’authoricé de l’EgUfc ne l’y cuR en- 
gagé : Evangelh mn cr:derem , ntfi me Eccle-^ 
/ü commoveret ewthorim. Parole qui mille fois 
a confondu l’orgiicil de l’herefie , & qui de nos 
jours a fervi de puiffant motif à la converfion 
d’une infinité d’ames eflûes , que Dieu a tirées 
du fchifme & de l’erreur , pour faire paroiRre 
en elles les richeffes de fa mifericorde & de fa 
grâce. Non pas , dit le fçavant Guillaume de 
Paris , que faint AuguRin n euR pour l’Evan- 
gile tout le refpeét & toute la vénération ne- 
cefiairc. Mais parce que cet incomparable Doc- 
teur eRoit convaincu , qu’il n’y avoir point 
d’autre Evangile dans l’Eglifc de Dieu , que 
ccluy donc l’Eglifc de Dieu nous rcpoiidoit , & 
Tome I, Q* 
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POUR LA FESTR 
dont nous pouvions cftre fcûrs , comme Payant 
rcccû par clic. C’cft pour cela qu’il ne déferoit à 
rEvanj^ilc , qu’à proportion de ùl déférence 
pour PEglife mefme : Ev^ngelie n$n crtderem ^ 
ni fi me EceUfii, commeveret Muthoritns. Et il 
avoit raifon. Car fans ce témoignage de PE- 
glifc , qui m'a dit que ce livre qucjcrccon. 
nois & que j’appelle l’Evangile , cft en effet 
l'Evangile de Jefus-Chrift ? Qui m'a dit que la 
verfion que je lis , & qui fous le nom de vul* 
gâte pafTe aujourd’huy pour authentique , efl 
une verfion pure & conforme au texte original? 
Qui m’a dit qu’en mille endroits y où le fens 
en paroifl: oblcoi » il eftre entendu d’une 
façon , & non pas d'une autre ? Combien de 
libertins & de mondains ont abufë de PEvan* 

5 ;ile, le prenant, tout divin qu’il cft, dans 
es fens erronés , & cxwavagants ? Com- 
bien d'herefiarques dt de novateurs l’ont cor- 
rompu , jufqu’a s'en faire à eux-mefmes un fu- 
jet de raine , après en avoir fait aux autres un 
fujet de divifion & de fcandale ? Combien 
d’impofteurs & de fourbes , dés la naiftknce 
nicfmc du chriftîanifmc , ont débite de faux 
Evangiles , qu’ils ont fuppofez pour vrays 5 & 
combien de verfions du vray non feulement in- 
£dclles> mais empoifbnnécs , le fîecle de Lu- 
ther &dc Calvin a t il répandues dans le mon- 
de ? N'cft-cc pas l’Evanplc mal interprété , 
mal expliqué , mal traduit , qui a engendté 
toutes les fedes? S’eft- il jamais élevé une he- 
xcfic , qui n’ait prétendu avoir l’Evangilc ^uc 
foy ? Moy donc qui n'ay cfté contemporain ni 
de Jefus Chiift , ni des Evangeliftes , & â qni 
cet homme Dieu n’a pas immcdiacemcnt parlé, 
en force que j’en puiiTe" juger par ce quej’ay 



PE SAINT PIERRE. 

OUI , ou pat ce que j*ay vcû , commenr me 
conduiray-je ? M’eu rapporteray.jc à mes lu- 
mières , à mes conjeâ;ures ? j'auray donc plus 
de prefomption que faint Aiiguftin , qui n*a 
pas Voulu s*en rapporter aux fiennes ? En cou- 
ftilceray>je un plus habile & plus intelligent que 
moy ? il faudra donc qu’il le foie plus que faine 
Auguftin rnefmc , Sc c’eft ce que je ne trauve- 
ray pas. M’en tiendray-je â l’incertitude ? ü 
n’y aura donc plus pour moy d’Evangile , puif* 
qu’en fait d*Evangilc mefme , je n’auray plus 
rien -d’aireûré fur quoy je puifle faire fond. Le 
feul parti qui me relie , mais qui feul me mec 
à couvert de tous ces inconvénients , c’ell que 
je m’addreffe à l’Eglifc , à qui ce threfor de 
l’Evangile fut confié par Jefus-Chrill , & pour 
laquelle le Fils unique de Dieu a demandé que 
fa foy ne manquaft jamais ; que j’aye > dis je ^ 
recours à elle , & qu’à rezemple de faint Au- 
gullin , je l’écoute parce qu’elle ell fpecialc- 
ment infpirée du faint Efprit , & qu elle a un 
don d’infaillibilité que Oieii luy a promis , Sc 
qu’il n’a promis à nul autre. Or cette neeclfité 
où je fuis réduit de recourir à l’Eglife & de l’é- 
couter , cil la preuve invincible de l’obéïlTance 
Sc de la foumilfion d’efprit que je luy dois ; Sc 
c’ell ce que faint Augullin m’a fait comprendre 
par cette maxime : EvangeUo non crederem ^ ni- 
Ji tne Ecclefid commoverot nuthoritns» 

Maxime de faint Augullin fans laquelle on 
ne peut conferver dans l’Eglife de Dieu , ni la 
paix , ni l’ordre , ni l’unité de la doélrine , 1% 
l’humilité de Telprit. La paix, puifque fans 
cela les contellations y feroient éternelles ; je 
dis les contellations fur l’Ecriture Sc fur le fens 
^ rEcawcÿ l’Ëcricure toute feule ne les £• 
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niflantpas, aa contraire en ellanc elle-mcfme 
le Tu jet i & n’y ayant plus d’ailleurs d’autho- 
ricé â laquelle on fuft oblige de Ce foumettre , 
plus de tribunal donc on nappellad , plus de 
jugement qu’on ne fuft en droit de rejetter , 
plus de refolucion à laquelle on duft s'arrefter. 
L’unité de la dodrinc , puifquc l’Ecriture ex- 
pliquée non plus par rEglifc , mais félon l’ef- 
pric intérieur & particulier d'un chacun , pouc- 
roic produire autant dê fedes & autant de re- 
ligions qu'il y auroit d’hommes dans le monde. 
Car vous fçavez , mes frères , fi ce que je dis, 
n’eftpss ce que l’experience nous apprend , 8c 
vous n’avez qu’à voir Teftat où en eft aujour- 
d’huy le chriftiànifme par la multiplicité des 
focietez qui le partagent , ou pour mieux di- 
re , qui le déchirent & qui le défigurent , pour 
juger fi l’Ecriture expliquée félon cet elprit par- 
ticulier eft un moyen propre à conferver l’unité 
de la foy î & fi pour maintenir cette unité ou 
pour la reftablir , il n’en faut pas enfin revenir 
a l’Ecriture expliquée par l’Eglifc. L’humilité de 
refprit, puifqu’il n’y auroit point de chreftien, 
quelque fimple & quelque ignorant qu’il fuft , 
qui n’euft droit de croire, que l’Ecriture ex- 
pliquée par luy , feroit une réglé plus infailli- 
ble que l’Ecriture expliquée par l’Eglife , & 
qu’il pourroit feul mieux entendre l’Ecriture 
que ne l’entend toute l’Eglife : propofition qui 
vous furprend & qui vous fait peut eftre hor- 
reur ; mais que les proteftants les plus habiles 
ont foutenuë & foutiennent encore confequeni- 
ment à leurs principes. L’ordrt , puifqu’il n’y 
auroit plus dans le monde chreftien ni fubordi- 
nacion ni dépendance > que le dépoft de la 
fcicncc de l’Ecriture nappacciendroic plus a,uz 
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DE SAINT PIERRE. 
pciftéiirs i que ce ne feroit plus eje leur bouche , 
comme difoit le Seigneur , qui! faudroic rece- 
voir la connoiflancc de la loy 5 & que chacun 
fans caradére , fans ticrc , fans diRindion , 
s’en faifaiu le juge , TEglife de Dieu ne feioic 
plus qu’une Babilone. 

Maxime de faine Auguftin C\ ncccfTaire , que 
l’Eglife proteftante elle mefmc en a enfin re- 
connu la ncceflicé i 5c que par une providence 
fîngulicrc, oubliant ou abandonnant fes pro- 
pres principes , elle s’eft veûë obligée 5c com- 
me forcée de pratiquer ce qu’elle avoit con- 
damné. Car qu’ont riait les miniftres 5c les paf- 
tcurs de l’Eglifc proceftante , quand il s’eft éle- 
vé parmi eux detcontedations dangereufes 5c 
des divifions fur le fujet de la parole de Dieu ? 
Ont-ils permis à toute perfonne de s’en tenir a 
la parole de Dieu , expliquée indépendamment 
de leur Eglife j 5c n ont-ils pas exigé de leurs 
difciples , que renonçant à tout cfprit particu- 
lier , ils receuffent cette parole de Dieu expli- 
quée dans le fens 5c de la maniéré que leur 
Eglife leur propofoit ? Perfuadez que pour 
maintenir leur Eglife , il falloir un jugement 
definitif, ne fc font-ils pas fournis à celuy du 
fynode national? n’ont ils pas fait pour cela 
ce ferment fi folemncl , par lequel ils s’y enga- 
geoient devant Dieu *, & n’ont ils pas enfuitc 
prétendu pouvoiî excommunier ceux qui refu- 
feroient de fe conformer à cette réglé ? Quand 
ils en ont trouve d’opiniadres 5c de refolus à 
. fuivre la parole de Dieu expliquée par eux- 
mcfmcs , pludod que la mefmc parole expli- 
quée par leur Eglife , ne les ont-ils pas traitez 
de fehirmatiques ? ne leur ont-ils pas dit ana- 
thcfme, 5c ne les ont ils pas retranchez de 
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leur focictc qu'ils foutcnoîcnt cftrc TEglifc ic 
Dieu? Conduite, que je défie TEglifc protef^ 
tante de concilier jamais avec fa confelHoB de 
foy. Car fi comme elle le prétendoit , la règle 
de la foy eftoit la parole de Dieu toute feule 
expliquée félon Tefprit intérieur & fans aucune 
dépendance du jugement de l'Eglife , en quoy 
a voient manqué ces malheureux quelle pu- 
niflbit fi rigoureufement ? de quoy les accu- 
foic on & quel crime leur imputoic-on ? qu a* 
voient ils fait que ce que leur confefiion de 
foy , non feulement leur permettoit de faire ^ 
mais les obligeoic à faire f par ou s'efioient- 
ils attiré Tcxcommumcation & >la cenfure } & 
que pouvoir- on leur reprochfc , finon de s'ea 
cftre tenus prccifemcnt à ce quon leur a voit 
enfeigné ? 

Maxime de faîht Auguftin , qui préfupço- 
fe rinfaillibilité de l’Eglife } Sc a t on pu ja- 
mais douter que l’Eglife de Jefus-Chrift ne 
fuft & ne duft cftre infaillible ? Oüy , mes 
Freres , on en a douté , & qui ? l’Eglife pro- 
teftante. Non feulement elle en a douté , maïs 
elle a crû pofitivement , jufqu’à en faire un ar- 
ticle de fa confefiion de foy , que la vraye 
Eglife de Jefus-Chrift n* avoir point ce don d’in- 
faillibilité ; quelle eftoit fujette à l’erreur, 
qu’elle pouvoir tomber en ruine , quelle y 
cftoîr en effet tombée » queVeftant qu’une 
aficmblée d’hommes , quoyque vraye Eglife 
d’ailleurs , elle pouvoir errer dans la foy, 
Ainfi l’Eglife proteftante le tient encore au- 
jourd’huy : or par là , mes Frères , permettez- 
moy de vous le dire pour voftre inftruétion 8c 
pour voftre conlblation , par là elle rcconnoift 
deux chofes } l’anc qu’elle pouvoic donc vous 
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DE SAINT PIERRE. 
tromper y & fc tromper clic mefme , quand elle 
vous feparoic de nous ( car je parle à vous qui 
en avez cftc feparez ) Taucrc , qu’il cft donc 
évident » qu’elle n’cft point ccttc vraye Eglife, 
dont faint Augudin difok , Eruangelh non crg^ Au^uft 
dorer » , nifi me Ecclefiâ eommoveret authorttas% 

Car toute rEglifc qui ad voue qu elle s*cft pu 
tromper & qu elle a pu tromper les autres *, tou- 
te Eglife qui dit à Tes enfants > ne vous fiez 
pas abfolument à moy ; ÿ'ay pu vous feduire » 
en vous donnant pour TEciiture , ce qui ne 
refl; pas , & pour vray fens de 1* Ecriture, ce 
qui cd le faux : toute Eglife qui tient ce lan- 
gage , n efl point celle dont l'Ecriture nous 
donne l'idée , n'cft point celle que faint Au- 
guflin avoit en veuë , & fans l'authorité de 
laquelle il n'auroit pas crû à l'Evangile mefme. 

Toute Eglife qui confefTe qu’elle peut eftre le 
foucicn de l'erreur , confeÛe quelle^ nVft plus 
le fouticn de la vérité. Or i’Eglifc proteftante 
advoûë tout cela ; & elle ne peut pas fe plain- 
dre de la peinture que je fais icy d'elle , puifque 
s'efi d'elle. mefme que je la tire , & que tout ce- 
la en termes exprès , ck le fond de fa dodrine 
èc de fa creance. Ceux qui en font infiruits , 
fçavent que je n'y adjoufle rien > Sc Dieu té- 
moin de ma ûncerité , fçait combien j'aurois 
en horreur le moindre déguifemenc , fur tout 
dans un poind de cette importance. Si j’ay al- 
téré les €hofes>cn les rapportant , confondez» 
moy ; mais fi j'ay dit la vérité , benifiez Dieu 
de vous avoir fait comprendre ce que peut-efire 
vous n'aviez jamais compris i & dites défor- 
mais comme nous après faint Aaguûin : Evan- 
gelio non creàerem nifi me Ecclefi^ eommoveret 
nuthorh^s* 

0. ü‘i 
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Auflfi faint Grégoire Pape parlant des quatre 
premiers Conciles qui avoienc reprefenté TE- 
' glife univctfcUc , difoic fans craindre d’exag^ 
gerer, quiJ les reveroie comme les quatre li- 
vres de TEvangilcj c’eft l’expreflion donc il fc 
fervoie : Sicut fan^i Evangelii quatuor libres , 
Jic quatuor concilia fufeipere ac venerati me fa- 
teor. Non pas qü*il cruft que les décidons de 
ces quatre premiers conciles , fuffent de nou-. 
vclles icvclations que Dieu euft faites à foa - 
Eglife. Il eftoit trop inftruic pour l’entendre de 
la forte. Mais parce qu'il eftoit perfuadé > que 
TEglife dans ces premiers conciles , reconnus 
le tenus pour œcuméniques , avott éclairci le 
développé aux fidelles des révélations de Dieu, 
qui jufques alors ne leur avoicnc pas efté à tous 
fi diftindement connues , bien qu elles fulTcnc 
en fubftance comprifes dans TEvangile dans 
les livres fàcrcz. Quoyqu’il en foit , Cbreftiens^ 
je dis de cette obcilfancc & de cette foumiflîoa 
d’efprit dont nous (bmmes rechurables à l’Egli- 
fc , quatre chofes capables > ce me femble » 
de nous toucher , pour peu que nous ayons d'at* 
tachement à la vraye religion. Cccy mérite vos 
reflexions. 

Car premièrement nous devons faire eftat , 
que cette obéiftance à l’Eglife , quand il s*agic 
des veritez de la foy , eft proprement ce qui 
nous unit à elle > ce qui nous fait membres de 
fon corps > ce qui nous anime de fon cfprk, 

& en vertu de^quoy nous pouvons nous glo- 
rifier d’eftre fes légitimés enfants % & voicy la 
preuve qu en apporte le I>o<ftcur Angélique 
faint Thomas. F^ircc qu’il eft certain , dit*il , 
que nous ne fommes incorporez à l’Eglife , que 
par la foy. Or il ne peut y avoir de foy , fans 
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cette obéïffanee dont il eft icy queftion. Et en 
effet pour croire , il faut fc foumcctrc non feu- 
lemcnt à la parole & à la révélation de Dieu , 

f ►renez garde , s’il vous plailf , mais à toutes 
es règles par où cette parole & cette révélation 
de Dieu nous eft appliquée. Or quelle eft la 
réglé vivante qui nous rappli<^ue ? c’eft TEglifc. 
Oftez donc cette obéïiTance a TEglife dans les 
poinds de la foy ; dés là nous faifons avec elle 
comme une cfpecc de divorce ; dés-là elle cefte 
d’eftre noftre merc, & dés- là nous celTons d’eftre 
fes enfants. Quelque mérité que nous eufEons 
d’ailleurs , quelque fainteté qui paruft en nous , 
quelque abondance de lumières que Dieu nous 
euft communiquée •, fuflions > nous infpirez 
comme les prophètes , & éclairez comme les 
Anges , dés quê nous n avons pas cette fou- 
miftion de refprit que requiert l’Eglifc dans 
ceux qui luy appartiennent , nous ceftbns de 
hiy appartenir. Et c’eft , Chreftienne corn- 
pSgnie, le fort malheureux , que les Pcrcs ont 
E (ou vent défloré dans de grands hommes > 
qui s’eftoient la-defTus oubliez eux mcfmes > 8 c 
dont les chutes , comme nous fçavons , ont cfté 
aufli terribles , qu’écîarantcs. C’eft ce que faine 
Jerofme deploroit dans Tertullicn , l’un des 
plus rares genres qu’il y ait cû jamais : mais 
dônt la mémoire fera éternellement flétrie, 
pour n’a voit pas fcTeû captiver fon cfprit & le 
réduire en fervitude Vous m’oppofez , difoir 
feint Jerofme, le fentiment de Tertullicn,' 
contraire à ce que nous croyons 5 8c moy je 
TOUS réponds avec douleur , que Tertullicn 
pour n’avoir pas fournis fes featiments aux fen- 
Ümcüts de l’Eglifc , aeft pas un homme dç 
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TEglifc , & que TEglifc ne le compre point au j fuîj 
Hieron. nombre des Hens : De Tertulliano nihîL Mnplités plu 

àico , nifi EccleJiA hitninem non fittffe, Cenfure à p 

plus rigoureufe mille fois & plus infamante > gli 

que je ne puis vous Texprimer : n’edre plus m; 

fujet , n’eftrc plus enfant , ncftrcL plus membre pu 

de TEglifc. Or ceft à quoy rcfprit d orgiicil pc 

& fon obilination l’avoicnt rédtiit. Mais Ter- to 

cullicn , me direz- vous , palToit ppur cftre To- fe 

racle de fon Eccle ; c cftoit un prodige de 1*1 

fcience , & quand faint Cyprien parloir de luy^ 
il ne dedaignoit pas de Tappellcr fon maiftre Sc n< 

CvtfH Dodeur ; Ds fnagtftrtimy 11 cft vray» pj 

Chreftiensi mais avec cela Tcrtullien neftoie 1 te 
plus cenfé de TEglife , & il auroit mieux vallu 

F ourluy, qu*tl eu(l efté un humble difciple de it 

Eglife , que d’eftre le maiftpe de faint Cy- 1 - 

pricn , & le maiffre de tous les maiftres de la 
terre. De TertHlliano nthil amplius dtco , nifi ^ 

BcclefiA hominem non fuiffe. Mais il avoir m» ^ 

zélé cxtrelme pour la remrmation des mœurs» ^ 


Il eftoit auftere. dans fa vie y ennemi déclaré 
des relafchemcncs » & jamais perfonne ne porta 
plus hautement que luy la feverité de FEvan- 
gilc. J*cn conviens avec faint Jcrofmc j mais. . 
malgré tout cela il e^oic reprouvé de TE- 
glife. Car on peut eflire réprouvé de TEglife ^ 

& eilre tout cela » & tout cela mefme pat Ta- 
hus que Ton en peut faire » peut contribuer â 
cette réprobation : & ceft ce qui cft arrivé a 
Tectullien, puifquileft évident que Taufterité 
de fa morale pouflee jufquà Teneur & fou- 
tenue au préjudice de TobéïiTance qu*il dévoie 
â TEglifc > cft ce qui Tcn a feparé & qui Ta 
fait tomber dans Thcrcfie : De Tertullinno nU 
bil nmplius dko , nifi 'EcclefiA homimnL non. 
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DE SAINT PIERRE. jjr 
ffiijfs. Or quel égarement, Chreftiens , oa 
^ludoR quel abandon de Dieu, de sVxpofer 
a perdre cette glorieufe qualité d’enfant de l'E- 
glife , pour ne vouloir pas s’afTujettir à cet ai« 
niable joug qu’elle nous impofe , & que noftrc 
propre intereft nous engage à embrafler ? Ce- 
pendant , voilà le defordre de refprit humain , 
toûjours contraire à Ton bonheur, audi-bien qu’a 
lès devoirs^ & c’eft la tentation ^dangereufe donc 
l’humilité feule de la foy' peut nous garentir. 

Secondement , il nous fervîroit ae peu que 
nous fuyions extérieurement dans le corps de 
l’Eglife , & que nous eulEons en apparence 
toutes les marques de fa communion , fi cec 
efpric d’obéïifanfce & de docilité venoit à nous 
manquer : pourquoy ? parce que l'exterteur de 
la profefiion Sc du culte n’eft point dans le fond 
ce qui nous lie à l’Eglife , ni ce qui nous fait 
enfants de l’Eglife. Ce qui nous lie à TEglife , 
c’efi l’ineericure difpofition d’un efprit fournis à 
roue ce quelle nous enfeigne, & a tout ce que 
l’efpric de Dieu veut nous enfeigner par elle* 
Jauroîs donc. beau faire au dehors ; ce que 
font les enfants de l’Eglife , c’eft à dire , par- 
ticiper aux facrcmencs de l’Eglife , afiifier au 
facrifîce de la Méfie , entrer dans cous les exer- 
cices de pieté qui fe pratiquent dans rEglife : fi 
n’a vois cette fourni filon intetieure qni efi: la 
partie principale & fubftantielle de ma reli- 
gion , il efi toujours hors de doute que je fe- 
rois au moins devant Dieu , reuanché du corps 
de l’Eglifc , & que jc naurpis plus k foy. Et 
c eft ce que faint Augullin obfcrvoit fi bien 
dans la conduite de certains Donatifies degui- 
fez, qui fages & prudents félon le monde, 
mis fehifmatiques. dans le cœur > affcâoienr 
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de pai'oiftre unis à la foçieté des fidclles , tandis 
que les autres plus violents & plus paflîonnez , 
s’en renoient feparez ouvertement. Car ne vous 
y trompez pas , mes Freres > difoit faint Au- 
guftin : Toit que ces ennemis de. la chiite & de- 
là paix ayenc levé le mafque, foit quils fbienc 
cachez parmi nous , ce font également de faux 
chrefliens & mefmes des antechriUs. C ’eft ainfi 
QU il les appclloit , n eftimant pas que ce terme 
nid trop fort pour des hommes qui troubloienc 
Tunité & qui jettoieot dans la confufion TE- 
Afiiguft» Jefus-Chrift ; Hujus charitatis mtmîel^ 

five apertè fùrU funt ^ five intks effe vidintar y 
ffiudo-chrifltani funt ér antUhrifii, Mais ce 
si’ed pas tout. Un chredien de ce caraé^ere 
eftoit-il alors du corps de rEglifc \ Il en cdoic, 
répond faint Auguftin î fle il n’en eftoit pas; 
11 en cdoit en apparence & aux yeux des hom^ 
mes , & il n'en edoit pas devant Dieu ni en 
vérité. Il en edoit à rexterieur , parce qu'il 
(cmbloit fe conformée à la creance de l'EgHfes 
mais il nen edoit pas réellement , parce qu'il 
ne s'y conformoit pas félon l’efprit. Il fufnroic 
donc pour n'edre plus félon Dieu du corps de 
l'Eglife, d'avoir cette oppofîtion volontaire, 
quoyquc fecrette , aux veritez quelle nous pro* 

- pofe ? Oiiy , mes chers Auditeurs , & c'eft 
ce qui me fait trembler pour je ne fçais com- 
bien d’efprits prétendus- forts » qui fans y pen- 
fèr , & mefmes fans en edre touchez , font au» 
jourd'huy dans ce defordre. S'ils fçavoienc que 
cela feul peut aller jufqu'à détruire en eux l'ha- 
bitude de la foy , & qu'edant tels', ils ne fone 
plus les membres vivants de l'Eglife, pcut cl- 
TO gcmiroicnt-ils , & peut-edre auroicnt-ile 
jaiotreui: de leur edac. N’dloic*U donc pas du. 



DE SAINT PIERRE. 
lélcquc Dieu m’infpirc pour leur falut j de leur 
en faire voir la confequcnce ? 

troiEeme lieu , c’ed cet attachement i 
TE^ife en matière de foy ^ qui de tout temps 
a cfté la pierre de touche , par où Ton a éprou- 
vé les vrays fidelles , & la marque cflenciellc 
& infaillible qui les a didinguez. Car voila le 
fens de cette parole (i étonnante dcrApoflre, 
qu’il falloir' qu’il y euft des herefies , Oportet Or. 
hArefes ejfe ; pourquoy ? afin qu’on découvrit c, xr* 
par là ceux qui cfioient folidement à Dieu : 
comme dans un Royaume , c’efi l’excellente 
comparaifon qu* adjoufte faint Jerofme fur ce 
palfage , les fadions & les guerres civiles fer- 
vent à éprouver & à faire difeerner les vrays 
fujers ; Oportet hArefes ejfe , ut o[uî probati funt^ 
tnAnifeJîi fiant in •vobis. Mais n’eftoit ce pas af- 
fez que les vrays fidelles fùfient reconnus de 
Dieu ; & ce difeernement qui s’en fait par l’hc' 
refie, cftoit ce une chofe fi importante, que 
pour cela nicfme l’hcrefie fuft necelTaire ? Oiiy, ' 
mes Ireres , dit faint Paul > clic eftoit nccciraiw 
rc pour cela : c’eft à dire , que Dieu ne fc con^^ 

^ tente pas d’eftre fcûr de voftre foy , mais qu’iî 
veut que ^’Eglife en reçois des témoignages» 

Or elle ne reçoit jamais un témoignage plus 
authentique de noftrc foy , que lorfquc dé- 
tenant toute erreur nous nous attachons à elle» 

& qu’au heu de nous lailTer corrompre par la 
vanité , pat la curiofité , par, la nouveauté » 
nous tenons ferme pour la vérité , dont elle 
nous a mis en poflefiion. C’cft de là que ces: 
grands Saints que nous appelions les Peres de 
l’Eglifc , mais qui n’ont mérité d’en qftrc lei 
peres , que parce qu’ils en ont cfté les humblc& 
imfants » fc faifoient un poinâ de confcicncc U. 
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de religion , un poind de lageiïe chreftîenne » 
de s'accacher à TEglife dans toutes les révolu^ 
dons & tous les troubles que la diveriicé des 
fedbes produifoic. Et parce qu'ils condderoienc 
rEglifc Romaine comme le chef de toutes les 
Eglifes du monde , comme le centre de i'uaité, 
comme celle ou il falloir que les breches de la 
foy furent reparées félon les termes de faine 
Cyprien , aulh avoient ils pour elle des fenti- 
mcDt| (î refpeétueuz Sc un dévouement parfait. 
Je vois , difoit faine Jerofme , les agitadojis 
& les mouvements de rArianifme , quoyque 
foudroyé i Sc malgré les anathefmes de Nisee , 
ic vois encore i’Eglife d'Ocient divifée en trois 
partis contraires , celuy de Mélece > celuy de 
Paulin , êc celuy de Vital. Chacun d'yeux me 
follicice Sc voudroit m'atdrer à foy s & moy je 
leur dis > fi quelqu'un de vous efi: uni à la chaire 
Hmm* ' de faint Pierre , je m'unis à luy ; Hh m tr$% 
y partes fcljf» Eeclefiâ rapere me qmfcyue ad fe 
/ T & intérim ciamito , fi qteîs eathey> 

dre Pétri jufigitttr ^ mette eft^ Puis s'addrefians 
au Pape Damafe , à qui il écrivoit, c’efl â 
TOUS , luy difoic-il , faint Pere > & c^eR à cette 
chaire de Pierre où ^ous elles a^s , ^e je veux 
itdem, sa'afibcier dans ce di^crent i Ego keatitudini 
^ ' tuA ^ id eft , cathedrA Pétri cenfoem. Car je 
fçais que c’efl; fur cette pierre , qu'eft baftie l'B^ 
giife de Dieu. Je fçais que celuy qui mange 
l’agneau hors de cette rnaifon > cR un propha- 
nc. Je ff ais que celuy ne demeure ipsts dans 

cette arche , doit neceilairement périr au temps 
du deluge. Or fçaehant cela, je ferois prévarica- 
teur , U je me feparois de vous. Je ne coanois 
point Mélece , je ne fçais ce que dp& que Vital, 
îdettu je n ay que faire de Paulin^ No» not» VitdUm^ 
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Mtletium refpuo , ignora Faulinum, Quiconque 
ne moi (Tonne pas avec vous , diflipc au lieu de ^ 
rama/Tcr ; & quiconque en matière de creance 
& de foy . fc détaché de vous , n’cft plus à 
Jefus-Chri(t : §jt4i tum coiiigh tecum y difpergity idenK 
é* tHHS non g ft y Chrifli non eft. Cc(t ainfi 
que parloir faint Jerofnte , & c eft ainfi que 
doic parler tout homme chreilien qui efi: enfant 
de rÊglifc. Je n* ay que faire de celuy cy , n£ 
de celuy la i je ne connois, ni ceux>cy , ni 
ceux-là i je m attache à TEglife, qui eà ma 
réglé , pour ne m'en départir jamais. 

Il ne fufEt pas encore de parler ainfi , mais 
en quatrième Sc dernier lieu il faut que nofire 
conduite reponde à nos paroles , Sc qu’elle les 
fouticnne. Car, comme remarque faint Bernard,, 
il n y a perfonne dans TEglife , quelque mal 
difpofé qu il foit à fon egard , qui ne fc flatte 
d’une prétendue foumiflion. De mefmes qu il 
n*y a point de fadieux & de rebelle dans un 
Eflac , qui ne prétende avoir des intentions- 
droites & défendre la bonne caufe. Langage 
fpecieux ^ mais trompeur Sc faux. En effet , de 
dire qu’on cft attache à TEglife , & de fc^com- 
porter comme les plus grands ennemis de TE- 
glife de s’appeller enfants de TEglife , & de 
vouloir en mefmc temps fc faire les juges de 
TEglife , de s’élever contre fes atrefts , de re« 
yetter fes ccnfurcs , de louer ce qu elle reprou« 

▼e , de foutenir avec opiniailreté ce qu’elle 
condamne ; s’il y a uu ouvrage qu clic ait prof- 
ait & frappé de fes ancrhcfmes » de le lire im- 
punément & fans fcrupule ; s’il y^ a une dde- 
ttine qu’elle ait foudtoyée , de Tappuyer , de- 
là, répandre , Sc dW employer Tauthoricé , le 
aedU, Les prdmdkS) fes menaces, tous les- 
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artifices que refprit d'erreur infpirc : en vérité, 
mes chers Auditeurs , n’cft ce pas fc démentir 
foy-merme , & concevez vous une contradic- 
tion plus fenfiblc & plus évidente ? Pourquoy 
des difeours fi fournis , quand toutes les œu- 
vres tendent à la fedition ; & pourquoy fc pa- 
rer d'une obéïfiancc imaginaire , quand onfe- 
coiie réellement le joug & qu’on vit dans la ré- 
volté ? 

Cependant ne iïous y trompoûs pas : c'eft 
par noftrc obéïflance à TEglifc en ce qui re- 
garde la foy , que Dieu commencera le juge- 
ment d'un chreftien. Les premier article de 
l'examen rigoureux qu'il nous faudra fubir, 
c’efi: celuy-lâ. On nous demandera compte de 
noftrc foy , & parce que la foy cft infeparablc 
dcl'obéïflancc à l'EglHc , avant que d'entrer 
dans la difcufTion du refte, on nous obligera 
de répondre fur le devoir de cette obcïflancc. 
Si nous n'en avons pas eu la jufte mefure , Dieu 
conclura dés lors contre nous & noftrc fort fera 
déjà décidé. Après cela nous aurons beau pro- 
tefter à Dieu , que nous avons fart en fon nonv 
des œuvres édifiantes & fainccs , des adienc . 
de pieté, de charité , de zélé, de mifericor- 
dc envers les pauvres : Domine , nonne m nomi^ 
ne tue virtutes multos fecimus f Retirez-vous^ 
de moy, nous dira r-il, je né vous connois 
point : tour cela pour eftre folide , devoir eftre 
édifié fur le fondement de mon Eglifc , & vous* 
avez bafti fur le fondement du fchifme ôc dè 
l'erreur \ tout cela donc eft perdu pour vous. Et 
en effet , Chreftkèns , hors de TEglife , je dis 
de l'Eglife dans le fens que je viens de vou» 
l'expliquer & félon lequel Die^i nous jugera^' 
comme il n'y a point de faluc 1 ü n'y apoiar 
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de bonnes œutres. Ccll pourquoy David pro- 
mettant à Dieu de le glorifier , de rexalcer ôc 
de le loiier , adjouftoit toujours que ce feroit 
dans l'Eglife , parce qu’il fçavoit bien que hors 
de l’Eglife , Dieu ne fe tient point honoré de 
nos loiianges. Je vous rendray , ô mon Dieu, 
des allions de grâce , mais ce fera dans voftrc 
Eglifc i Cunficebor tihi tn Ecclefiâ magna : j’ay P/ 34 * 
annoncé voilre juftice , mais je l’ay annoncée 
dans Yoftre Eglife i Annuntiavi jaftiriam tuam P/ 3^. 
tn Ecclefiâ magna : tout mon mérite , fi j’en 
ay devant vous , ne peut eftrc que dans voftrc 
Eglifè i Apui te I.zhs mea in Ecclefiâ magna, P/. tl. 
Et il ne difoit pas fimplement tn Ecclefiâ ^ 
mais comme remarque faine Auguftin , in Ec- 
clefiâ magna , c’eft à dire , félon l’interp^eta- 
tion de ce Pere , dans l’Eglife catholique , qui 
cft l’Eglife univcrfclle, & la feule où Dieu agrée 
nos fervices. 

Voilà , dis je , par où nous ferons jugez , & 
par où nous devons commencer à nous juger 
nous mefmes \ perfuadez que c’eft là le poinéb 
de conduite , fur lequel il eft plus dangereux 
de nous aveugler & de nous Itcenticr. Car tel- 
le cft noftre erreur, Chreftiens : nous nous 
condamnons tous les jours fur je ne fçais corn- 
bien de chefs , refolus d’y apporter le remede 
& d’y mettre ordre j & nous laiflbns ccluy cy , 
qui fans contredit eft le plus efTenriel. Nous 
nous piquons en d’autres chofes d’eftre régu- 
liers & fcvcrcs, & nous ne comptons pour rien 
de l’cftre en celle où Dieu veut que nous le 
foyons davantage , qui cft l’humilité de la foy 
& la foumiftion à l'Eglife. Nous louons la voye 
étroite de l’Evangile , par rapport aux moeursj 
mais par rapport à la creance , la voye la.pius. 
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large & la plus fpacieufe ne nous fait poihc de 
peur , & cela pourquoy ? par la raifoii qu’ea 
donne faint Auguilin : parce que nous faifons 
confîHer la voye étroite de l'Evangile en ce 
qui nous plaid , & plus fouvent dans les cho- 
ies qui fe trouvent conformes à nolhe idée Sc 
a nodre inclination > qu en celles d'où dépend 
nedre perfedion. Tel en tout autre poinà ou 
il s'agiroit de former fa confcience , ne vou- 
droit pas rifquer fur un fenti ment probable , qui 
en matière de religion & d'obéilTattce â l'Egli* 
fe > va hardiment au de là de toute probabili- 
té. Toutefois , mes Frétés > dit faine Leoa 
Pape, le premier pas de la voye étroite du 
chridianifme , ed d’aflTujettir nodre efprit , & 
de luy oder cette prefomptueufe liberté qu’il fe 
donne de ne croire que ce qu’il veut & de vou- 
loir juger de tout. C’ed de le faire renoncer à 
fes fentiments > quand ils font en quelque forte 
que ce foit , oppofez à ceux de l’Eglile. Gag- 
ner cela fur foy , c’ed ce que j’appelle la voye 
étroite pour deux fortes de perfonnes : pour les 
cfprits éclairez » & pour ceux qui ne l’edanc 
pas , fe âattenc de l’edre. Je ne dis pas que 
La voye étroite confide en cela fcul ; â Dieu ne 
plaife ; mais je foutiens quelle doit commen- 
cer par là , & que fans cela elle manque dans 
le principe. Je ne dis pas mefmes qu’elle con- 
fide en cela pour tout le monde $ mais pour 
ceux qui abondent dans leur fens , & qui ont 
de la rejpugnance à fe foumettre. Si Tertol- 
lien avotc eu pour l’Eglife cette foumiflion , je 
dis qu’eu égard à luy il cud pratiqué une mo- 
rale plus fevcce , qu’en obfervaDt tous les jeuf- 
ncs des Montanides & tout ce qu’il y avoir de 
plus rigoureux dans la dilcipline des novateurs. 



DE SAINT. PIERRE. 375» 
Gar cftant par luy-mcfmc un efprit auderc , 
coures ces pénitences luy couftoicnc peu j au 
lieu que cette foumiffion eftoic le grand & The- 
roïque facrifice qu'il eu^ fait à Dieu de fa rai- 
fon* Ah , mes chers Auditeurs , comlncn de 
chreftiens feront reprourez de Dieu par le feul 
defaur de la foy ; Sc combien de reprouvez en 
qui la 'foy n'aura manqué , que par le défaut de 
docilité & d'obéilTance à rEglife ! Je fçais ce 
qu'on dit quelquefois , que rEgKfe cft gouver- 
née par des hommes , & que ces hommes qui 
la gouvernent peuvent avoir leurs paflîons Sc 
les ont en effet. Prétexte le plus frivole & le 
plus vain. Car je confidere l’Eglife , ou fans 
raffiftance du faint Efprit , ou avec cette aflîf* 
tance qui luy a efté promife. Si c'eft fans l’af- 
fiftancc de l'cfprit de Dieu que je me la figure, 
quelque exempte qu'elle fuft alors ‘de tout in- 
ceieft & de toute paffioa , je ne ferois pas obli- 
gé de me foumettre à elle , de certe efpccc de 
foumifilon intérieure & abfoluc qu'exige la foy. 
Mais fi je la prends telle que je la dois toujours 
prendre , & telle quelle cft toujours , je veux 
dire comme afEftée & infpiréc de l'efprit de vé- 
rité , toutes les pallions & cous les interefts des 
hommes n'empefehent pas que je ne luy doive 
une foumiflion entière de mon efprit , pour- 
quoy ? parce qu indépendamment des interefts 
& des pallions des hommes , Dieu qui eft l'in- 
faillibilité mcfmc , la conduit , & qu'en mille 
renbontres il fait fervir nos pallions & nos in- 
terefts à raccomplilTcmcnt de fes dclTcins. Dés 
les premiers fiecles du chriftianifme les pallions 
des hommes ont paru jufqucs dans l'Eglifc i Sc 
cependant les jugements de l'Eglilê ont cfté 
leceus de tous les fidclles avec ccfpcd , toutes 
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les erreurs ont efte confonduës , toutes les hc- 
relies ont échoué. Les incrédules & les opi- 
niaftres ont attribue ce fuccés à des caufes hu- 
maines i mais les fages & fes vrays chreftiens 
ont en cela reconnu reffet vilible de cette fa- 
meufe prcdiélion de Jefus-Chrift , que routes 
les portes de l’enfer , & à plus forte raifoa 
toutes les paiTions des hommes ne prévaudront 

Matth, jamais contre fon Eglifc ; Poru inferi non prA- 

€• 'valebmt advenus eam. Tel eft donc nollre 

bonheur , de voguer , pour ainfî dire , dans 
un vaiiîeau , où nous fommes afTeûrez de ne 
faire jamais naufrage. Nous pouvons cftrc 
alTaillis des vents & expofez aux tempefles ; 
mais il y a un guide qui dirige la barque de 
faint Pierre , & qui la preferve ^e tous les 
écueils. Confions-nous à ce divin conduéleur ; 
il ne peut nous égarer. Attachons-nous à l’E- 
glife qu’il anime j elle ne peut nous tromper, 
SoLimetcons-noiis à elle , & rendons luy noa 
feulement l’obéifTancc de rcfprit en croyant ce 
que lie nous enfeigne , mais l’obcidance du 
coeur , çn pratiquant ce quelle nous ordonne : 
c eft la fécondé partie. 

Partie jP Our bien comprendre cet autre devoir â 
'fegard de l’Eglife , qui confifte dans robciffan- 
cc du cœur & dans lobfcrvacion des loix qu’el- 
le nous impofe, écoutez, Chreftiens , qua- 
tre propofitions , dont la liaifon m’a paru une 
cfpecc de preuve , à laquelle ni l’erreur ni l’ef- 
prit de licence & d’ indépendance qui règne 
dans le monde corrompu , n’oppoferont jamais 
rien de folide. C’eft alTez que l’Eglifc foie 
noftre mere , pour conclure quelle a droit de 
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nous commander ; première propofltion : & 
c*e(l affez que nous foyons Tes enfants pour 
devoir eftre pctfuadez que ce quelle nous com- 
mande , n cfl: pas feulement d’une police erte- 
ricurc , mais d’une obligation étroite , qui lie 
nos confcicnccs , & qui nous engage fous pei- 
ne de péché i feçonde propoûtion. Du mo- 
ment que nous reconnoiffons TEglifc pour nof- 
tee mere , nous ne pouvons plus violer les 
commandements qu’ellenous fait , fans violer 
un des commandements les plus authentiques 
de la loy dé Dieu ; troifîemc proportion : & 
la liberté , ou pluftoft la témérité avec laquelle 
nous tranfgrefTons les préceptes de l’Eglifc , ou- 
bliant qu’elle eft noftre mere , ne procédé fou- 
vent que d’un fonds de libertinage & d’un prin- 
cipe d’irreligion , peut eftre plus dangereux 
pour nous que les pcchez mefnaes qui en naif- 
fenr. Libertinage où nous nous flattons nous- 
mefmes , & que nous couvrons de mille pré- 
textes , mais prétextes que l’Eglifc , quoyquc 
noftre mere, ne favorifera jamais ; au contraire, • 
quelle dcfadvoiiera toujours , & autant qu’ils 
auront cfté la caufe de nos relafchemcnrs & dç 
nos defordres , quelle condamnera & qu’elle 
deteftera : quatrième & dernière propofltion* 
Appliquez-vous, Chreftienss je n’abuferay pas 
de voftrc patience. 

Puifque l’Eglife eft noftre mere , elle a droit 
de nous commander; cette confcqucnce eft fi- 
naturelle , que le fcul bon fens fuffit pour y 
foufcrirc. Quand on difoit aux herefîarques 
du fîeclc pafle , que l’Egiife en qualité d’Epou- 
fe du Fils de Dieu , eftoie Reync & fouverainc ; 
que comme fohvcraine , elle avoit le pouvoir 
de faire des loix , & que tout homme chrcf- 
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tien devoit fans cxcq)tion 6c fans diftin£lion y 
cflrc fournis , cette idée de fouveraineté les 
choquoic , 6c. leur infpiroic un chagrin, qui peu 
à peu dégénéra dans un efprit de révolté. Ils 
▼ouloient une Eglife , mais une Eglifc fujccrc , 
une EgUfe fans auchoriré , une Eglife foible 
impuiflante j & ils n en poi^voienr fouffrir une 
qui euft un empire , je dis un empire fpiricuel, 
fi étendu & fi abfolu. Ainfi Viclef 3c Luther 
puëcendircnt-ils , qu’il n appartenoit poiqt à TE» 
glife d’impofer des loix aux fidcllcs , & que le 
pouvoir quelle s’en aerribuoie , efioit un pou- 
voir qfurpé. Par où ils failbieoc bien voir , 
qu’ils eftoient <lc la fe<âe & du caraderc de ces 
cfprits pervertis , donc parloic l’Apoftre faine 
^udes > c’eft à dire , de ces efprits déterminez 
a blafphemer Sc à maudire la domination mef- 
me la plus légitimé & la plus fainte : Stmtlher 
ér ht domînatiùnem fpemunt s majefi/Êtim nu* 
tem bl/tfphemant. Mais enfin tout ennemis 
qu’ils eftoient de la domination de l’Eglife , 
ou pour mieux dire , de fa puifiance 6l de fa 
îttrifdi(ftion , quand oa leur reprelcntoit que l’E- 
glife eft la mere de tous les chreftiens , & qu’u* 
ne mere a droit de commander à fes enfants , 
comme elle eft obligée de les gouverner } ne 
pouvant nier le principe , ils fe trou voient em* 
baraflez fur la confcqucncc j 6c piclTez de ce rai- 
fonncmcnc qu’ils vouloient éluder , ils avoient 
recours i l’inveé^ivc , déclamant contre les a- 
bus des pafteurs de l’Eglife 6c de fes miniftres , 
comme fi les defordres prétendus des miniftre» 
de l’Eglife euflent pû ofter a rEgHfc mefmc 
Tauthorité que JcUis-Chrift luy a donnée 5 
comme fi ce divin maiftre , malgré les plus 
vifibles dercglements des feribes 6c des phari- 
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ficas, n* avoir pas authorifé leur miniftcrc par 
la loy qu il eftabliflbit , de faire ce qu*ils or- 
dooneroicnc , fans imiter leurs exemples •, com- 
me il Terreur la plus pernicieufe & la plus 
grofllcre n’eftoit pas de faire dépendre la puif- 
fmee d’ordonner & de commander , des qua- 
lirez perfontielles de ceux qui en (ont revef- 1' 

tus i comme fi Tabus que peuvent faire les | 

hommes de cetre puifiance , en derruifoit le 
fonds , qui eft Tœuvre de Dieu , & de Tordre 
de Dieu. >| 

C*efi neanmoins ce qu*ont avancé les par- 
tifans de Thcrcfie. Mais permettez* moy de 
douter fi la conduite de certains catholiques 
relafchez n eft pas en quelque forte aufli injuf- 
ce , & ne marque pas un aufii déplorable aveu- j 

glement. Ils ne nient4>as la puifiance fpirituei- ‘ 

le de TEglife y mais ils comptent pour rien 
d*en fecoüer le joug. Ils laificnt TEglife en pof- 
* fèfiîon de Ton faccrdoce royal ^ mais ils fe ren- 
dent dans la pratique aufil indépendants d’elle, ^ 

que ceux qui ofèut le luy difputer. Ils ne con» 
teftent pas que fes préceptes ne foient juftes & 
légitimés , mais ils trouvent le moyen de s'en > 

anianchir pour peu qu’ils leur foient incom- 
modes. Or lequel des deux eft plus injurieux ! 

a TEglife , ou de ne pas reconnoiftre fon pou- i. 

I voir par une prévention d’efprit i ou le recon- 
noifiant> de ne s’y pas foumettre, par une 
; dépravation de cœur ? 11 eft donc vray que 
TEglife peut nous preferire des loix , & nous 
■fticc fies commandements. Mais de quelle na- 
V tpre , Ou de quelle force font ces commande- 
ments de TEglife? je dis quc-ce font des loix 
d’une obligation étroite & ri goureufe, fécon- 
de propofitiont Calvin ne pouvok convénic 
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qu clics obligeaflcnt foas peine de pèche ; il .y t{ 
ne comprenoit pas , difbit-il , qu*une loy hu- 
maine pull eftrc la matière d’un crime devant 
Dieu i & plaife au ciel que parmi nous , il n’y 
aie point d’ames libertines infedées de la mef- 
me erreur. Mais c’eft ce qui doit nous étonner, 
qu'un homme aufll pénétrant que Calvin, puCt 
bien comprendre comment la defobéïfrance 
d’un fils envers Ton père le rend criminel aux 
yeux de Dieu, & qu’il ne puft concevoir com- 
ment la defobéïiTancc d’un chreftien envers 
l’Eglife qui cft fa mère , le rend au jugement 
de Dieu mefmc prévaricateur. Car pourquoy 
TEglife qui nous a engendrez félon l’efprit , 
ne peut' elle pas fur nous ce que peuvent nos 
pères félon la chair } Luy fommes-nous moins 
redevables ? nous a t>ell^ donné une naillance» 
une vie , une éducation moins c(l:imabic fie 
moins precieufe ? Quand il n y auroic point 
d’autre fondement que celuy là , pour juflifiec 
ce qui a palTc de tout temps pour incontefta- 
blc dans noftrc religion , fçavoir que les pré- 
ceptes de l’Eglife font des liens de confcience > 
qu’on ne peut rompre fans encourir l’indigna- 
tion fie la difgrace de Dieu, ne fcroit-cé pas 
aflez ? Oüy , mes chers Auditeurs , ces pré- 
ceptes , quoyqu’cn cux-mcfmcs de droit hu- 
main fie pofitif, vont jufqu’à l’ofFenfc divine 
fie jufqu à interefier le falut. Ce font pour nous 
des fources de grâce , quand nous les accom- 
pliiTons i mais pat un jude jugement &: cxvn- 
tre l’intention de l’Eglife mefmc , ils fc couc- 
nent pour nous en malcdidion , j^uand nous 
y contrevenons ; fie il faut bien que cela foie 
aiofi , puifquc Jefus - Çhrift dans l’Evangile 
veut qu’on tienne pçmr payen fie pour publicain, 

celuy 
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celoy qüi n*obcït pas à l’E^lifc : Si autem £r- 
non nudterit , fit ti t ficut éthnicus ^ 
pubLtcmus, Car cc qui mérité qu on nous regar- 
de comme payens , doit eftre au moins un pé- 
ché , de la nature de ceux qui caufenc la more 
â noflre amc • & ce qui nous met au rang des 
publicains , c*cft a dire des pécheurs publics > 
nefi: point la fimple tranfgreinon d’une loy ci- 
vile & pénale. 11 faut bien encore que cela foie 
ainlî , puifque le mefme Sauveur adonné le 
pouvoir a Ton Eglifc de nous excommunier 3c 
de nous retrancher de Ton corps , lorfqu'avec 
opiniaftreté & par un cfprit d’orgueil nous per- 
lîüons à Ton égard dans la defobéïirance , en 
violant Tes préceptes impunément. Car une pu- 
nition aulTi terrible que celle là , ne fuppofe 
pas une faute legere ; & ce retranchement 
du corps myftique de jefus - Chrift ne peut 
«lire pour le falut quelque choie d’indiife- 
rent. 

En voulez- vous un témoignage , mais dc- 
cilîf ? écoutez faint Auguftin. Quand ce grand 
Doéleur parloir du jeufne commandé & dé- 
terminé par l’Eglifc , comment s’en cxpliquoit- 
il ? en parloir il comme d*unc oeuvre de furé- 
rogation pour les jullcs , ou comme d’un exer- 
cice volontaire de pcnicence pour les pécheurs^ 
Non : il en parloir comme d’une loy à la- 
quelle 3c les pécheurs 3c les jullcs , Ibus peine 
d’eftre condamnez de Dieu , dévoient égale- 
ment s’alTujcttir. Il difoit qu’autanc qu’il eftoit 
louable de jcufner dans les autres temps de l’an- 
née , autant elloic il punilTabie de ne pas jeuf- 
ncr dans les remps confacrez à la pénitence 
publique de l’Eglifc , 3c particulièrement dans 
celuy quelle nous a ordonné de fanélifier pat 
Vnn. Tome /• R. 
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le jeufnc folcmnel du carcftnc : que d’ôbfrr- 
ver d’autres jcMfncs , ce pouvoic eftre Un re- 
mède & une vertu 5 mais que de manquer à 
celuy là , c eftoie un crime & un péché. Ce 
font les termes dont il ufe : In nliis quippâ 
tetnpcribuâ jejunare , aut remedium efi aut pri,^ 
mium 5 in quadru^efima non jejunare fcelete eft 
MC peccMium, La tradition du (îecle de faine 
Auguftin cftoit donc que la k>y du jcufne im- 
pofoic aux chreftiens une obligation non feu- 
lement de police , mais de confcience ; & que 
c* eftoit , aufli bien que la loy écrite , une ma- 
tière de tranfgreffion & de p^ché. ^ 

Cependant, Chreftiens , fans recourir à la 
tradition ni à l’Ecriturè, je dois m’en tenir à 
cette fupcrioricé naturelle que rEglife à fur 
moy. Elle eft ma mere 5 donc je fuis réprou- 
vé de Dieu fi je ne luy obéïs pas , quand elle 
exige de moy un culte raifonnaMe ; or en 
exige- t-cllc jamais un autre j & dans les com- 
mandements quelle me fait , pour peu que 
)’ayc le coeur docile , eft il rien , que ma rai- 
fon mefmc ne doive hautement approuver ? 
Elle m’oblige à aflifter aux divins myftcrcs & 
au facrifice de ma religion , à recevoir cha- 
que année le faercment inftitué pour eftre la 
nourriture de mon amc & le gage de mon 
fa lut , à ne m’en approcher qu’aprés m’y eftre 
difpofé par une folide épreuve de moy-mcfmc 
& par une confefiion exaétc des defordres de 
ma vie, à garder dts abftinences & des jeuf- 
nes qui peuvent me tenir lieu de fatisfaûions* 
Or font-ce là des chofes , où je puiffe me plain- 
dre que l’Eglife ait excédé la mcfurc de ce culte 
dont patloit faint Paul en l’appcllant Rntiona^ 
kile olfequium i quctîc nait pas cû égard 
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roa foiblcflc , qu elle n ait pas mcfmcs confulté 
mes befoins & mon incerefl , en un mot qu eU 
le n'ait pas agi en mere prudente Sc zclcc , con- 
duite par Te (prit de Dieu ? Quand elle ne 
m'auroic pas fait des loiz de tout cela , ne 
devrois-je pas me les fairc^ moy mcfme t 8c 
CCS loix , quand je les obferve , m'edanc au(G 
utiles & auin falutaires que rezperience me 
l'apprend, Dieu n*aura>t>il pas droit de me 
punir , û par impiété ou par lafchecé je ne les 
obferve pas ? 

Mais enfin , me direz vous , tout cela ne 
«eus eft commandé que par TÉglife : je l'acj- 
voûë, Chrediens ; mais prenez garde i ce que 
j*ay adjoufté , 8c c eft la troifieme proportion : 
fçavoir , qu*il eft impoftible de violer alors le 
commandement de l'Eglife , fans violer Tufi 
des commandements les plus authentiques de 
la loy de Dieu. Pourquoy ? parce que le com- 
mandement de TEglife eft toujours accom- 
pagné, ou pour mieux dire, foucenu Sc au- 
thorifé du commandement de Dieu. Et je ne 
dis pas feulement cecy de certains préceptes , 
qui félon la remarque de faint Thomas , fbn|: 
tout-enfemble de droit ecclefiaftique 8c de droir 
divin , tel qu eft entre autres , le précepte de 
la communion. Car il eft bien évident que 
Jefus-Chrift ayant eftabli la communion com- 
me un moyen efrenticllemem neceftaire pour 
entretenir dans nous la vie de la grâce, Sc 
pour cela s'eftant déclaré , que quiconque ne 
mangeroit pas la chair du Fils de l’homme fe- 
roic privé de cette vie qui fait les faints & les 
cftus de Dieu , Nfji tn^nducavirhis carnet» fi- 
lii hom^s , ntm hétMhîs vitnm h vobis ; c. 6. 
quand je participe au corps de Jefns-Chriû 

R ij 


Digitized by Google 


$SS POUR LA FESTE 
& que j’accomplis le devoir chreftien par la 
communion pafchale , je fatisfairs à deux pré- 
ceptes , l’un de l’Eglifc , l’autre du Sauveur ; 
êc au contraire fi je manquois à ce devoir , je 
ferois coupable d’une double prévarication & 
d’une double iniquité : prévarication en ne 
donnant pas à l’Eglife cette marque de mon 
obéïifance ; mais prévarication encore plus 
grande , en négligeant auflî-bien que les con- 
viez de l’Evangile , de me mettre en cftat d’af^ 
fifter à ce divin banquet où Jefus Chrift luy- 
mefme m’invite , pour me nourrir de fa chair 
êc de Ton fang. Sans parler , dis- je , de ces com- 
mandements qui ne font , à le bien prendre , 
des commandements de l’Eglifo > que par la 
circonftance du temps ; mais qui dans le fond, 
Tonc de rinftitution divine , j’ay dit abfola- 
'menc & il cft vray , que la dcfobéïfTance aux 
loix de l’Eglife , cft toujours accompagnée 
d’une desobéïflance à la loy de. Dieu. Com- 
ment ? parce qu’en mcfmc. temps , pour ufer 
de cet exemple , que l’Eglifc par une loy par- 
ticulière , me commande le jcufne , Dieu par 
une autre loy , qui cft generale , me com- 
itiandc d’obeïr â l’Eglifc i & je ne puis mëpri- 
fer l’un de ces deux commandements , fans mc- 
prifer l’autre , puifque l’un , dit le fçavanc 
Chanccllier Gerfon , fcrtde foutien & d’appuy 
â l’autre. Je me trompe donc , fi je crois alors 
n’cftre rcfponfablc qu’à l’Eglife , & n’avoir 
péché que contre l’Eglife ; car j’ay péché con- 
tre Dieu mefme , & il faudra que je fubiiTe 
la rigueur de fon jugement aufil- bien pour le 
jeurne violé , que pour les autres defordres de 
ma vie. Et voilà , mes chers Auditeurs , ce 
que les théologiens concluent des parqlcs du 
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Fib (3c Dieu ) quand il difoit à Tes Apoftres , 
qui furent les paftciirs de fon Eglifc : vos Lue^AO 

sudit 3 nje audit ; vos fpernit > me fper* 

nit’i qui vous écoute , m’écoute j & qui vous 
méprife , me méprife : paroles , adjoude le 
Chanccllier Gerfon , qui mondrent bien que 
Jefus Chrid cd perfonncllement interede dans 
le mépris que nous faifous des loix de fon 
Eglifc 5 & qu’en qualité de chef & d’epoux de 
cette Eglife , le mépris qu’on fait d’elle re- 
tombant fur luy , il ae peut fc difpcnfcr , tant 
pour luy • mefmc que pour elle , de nous en 
punir. 

Le poinél de morale par où je finis & qui ed 
ma derniere proportion , c’ed que la plufpart 
des péchez , qui fe commettent contre TEgli- 
fe , en violant fes loix , font des pcchez de 
libertinage , qui ne procèdent communément 
que d’un fccret principe d’irreligion j mais qui 
par là changeant d’efpece » deviennent encore 
devant Dieu plus punifTables & plus griefe. 

Car pour les préceptes de la loy de Dieu , . ca- 
les viole, dit Guillaume de Paris , par mille; 
autres raifons , que l’on peut appcller des ten- 
tations humaines. Un intered puiflant , une 
paflion forte , un mouvefnent fubit , une oc- 
cafion preffante & impreyeûé , . voilà les fourccs 
ordinaires des crimes les plus énormes donc je 
parle : c*cd à dire , on peche contre la loy de 
Dieu , parce qu’on cd cmjK)rcé & dominé par 
la concupifcence } on cd impudique par foi- 
blclTe , medifant par Icgcrccé , injude par cu- 
pidité Mais quand il s’agit des préceptes de 
î’Eglife , la plufpart faciles en eux- mcfmes & 
dont la matière n’cd prefque jamais le fujec 
d’une violente paflion qu’il faille vaincre pour- 
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les accomplir, par quel cfprit & par quel prin- 
cipe peut on les tranfgreflcr , fi ce n*eft par un 
principe de licence , par un efprit indépendant 
& libertin , par l’habitude malheurcuic qu’on 
s’eft faite de fc foncier peu des obfcrvances & 
, des devoirs de fa religion? Principe plus fu- 

nefte , que les pechez mcfmcs qui en font les 
fuites i mais principes d ou tirent les pcchez 
qui en nailTent , unfurcroiftde malice dont je 
▼oudrois aujourd’huy vous imprimei rhor- 
xeur. 

Je ne parle point à vous , mes Frétés , qui 
par le malheur de voftre naiflancc ayant cfté 
enveloppez dans rherefie de dahs k rchifme , 
avez tait une profeffion ouverte de ne point 
obéît à l’Eglifc , qui cftoit voftre merc , juf- 
qu’à ce qu’il ait plu enfin au Seigneur de vous 
rappeUer à fon unité. Quoyque pendant cette 
réparation , vous ayez violé fes loix , je fçais 
que vous l’avez fait par ignorance , . aulTi-bien 
que vos pères 5 & Dieu veuille que cette igno- 
rance ait pu vous (ervir quelque exeufe au» 
prés de Dieu. Je pourrois donc vous dire avec 
autant de rai fon que faint Pierre en parlant aux 
^ ignorant 

ti»m fecljiis. Je* ne* vous reproche point les 
dcfobéïïTances que vous commettiez alors con-^ 
tre l’Eglife , comme fi elles avoicnc cfté des 
marques de voftre irréligion i Sc je déploré 
bien pluftoft l’aveuglement ou vous eftîcz , en 
les commettant peuc-eftie par le faux zélé d’une 
prétendue religion. Dieu par fon infinie bonté 
vous a ouvert les yeux , & il me fuffit d’ad- 
joufter ce que le Prince des Apoftres difoic aux 
Ifraélircs au mcfitie chapitre des Aélcs que je 
llU, viens de citer : Pœmtemmi çenverti- 
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fnhi , ut deleantur peceata veftra ; faites donc 
pénitence, mes Frères j & éclairez des lumic- 
jcs de la vérité, perfeverez , croinez , afFer- 
miffez vous dans la grâce de yoftre convcrfîon, 
afin que ces pechez d'ignorance que vous fai- 
ficz fans les connoiftre , & que vous n'aviez 
garde de pleurer , puifquc vous n'en conveniez 
pas, foieiic maintenant effacez par la ferveur 
ae voftre vie , mais fut tout par la foumilTion 
& l’inviolable régularité avec laquelle je me 
promets que vous obfcrverez ces mcfmcs loix 
qui fi long-temps ont efté le fujec de voftre 
uanfgreffion. Ce n’cft point , dis- je , à vous , 
Chreftiens , nouvellement reconciliez à l’E- 
. glife de Jefus-Chrift , que j'ay prétendu ad- 
drefTcr la plainte que je i^is..Ccftà vous, 
anpens Catnoliques , c cft a vous que je veux 
parler. Quel autre cfprit , je le répété , qu'un 
.cfprit de libertinage , peut vous portera violer 
des commandements dont la pratique demande 
.fi peu d’efforts , & que i'Eglifc ufant d'une 
condcfcendancc maternelle a f^eu proportion- 
per à voftrç foiblcfie pat tant de temperanaents, 
pour ne pas dire de ménagements & d'adou- 
cilfemcnts ? Car de quoy s'agit- il ? d'une 
MefTe qu’il faut entendre , d’une confeffion 
qu'il faut faire , d'upe communion donc il faut 
s’acquitter , de quelques feftes qu’il faut fanéti- 
fier , de quelques- al>ftincncef & de quelques 
jeufncs qu’il faut obforvcr. Un chreftien qui 
fans neccfilté , fans raifon , fans ezeufe ; un 
chreftien qui fans fcrupulc & fans remords fait 
une profcfïîon ouverte de n’avoir fur cela pour 
I’Eglifc aucun rcfpeél; , ou qui n’a la dcfCis 
pour elle qu’un faux rcfpeéF , un rcfpcd de 
Dienfeanec & de ceremonie , que donne- t-il 

R iiij 


Digitized by Google 


3pt FOUR LA FKSTE 
â penfer de luy , (inon qu'il a peu de religion 
& que dans le fond il e(t impie & libertin ? 

Ah , mes Frères , honorons nodre religion 
par l’obéiïTance que nous rendrons â jefus- 
Chrift & à fon Eglifc. Autrefois on nous difoitr 
édifions les hcretiques qui nous voyent , qui 
nous obfervenc , & qui tout retranchez qu’ils 
font de l’Eglifc , ne laiflent pas d’eftre fean- 
dalifez , quand ils font témoins du mépris que 
BOUS en fai fous en meprifant fes loix. L'exem- 
ple de nodre fidelité & de nodre foumilfibn , 
fera mille fois plus efficace pour les perfuader 
& les toucher , que les plus fça vantes difputes 
& les difeours les plus pathétiques , & fi quel- 
que chofe ed capable d'achever leur con ver- 
non , . e*cd la bonne odeur de nodre vie 9c la 
régularité de nodre conduite. Ccd ainfi qu*oa 
nous parloir. Mais àujourd'huy je vous dis 
quelque chofe déplus prefTanc. Edifions non 
plus des hérétiques obdinez , mais des ca- 
tholiques nouvellement forcis du fetn de l’he- 
rcfic Sc reccûs daàs le feinde l' Eglifc. Ils iode 
encore foibics , ne les affbiblkîons pas dav^an- 
lage par leTcandalc de' nos mœurs. ’ Qnand ils 
ne voyoient nos defordrcs'quc de loin , ils en 
edoient furpris , ils en cdoient frappez , ils 
en edoient indignez > que fera ce quand ils 
les verron; de prés , & qucfàhs cefieils les au- 
ront dcvânt Icé yeux ? Ne léùr donnons pas 
lieu de regretter ce qu'ils ont quiccé , & peun» 
edre d'y retourner. Ne décruifons \)as dans eux 
l'ouvragé de la grâce > mais travaillons à l'af- 
fermir & à le perfcéiionncr. Penfons i nous- 
mcfmes , & foüvenons nous qu’il y va de nof* 
tre faJut éternel. Grand Saint , vous que noirt 
invoquons fpccialenient en ce jour i vous à 
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qui JcfuS'Chrift confia Ton Egîifc , & qui en 
elles après luy la pierre fondamentale; vous 
qui en füllcs fur la terre le chef, TApoUrc , le 
Martyr , ayez encore les yeux attachez fur el- 
le. Protégez la , défendez la , obtenez luy ces 
fccours puilTants qu'elle demande par vollre 
intercelTion , pour confondre Tes ennemis , pour 
fandifier Tes enfants , & pour nous faire tous 
arriver à la gloire , ou nous conduife le Pc- 
rc, &c. — 



4l4* «j^ ^ ^ #4 «^4 ^ ^ 

SERMON 

POUR LA PESTE 

D E 

SAINT PAUL. 

Paulus fcrvus Jcfu Chrifti , vocatus Apoftolus. 

Tanl fervlteur de Je fus Chrtfl , appelle à VA^ 
poftolat. Dans TEpidre aux Romains , cha- 
pitre I. 

C *Eft , ChrcfHcns , tout Téloge du grandi 
Apoftrc que vous honorez entre tous les 
Saints , fous le titre de voftre glorieux patron. 
Ce Fut rApoftre par excellence 5 & en cette 
qualité , il a efté le maidre du monde , Toracle 
de TEglife univerfelle , Tun des fondateurs » 
ou pour mieux dire , Tun des fondements de 
noftre religion ; un homme de miracles , & 
dont la perfonne fut le plus grand de cous les 
miracles ; un autre Moyfe par les vifîons & les 
révélations divines ; un lècond Elie par les 
tranfports & les ravidemenrs \ un Ange de la 
terre , qui n eut de convcrfacion que dans le 
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cici 5 un difciplc, non plus de Jcfus-Chrifl 
mortel , mais de Jefus-Chrift glorieux i un 
vaifleau d’élection , rempli , comme dit faine 
Chryfoftome , de toutes les richcfTcs de la grâ- 
ce i le depofitviire de TEvangile , rAmbalfa- 
deur de Dieu. Mais il fupprinie tout cela , ou 
plulloll il comprend & il abrège tout cela , en 
di ant qu’il cft le ferriteur de jefus Chrift : 
Panlus fervHsJ-efn Chri/ii, Atrcftons-nousdonc 
â cctrc parole , qui exprime les plus nobles 
fenriments de fon coeur i & puifque la folcmnité 
de ce jour nous engage à le louer , loiions-lc 
félon fes inclinations. Ne difons point avec 
faint jerorme , que le nom de Paul eft un nom 
de yiàoirc , & que ce grand Saint commença 
à le porter après la première de fes conqueftes 
Apoftoliques , qui fut le proconful Paul gagné 
à Jefus Gkrift : comme les Scipions dans Ro- 
me , prenoient le nom d’Afiiquains après avoir 
dompté l’Afrique. Laiffons tout ce que les 
Peres de l’Eglilc ont dit de plus avantageux & 
de plus magnifique à la gloire de cet Apôftrc ; 
& difons feulement qu’il a cfté le ferviteur de 
Jefus-Chrift : PAului fervusJ-efu Chriflt, Ce 
qui rend un ferviteur recommandable , c’eft le 
zèle pour les interefts de fon maiftre : voyons 
jufqu’â quel poinét il a eû ce zèle , & tafehons 
de. rexcicer en nous. Je prefehe faint Paul, 
Chreftiens ; <■ mais mon deflein cft de le pref- 
cher par luy mcfmc. C’eft de luy*mcfme que 
i’emprunteray toutes les preuves ^ lujr- mefme 
parlera pour foy , luy-roefme rendra témoig- 
nage de fes adlions ôc de fa vie, & nous re- 
cevrons ce témoignage avec rcfpeèt : car nous 
fçavons qu’il cft véritable , & nous pouvons 
^le de luy aulli bien que du diftipic bien- 
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aimé , Et fctmus quia verum efi teftimonittm 
e^Hi. J’ay befoin d*un fccoiirs extraordinaire : 
il s‘agit de parler du ferviceur de Jefus Chrifl \ 
addre (Tons nous à celle qui s'appelia fervante du 
Seigneur, lorrqu’cllc fut déclarée mere de Dieu. 
Ave Maria. 

Xl- n y a point de vertu qui n’ait ies degrez de 
perfection , félon Icfquels elle doit eftre mc- 
furcc i & qui dans les fu jets où elle fc trouve , 
ne foit capable de certains accroiflements par 
où l’on peut juger de fon mérité.' Comme nous 
parlons d’une vertu peu connue tlàns le monde , 
& encore moins pratiquée , qui eft-lè zélé , je 
dis le zélé chreftien que nous devons tous avoir 
dans l’exercice de noftrc miniftcrc , il cft im- 
portant d’en diftinguer d’abord les differentes 
obligations ; & pour en avoir une idée plus^ 
jufte , de les reconnoiftre dans un grand exem- 
ple, Tel eft ccluy de feint Paul , qui nous les 
rendra mefmes fenfiblcs. J’en trouve trois mar- 
quez par faint Grégoire Pape dans Tes inftruc- 
tions paftoralcs. Car tout homme , dit ce feint: 
Docteur , qui veut eftre un ferviteur & un mU 
niftre fidelle , & qui afpire à la perfeCHon de 
eette qualité , cft obligé à crois cnofes* 11 doit 
accomplir fon miniAere , il doit honorer fou 
miniftere i & quand la neceilicé l’exige , il doit 
mcfmcs fe facrifier pour fon miniftctc. Trois 
devoirs qui fe furpafrent par degrez y te donc 
le fécond adjoufte autant au premier, que le 
troifteme enchérit fur le fécond. Car honorée 
fon miniftere , c’eft quelque chofe de plus que 
l’accomplir j & fc facrifier pour fon miniftere , 
c’tft cacoce plus que i’honorcr : mais quand 
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tout cela fc joint enfemble , on peut dire que 
le zélé cft au plus haut poind d’cxccllcncc 
qu*il puilTe avoir. Or c*eft ce que je découvre 
dans faint Paul, de ce qu’il me fera aifé de 
vous faire voir. Saint Paul a efté le fidellc fer* 
vitcur de Jefus-Chrift , PauLus fervm Jefté 
Chriftî y pourquoy ? parce qu’il a pleinement 
accompli le minifterc de l’Apoftolat , parce 
qu’il a parfaitement honoré le miniftere de 
i’Apoftolat , & parce qu’il s’eft continuelle- 
ment immole pour le miniftere de l’Apoftolar. 
Comprenez cccy , s’il vous plaift. U a pleine- 
ment accompli le miniftere de l’Apoftolat , pat 
la prédication de l’Evangile. Il a parfaitement 
honoré le mijiiftere de l’Apoftolat , par la 
conduite qu’il a tenue dans la prédication de 
l’Evangile. Et il s’eft continuellement immolé 
pour le minifterc de l’Apoftolat , par les per* 
lecutions qu’il a foutcnucs & par fes fouffran- 
cez dans la prédication de l’Evangile. Voilà 
tout mon deflein. Encore une fois , Chreftiens, 
ne conhdcrcz pas ce difeours comme un hmplc 
éloge , qui fc termine à vous donner une haute 
cftime de faint Paul, Je vous l’ay dit : c’eft un 
difeours de religion , c’eft une règle pour forc 
mer nos mœurs , c’eft un exemple que Dieu, 
nous propûfe 6c qu’il veut que nous nous appli- 
quions. 

C^Uand je dis que faint Paul a parfaitement 
accompli tous les devoits de Ton miniftere « 
ne pciKez pas , Chreftiens , que ce Toit là une 
louange commune.^ La grâce mcfme de l’A- 
poftolat l’a tellement diftingué , 6c a eû dans 
ky des effets ft ftnguiiecs ^ que quand il fe glo-^ 
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rifioic d*eftrc Apoftrc de Jefus-Chrift , Votulm 
ferVHS Jefa Chrljii , vocatHs Apoftcluâ , il ad- 
jouftoit qu’en vertu de cc|ticre ou de cette grâce, 
il a voit crté feparé pour prefcbcc l’Evangile de 
llid* Uieu , SegregafUâ in Evangelium Dei ; çommc 
fi l’un des principaux caraderes de fa voca- 
tion , cufl efte la diftin£lion de fa perfonne , 

& qu’il n’cuft pas fuffi pour iuy d’eftre Apoftre, 
s’il ne l’cuft cfté d’une façon toute particulière. 
En effet , Dieu avoit choifi faint Paul pour 
trois grands deficins , qui dévoient occuper Ton 
zélé Apoftolique : pour confondre IcjudaiTme , 
pour convertir la gentilité , ^ pour former le 
chrifiianifme dés fa naiffance. Voila ce que la 
providence prétendoit de luy , & à quoy il 
efioie defiiné. Or faine Paul par une pleine 
correfpondance à la grâce de fon miniftcrc , a 
accompli ces trois chofes avec un fuccés , donc 
il effoit feul capable , ou du moins qui luy 
eftoit uniquement refervé. Appliquez-vous , s’il 
vous plaift , à ma penfee 

Il fàlloit pour reftablifTcmcnt folidc de la 
loy chreftienne , que l’Evangile fort prefehé 
par un Apoftre , donc le témoignage en fa- 
veur de Jefus-Chrift , fuft un témoignage ab- 
folument irréprochable , exempt de tout foup- 
çon , & propre non fcuîemcnt à convaincre, 
mais à confondre l’incrédulité des Juifs. Or ccc 
Apoftre , par une difpoficion fpeciale , a efté 
faint Paul. Je m’explique. Quand les autres 
Apoftres prefehoient Jefus-Chrift , qu’ils pro- 
leftoicnt dans les Synagogues que Jefus-Chrift 
eftoit le Mcflie envoyé de Dieu & promis pat 
les Prophètes , quelques preuves qu’ils en don- 
Baffenc , & quelques miracles qu’ils fiffenc pour 
le confirmée , on avoit toujours quelque pre- 
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texte êic les tenir pour fufpeds ; on pouvoir 
dire qu’ils eftoicnc gagnez , & qu ayant cfté les 
feflaccurs & les difciplcs de ce prétendu Mef- 
fîe, il ne falloir pas s’étonner s’ils fe declaroicnt 
pour luy. Et quoyquc mille rai fons pu (Terre 
détruire ce prétexte , ce pretexte ne laifloit pas 
d’avoir je ne fçais quelle apparence , qui préoc- 
cupoit d’abord l’ignorance des uns > & qui en- 
tretenoit l’opiniaftreté des autres. Mais quand 
faine Paul paroiflbic confeflant le nom de cet 
homme- Dieu , luy qui venoit d’en eftre le 
petfccutcur -, luy qui clfoit connu dans jerufa- 
îem , pour avoir entrepris d’en exterminer la 
fcélc } luy qui avoir rcceû pour cela & deman- 
dé mefmes des com millions & des ordres : & 
que par un changement aufli fubit que pro- 
digieux , il publioit par tout que ce cruciné a 
qui il avoir fait fi crucllcmont la guerre , eftoit 
le Sauveur & le Dieu d’Ifracl , qu’il eftoit for- 
cé de radvoiicr , & qu après ce qu’il avoir ved 
& entendu , il ne refafoic point de mourir 
pour figner de fon faog une vérité fi importan- 
te » quaud il parloir ainfi , que pouvoit^on op- 
pofer à la force de ce témoignage ? Eftoic-cc 
préoccupation , eftoit ee inteteft , eftoit-cc ren- 
verfement d’efprit , eftoit-cc indifFcrcncc ou 
mépris pour la loy de Moyfe ? Tout le con- 
traire ne fe trouvoit-il pas dans faint Paul ? Ce 
changement dans un nomme aufii éclairé que 
luy , auffi zélé pour les traditions de fes Peres, 
n’efioit ce pas une juftificacion authentique de 
tout ce qu’il difoit à l’avantage & à la gloire 
de Jefus-Chrifl: ? 

E>c-là vient que ce grand Apoftre ne fai- 
foit prerque jamais de difeours dans les afiem- 
biées des Juifs , qu’il ne fc propolaft luy-naef- 
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me comme un argument & comme une dc- 
monftration fcnfible de l’Evangile qu’il an- 
nonçoit. C’eft moy , leur difoit il , mes Frères, 
qui me fuis fignalc dans le judaiTme , au def- 
fus de tous ceux de ma profcflion & de mon 
âge. Vous fçavez de quelle manière j’ay vcfcu 
parmi vous , & avec quel excès de fureur je 
ravageois cette nouvelle Eglifc , que je rccon- 
nois aujourd’huy pour l Eglifc de Dieu. Ü cft 
vray ; j’eftois plus infidelle que vous ne l’cftes, 

& plus rebelle aux lumières de la grâce : mais 
c efl: pour cette raifon meime que Dieu a jet- 
te les yeux fur moy , & que Jefus-Chnft a vou- 
lu faire éclater en moy fon cxtiefmc patien- 
ce, a£n que je devinlTc un exemple & un mo- 
dcllc pour vous porter à croire en luy. Oüy % 

' c cft luy- me (me qui m’a parlé , & qui par des 
(ignés & des prodiges , dont tous ceux qui 
m’accompagnoient , ont efte les témoins , m’a 
réduit à l’cftat, ou vous me voyez -, qui m*a ter- 
rafle pour me relever , qui m’a aveuglé pour 
m’éclairer i qui de blafphemateur que j’eftois » 
m’a fait Apoftre > & qui pour réparation da 
tous les outrages qu’il a receûs de moy , veut 
maintenant que je luy ferve d’AmbafTadeur & 
de miniftre auprès de vous. Ces paroles , dis je, 
avoient une grâce toute divine dans la bouche 
de faint Paul , pour perfuader les Juifs. Et faint 
Luc remarque que c’eftoit afTez qu il parlait , & 
qu’il aflcûraft que Jefus- Cbrift cftoit le Chrift , 
pour confondre tous les ennemis du nom chref- 
lien. Confundebat Jnddos , affrmans cjuontAfn 
hie eft Chrifius. Au lieu qu’il falloir que les au- 
tres Apoftres fiflent de grands efforts , ceJuy- 
cy H avoit qu’à fc produire i fa perfonnc lcole 
prefehoit i faint Paul converti cftoit pour cous 
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ceux de fa nacioa , non pas un accrair , mais une 
detcrminacion invincible à cmbrafTcL* la fa/. 
£c en efFcc , â bien mcducr les citconllances 
de cccrc convcdiort , à peine avons - nous un 
motif de creance en Jcfus- Chrift plus con- 
vaincant $c plus couchant que celuy là. De« 
là vient que les chefs de la Synagogue , qui 
avoicnc conjure contre le Sauveur , fe monf- 
trerenc toujours li pallionnez contre faine Paul. 
De-là vient qu iis ufcrcnc de tant de ftracagef- 
mes pour le perdre & pour luy oflcr la vie i 
& qu* entre les autres difciplcs , ce fut ccluy 
qu’ils pcrfecuccrenc plus cruellement , pour- 
quoy ? parce qu'ils fça voient que c'eftoit celuy 
dont le tcmoigfiage devoir 'faire plus d’imprcl- 
fion fur les cl pries, ^ qu’il eftoic impolïîbic que 
' Jcfus - Chrift ne fuft reconnu dans la Judée 
pendant que faint Paul y (croit écouté. Il avoic 
donc une grâce particutlcrc- pour faire l’oiHce 
d’Apoftre â legard des juifs. 

Mais loii miniftcie ne fe bornoic pas li. 
Dieu rappelloic i quelque chofe de plus grand, 
& cette réparation m/fterieufe que le faine 
Efpric commanda qu’on fîfk de ' là pcifonnc, 
comme il eft dit au livre des Ades , eiloit en- 
core pour une cntieprile plus baux, Prclchcr 
Jcfus-Ctirifl: aux Juifs , c’eft â dire , à un peu. 
pic que Jelu> Chrill avoit inihuic luyi-mefme, 
à un peuple déjà prévenu de la foy du Mclîie, 
déjà éclairé des liimicres de la vrayb religion , 
c’eftoie prop ement le parcage des autres r^pof- 
tres , mclmes de ceux qui paroiifoicnc comme 
les colomncs de l’Eglifc , fans en excepter 
faint Pierre : mais repauvirc la grâce de l’E- 
vangile fur toutes les nations de fumvers, 
prefeaer Jefus-Chrift'à des payons & à des ido- 
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ladres , porter Ton nom devant les monarques 
& les fouverains , pcrfuader fa religion aux 
philofophes & aux fages du monde » leur faire 
goudcr la fpy d’un Dieu-homme , leur en infpi- 
tcr le culte 8c la vénération , les détacher de 
leurs faulTes divinicez , & ce <|ui edoit bien 
plus difficile , des faufTes mazijncs du ûccle 
pour les foumectre au joug de la croix j faire 
adorer la fagelTe de Dieu dans un raydere qui 
n’avoit pour eux que des apparences de folie : 
ah I Chrediens , c’ed pour cela qu’il falloir un 
faine Paul , & c’ed pour cela que faine Paul 
edoic predediiié* Quelque pouvoir general 
qu'eud receû faine Pierre au defTus des autres 
Apodres ^ fa million fpecialç n’alloic pas à coo* 
vereir les gentils. Le diray-jc? Jcûis-Chrift 
nicfmc ne l’avoïc pas voulu entreprendre, 
puifque rout Sauveur 8c tour Dieu qu’il edoir , 
il s’edoit réduit aux brebis perdues de la mai* 
Ton d’ifracl , Son fnm mijfus nifi ad oves qua 
penerunt domàs Ifraël: mais comme remar- 
que faine Augudin., ce que jefus - Chrid n’a 
pas fait par luy- mefmc , il l’a fait , par fai oc 
Paul, Il n’edoic venu par luy- mefmc que ^pour 
les Ifraëlices.s mais dans la perfonne 8c par te 
minidcrc de faine Pau), il edoic venu pour cous 
les hommes : de forte que tainr Paul dévoie 
edre le fupplcmenr de la miffion adorable de 
ccr homme • Dieu. Voilà le grand ouvrage 
pour lequel le faine Eipric avoir ordonné qu’on 
luy fcparad cet Apodre : Segregate mîhi 
SHiilum. 

Or commenr y a t il réiifli ? Ah ' Chrediens, 
à pcin luy mcfaîc ofoic il le dire, tant la choie 
luy lembloic furprcnanrc.j à peine en cioyoïc- 
il à/cs yeux , voyant non pas les Luiéls , xnais 
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les prodiges que Tes prédications operoienr. 
Imaginez-vous, dit faint Cliryfoftome , & il 
nous ed aifé de rimaginer , un conquérant qui 
encre à main armée dîans un pays ; qui mefucc 
fes pas par fes victoires , à qui rien ne rcfîftc , 

6c de qui cous les peuples reçoivent la loy. 

Voilà une image de faint Paul converriflanc 
la genriliré. Il entre dans des pays où le de- 
mon de l’idolacric edoit en poirelfion de rég- 
ner , & il le fait fuir de toutes parcs. Depuis 
TAlie jufques aux excremuez de l’Europe , il 
cftablit l’empire de la foy : dans la Grèce, qui 
eftoic le fejour d.s fciences , Sc par confequent 
de la ragellc mondaine i dans Athènes & dans 
l’Areopagc, où l’on facrifioit à un Dieu in- 
connu : dans Ephefe , où la (upeiftirion avotc 
placé Ton chiofne ; dans Home , où l’ambition 
dominoic fouveraincmenc s dans la Cour de 
Ncion, qui fut le centre de tous les vices : il 
public là , dis- je , l’Evangile de l’humilité , de 
i’aufterité, de la pureté, & cet Evangile y cft 
receii. Ce ne font pas feuiemenc des barbares 
& des ignorans qu’il peiTuade; mais ce font 
des riches , des nobles , des puilTants du mon- 
de , des juges Sc des ptoconfuls , des hommes 
éclairez qu’il fait renoncci à toutes leurs lu- 
mières , en leur propofanc un Dieu crucifié , 
ce font des femmes vaines & rcaruellcs qu’il 
dégage de l’amour d’elles- mermes , pour leur 
faire enibraficr la pcnicence. il annonce jefus- 
Chrift dans des lieux où ce nom augufte ôc 
vénérable n'avoit jamais cfté entendu : Non Roffj, 
ubi mmlnntHi eji Chrîflus. Il y voir naillrc des c,i^, 
Eglifes nombreufes , fervenres , florifiantes, 
qui rcmplilDnc toute la terre de radmiration 
5c de fodeur de leur fainecté. Que penfez- 
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vous , Chrcdicns ! (i la tradition , ou pluftoft (i 
rexpcricnce nicfmc nauthorifoit cc que jc dis, 
pcuc-cftrc le prendrions* nous , vous 8 c moy » 
pour une fable. Mais tout l*univcrs témoigne 
Ciicore aujourd’huy que c cft une vérité i le 
ch iftianifmc que nous voyons , la vafte éten- 
due du Royaume dcTEglife, tant de nations 
devenues fidelles par la predîcarion de ce 
grand Saint j tant de peuples qu'il a engendre* 
par TEvangile , & qui Je rcconnoifTcnt encore 
pour leur père > nous-mefmes qui en fommes 
ibrtis & qui n’avons point d’autre origine que 
celle là , tout cela cc U)nt autant de monuments 
& de preuves fuBifances des conqucfles de faine 
Paul fur la genriliré. 

Cependant fon miniflcrc , pr*ur un entier 
accomplinTemcnr, demandait qu’il travaillaft à 
former les chreftiens. C’eltoie fon principal & 
dernier ouvrage, & c’eft cc qu’il a fait d’une 
manière qui luy cfl fi propre , que (ans rien 
ofter aux autres Apoflroc, on peut l’appcllcr par 
excellence le Doéleur de l’Eglife. En cfFcc , 
mes chers Auditeurs, fans parier du premier 
chriftianirme qu’il a planté, qu’il a arrolé, qu’il 
a cultivé par Tes foins , c’elt luy qui nous a 
inftruits a élire cc que nous fommes , ou cc que 
nous devons clhc , c’eft à dire chrcfticos , par 
la do<îlrinc roure ccleftc qu’il nous a enlcigiiéc. 
Pourquoy pen fez vous qu’il aie cfté ravi au 
croificme ciel : & pourquoy Jefus-Chrift dans 
l’cftat nicfmc de fon iramorralité , a-t il voulu 
fc faire le maiftre de cet Apoftre i afin de nous 
dire par la bouche de cet Apoftre , ce qu’il ne 
Cûr, nous avoir pas dit par la fienne : E^o en»m 
11, cept à Domino y quod ^ tradidi 'vebîs. Il y a voie 
cent chofes que le fils de Dieu n’a voie pas 
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révélées aax hommes edant avec eux , parce 
qu'ils ne pouvoicnc pas les porter , & c cft faine 
Paul qui dévoie les en rendre capables. 

C*cfl luy qui nou^a découvert les threfors 
cachez dans ce myft^re incomprchenliblc de 
l'incarnation du verbe , qui nous a expliqué 
Pœconomic de la giacc , qui nous a fait con- 
cevoir la dépendance infinie que nous avons 
d’elle , jointe à l'obligation de travailler avec 
elle , afin de ne la pas recevoir en vain } qui 
nous a éclairci ce profond abyfme de la pre- 
defhnacion de Dieu , pour nous appicndrc â 
l’adorer & non pas â le pénétrer , à nous en 
faire un motif de zèle pour le falut & non pas 
de libertinagfe & de defcfpoir i qui nous a don^ 
né CCS hautes idées de l’Eglifc de Jefus-Chrift, 
qui nous a fait le plan de fa hiérarchie , qui 
nous a intimé Tes loix , qui nous a développé 
fes Sacremens* Sans tout cela nous ne pou- 
vions pas cft e chreftiens , & à peine l’Evangilc 
nous declaroic-ii rien de tour cela : mais cette 
bouche encore une fois , par laquelle , comme 
dit faint ChryToftomc, Jefus-Chrift a prononcé 
de plus grands oracles que par luy mel'mc , Os 
illud per quod Chriftus majora quàm per feipfum * 

locutus efi y faine Paul nous en a pleinement 
informez. C’cfl luy qui par les divins préceptes 
de fa morale , a fanéfciHé tous les cfiats' & qui 
en a réglé tous les devoirs ; luy qui apprend 
aux Evefques à eflre parfaits , aux preffres à 
eftre réguliers Se fervents , aux vierges à cftre 
modeftes & humbles , aux veuves à cftrc reti- 
rées & détachées du monde ^ aux grands â 
vivre fans fafte & fans orgücil , aux riches â 
ne Ce point enfler de leurs lichcflcs Se à n’y 
point mcccre leur appuy, aux maiihes à veiller 
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Air Icufs Aomcftiqucs , aux domeftiqucs â rcC 
peder leurs maiftres , aux pères & aux mères à 
Conduire leurs familles , aux enfants à honorer 
^curs peres & leurs fncrcs. Ainfi de routes les 
autres conditions que le temps ne me permet 
pas de parcourir. 

Ceft pour cela que faint Chryfoftome ap- 
pclloic faior Paul , le grand livre des chief* 
tiens , 8c cc(ï pour cela mefmc qu’il exhortoit 
tant les fidcllcs à la Icdurc des divines Epiftres 
de cet ApoAre. Il n en fallut pas davantage 
pour achever la converfion de faine Augus- 
tin. Vous fçavcz en quelles pcrplexitcz il Ce 
trouvoit : Dieu rattiroic fortement , & le mon- 
.dc le rcrenoie y la grâce le prcIToic & ne luy 
donnoir aucun repos, mais la pa/lion d’ailleurs 
livroit à fon cœur les plus rudes combars , & 
l’habitude faifoit cvanoüir fes plus belles rc- 
folutions. Que falloir - il donc pour le faire 
triompher de l’habicudc , pour le fortifier con- 
tre la palfion , pour l’arracher au monde & â 
tous fes engagements ? Rien autre chofe que 
ce que luy marqua cette voix qu’il enrcndic y 
- & c’efioic d’ouvrir & de lire les Epiftres de 

& lifez. Il obéît, 
& tout à coup fis fers furent rompus ; quel- 
ques paroles de ces faintes Xettres diflîperent 
tous les nuages de fon efprir, &- d'impudique 
qu’il cftoit ^ en firent un homme challc & un 
faint. A quoy tient- il que nous n’en retirions 
le mefmc fruiél ? L’cipric de Dieu dont ces ex- 
cellentes Epiftres font remplies, n’cft pas moins 
pui/îant pour nous qu’il le fut pour làint Au- 
guftin. ; 

Ah i Chreftiens , pourquoy penfez - vous 
que le chiiftÿauiîhie ait de nos Jours dégénéré 
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(îans ccttc corruption àc mœurs & cîans cc 
dcfordrc où nous le voyons! Difons • le à nof- 
tre confufion. Après tout ce qu’a fait faint Paul 
pour raccomplilTcmenc de Ibn miniftere, pour- 
quoy avons - nous encore la douleur de voir 
au milieu du chriftianifme un certain levain 
de JudaïTme & de paganifmc ? Car j’appelle le- 
vain de judaïfmc , cette oppofîtion fccretre a 
Jefus-Chrift , qui efl: dans le cœur de tant de 
dircfticns: oppofîtion , dis- je, à la croix de Je- 
fus-Chrift , a l’humilitc de Jefus-Chiill , aux 
maximes & aux exemples de jefus - Chrift, 
J’appeHc levain de paganifmc , cette malhcu- 
reufe coutume qu’on fe fait , de n’agir que par 
les vcûës du monde fans prendre jamais les 
veûës de la foy ; de ne fe conduire en routes 
chofes que par politique , que par raifon , que 
par des confîdcrations & des refpeëls humains, 
fans confulrcr jamais la religion. Eft il rien au- 
jourd’huy de plus commun que cc fcandalc ; 
& d’où vient cela ? c’eft , mes Frères , que nous 
n’écourons pas faine Paul, & que nous ne pro- 
firons pas des falutaircs cnfeigncmcncs qu’il 
nous donne ? Tout mort qu’il eft, il nous pref- 
chc encore ; difons mieux , il eft encore vivant 
dans les incomparables écrits- Voulez . vous 
reformer le chriftianifme , ou pluftoft voulcz- 
VOus vous reformer vous-mefmes ? TolU , lem 
ge \ prenez , & lifez. Il ne vous faut point d’au- 
tre maiftre , point d’autre prédicateur , point 
d’autre guide & d’aune dircâcur que faine 
Paul , tel que l’Eglifc vous le prefente , & tel 
qu’elle vous le fait entendre. Je dis plus , vou- 
lez-vous avoir part au m'iniftcrc de ce grand 
Apoftre ? voulez vous, pères & mères, faire 
de vos familles des familles chrefticnnes ? fct« 


Digitized by Google 


40 S POUR LA FESTE 
vez-vous de la moràlc de faine Paul. Ayez foin 
de vous en inftruirc & cTen inftruirc les au- 
tres. Au lieu de tant de livres fcandalcux , de 
tant de livres impies , de tant de livres medi- 
(àiics & infolents , arrachez- vous à ccluy-là , Sc 
dans peu vous en connoillrcz le mérite & ea 
rclTenjircz Pefiicace. Ce (èra voftre fanéiifîca. 
tion particulière, & la fanâîi fi cation de vos 
maifons. Qiioyqu*iI en foit , comme faine Paul 
a pleinement accompli le miniftere de l’Apof. 
tolat par la prédication de TEvangilc , il Ta en- 
core parfaitement honore par la conduite qu*il 
a tenue dans la prédication de TEvangile : c cft 
la fécondé partie. 


IL 

Partie 


Kom, 

r.ii. 


TPircrdc l’honneur de fon miniftere parce 
qu’on rcxcrcc digtiemcnt , c’eft la recompen- 
fc du mérite î affeder l’honneur qui eft atta- 
ché à fon minifterc , & s’en prévaloir , c’eft 
l’cfîct de l’ambirion humaine > Ce faire hon- 
neur aux dépens de fon minifterc , c’eft une 
criminelle prévarication : mais faire honneur 
à fon miniftcrc aux dépens mcfmes de fa per- 
fonne, c’eft le caraderc des grandes âmes & en 
particulier celuy de faim Paul. Il ne fe vie pas 
pluftoft engagé dans ce glorieux cmploy de 
prefeher l’Evangile aux gentils , qu’il s’en ex- 
pliqua hautement. Vobh enim dîco gentlbut , 
qtiatidtti quide^u ego fum genttum ApoftcluAy tnU 
ntftertum meum honorifictdjo» Ouy , mes Frétés, 
leur dic-il, je vous le déclaré , puifqu’il a plû 
â Dieu de me choifîr , pour eftrc le miniftre - 
de fa parole , & qu’il m’a cftabli voftre Apof- 
tre , tanc que j’en pocceray le titre & le nom , 
je cravailiciay à le foucenir honorablement. 

Ceft 
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C «ft aiufi qa'il pailoic aux Romains > & il n en 
faudroic pas davantage pour veriHer ma pro- 
poficion. Mais il c(l necefTaire pour noUre in* 
ftru<aion de la développer , & d’entrer dans le 
détail , afin d’apprendre Tufage d’une maxime 
aufli eiTenrielle au chriHianifme que cclle-c/^ 
qui cil d’honorcr les minillcres que Dieu nous 
confie. Voicy donc , Chrelliens , de quelle ma- 
niéré y procéda faine Paul. Appliquez-vous à 
cette morale , plus capable que tous les élo- 
ges du monde , de vous faire admirer cec 
Apoftre. 

Première règle : il confîdera que fî quel- 
que chofe pouvoir jamais deshonorer le mi- 
niftcrc Apoftoliquc & l’cxpofcr à la cenfurc 
des hommes, c eftoie fur cour rcfpiit d’intereft. 

Efpric bas & fordidc dans quelque condition 
qu’il fc trouve , mais honteux & infâme quand 
il encre dans le commerce des chofes fainces. 

Il prévit déslors , que ce qui obicurciroit dans 
la fuite des temps l’éciac & la gloire de l’E- 
vangilc de Jefus-Chrift , ce feroit la cupidité 
de certaines âmes mercenaires , qui y cherche* 
loicnt des avantages temporels , & qui fous 
des . apparences rpccicufcs fcroicnc trafic du 
don de Dieu , Exiftimantium quAflum ejfe pie- ï, Tîm* 
tatem î que cela fcul ruincroic de réputation r.tf* 

Zc de crcdic , non feulement les picdicatcuts 
de la vérité & les dirpcnfaccurs des lacrez myf- 
tcrcs , mais la vérité & les myfteres mcfmes 5 
que cela fcul feroie perdre, aux peuples tour le 
rcfped qu’ils dévoient avoir pour eux , & fc- 
roir un préeexte écernel pour les rendre odieux 
& mépiifabJes aux ennemis de l'Eglifc : au 
contraire, qu’un dcsintercflcmcnt paifait feroie 
toujours l’ornemenc de leur cftac & de leur 
Pan, Tome 7. S 
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fondioti ; & quils n'annonceroienc jamaîf 
Jcfus-Chrift avec plus d’honneur, que quand ils 
paroiflroienc plu» libres & plus dégagez des 
prerentions de la terre . Voilà le principe qu*il 
cftablic 5 & que conclut-il de là? Ah , Chref- 
tiens , ce qu’il conchac ? il fc fit une loy, mais 
une loy inviolable & q^’il oblcrva dans route 
la rigueur , d’cxcrccr gratuitement le minifle- 
re dont Dieu l’avoic chargé ; & dans cette 
vcûë , ne perdez pas , s’il vous plaift , cccy , de 
renoncer à tous les droits meimes les plus lé- 
gitimés & les plus acquis , bien loin d’en exi- 
ger de douteux ; ne demandant rien , n’accep- 
tant rien, fe paflaiu de toutes chofes, fe retran- 
chant mille commoditez de ia vie , dont la dé- 
pendance & la recherche eft ce qui rend les 
hommes inrcieflcz ; ne fe Fondant meimes pour 
le nccelTairc que fur Dieu fur loy , vivanc 
du travail de fes mains , fc fai fan: fcrvitcur de 
rous, & pour rhonneur de l’Apoftola*, ne tirant 
fervicc de pcrlbnae, afin qu’on ne luy repro- 
chafl jamais , qu’en nourrüTant le troupeau il 
s’efloit enrichi de fa dépouille, & qu’en femant 
d’une main il avoir moilTonné de l’autre. Car 
voilà proprement rcfprit de faine Paul. Vous 
le fçavez , mes Freres , difoir-il aux ^«^ilelicns 
en fc fcpatant d’eux, fi j’ây jamais defiré vofirc* 
or , ni voftrc argent , & fi d’autres mains que* 
celles que vous voyez , ont fourni à ma fub- 
fifiance. Vous m’cfics remoins , fi j’ajr cfté à^ 
charge à aucun de vous > & fi dans mes Fati- 
gues les plus laborieulès je me fuis permis oa^ 
accordé le moindre foulagcmcnt qui vou^ pu(b 
efire onéreux \ m’efianr toujours fouvemi de 
la parole de nofUc maîftrc , qu’il y a plus de 
bonheur à donner qu’à recevoir. Cela les (ài* 
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foir fondre en pleurs , dit le texte /acre ; ils Ct 
jcrtoienc tous avec refpcéfc aux pieds de TA- 
poftre , & en rembraiTant avec tendrefle ils 
s afHigeoient de ce qu’ils ne le verroient plus. 
S'il efloit forci de leur ville , bien poutveû de 
tout , c eft à dire , charge de leurs biens & de 
leurs prefens , l’auroienc-ils pleure de la for- 
te ? Ils rhonoroient , dit faint Chryfodome, ou 
pour mieux dire ils honoroienc TEvangile en 
îuy , parce que dans luy l’Evangile n’cflroic 
point avili ni dégradé par cctce Icrvicude de 
l’intereft qui avilit & dégrade les chofes les 
plus nobles. Ce n’ed pas , adjouHoit ailleurs ce 
grand Apoftre , écrivant à ceux de Corinthe $ 
que je fois obligé d’en ufer ainfi, car ne fuis je 
pas libre , & ne m’employant q&e pour vous , 
ne m’eftes-vous pas redevables de tout ce qui 
me manque ? N’ay-jc pas le mcfmc droit que 
les autres , de vivre de vos aumoffles & de re- 
cevoir ce tribut & cette reconnoilTance dé 
voftrc foy ? N’eft-il pas jufte que ccluy qui 
plante la vigne, en mange des fruiéls^fit que cc- 
luy qui fert à l’autel, ait parc aux oblations de 
l’autel ! Mais pour moy je n’ay point voulu mé 
fervir de ce pouvoir , ayant mieux aimé fouf- 
frir des incommoditez extérieures , que d’ap* 
porter tant Ibic peu d’obUacle à l’Évangile de 
Jefus-Chrift. Tout cccy ce font fe s paroles. 
Car c’ell en |>ouruiivoir-il , confifte ma 

gloire , & malheur a moy (î je la perds jamais. 
Encore une fois , Chreftiens , ce rcnoncemcnc 
fi généreux & É abfolu , c’cft 'cc qui rcu- 
doic fi vénérable le miniftere de faine Paul. 
Avec cela il parloir hardiment & fans crainte, 
U repcochoic, ilmenaçoic, il faifoic trembler 
k vice, ne l’épargnant 8c ne le rcfpc trafic, dans 
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quelque condition que ce fufl:. Car que ne peue 
un homme qui ne prétend rien , de qui e(l de« 
taché de cour inrercfl , quand Ü porte la paro« 
le & les ordres de Dieu ? S*il euft cfté d'hu- 
meur à faire valoir Tes droits, & à les difpurer 
lan^ en rien rabattre , on n'eud eû que du mé« 
pris pour Ton zèle : & s'il fe fuft propofe une 
fortune & un eftablilfement , il euft luy-mcf- 
mc ménagé fon zèle , c'eft à dire qu'il l'eu fl; 
corrompu par de larchcs complaifanccs. Car 
ce qui rend tous les jours la parole de Dieu ^ 
cimide , foible , cfclave des rcfpeâs humains y 
n’cft ce pas l’intereft } Ce qui fait qu'on la de- 
gui fe , & qu'on trouve le fecret de raccom- 
moder aux pallions des hommes , n’cft ce pas 
l’infcreft ? Ce qui la retient captive dans l'in- 
juftice, & ce qui empefehe que la vérité ne foie 
écoutée dans le monde , n'eft-cc pas l'intcrcft ? 
Mais parce que faine Paul avoir triomphé de 
cet intereft , & la parole de Dieu & la vérité 
Cfmportoicnt dans fa perlbiinc de continuciies 
viéloircs. 

Je dis plus , & c’eft une féconde règle : ce 
grand Saine conccût qu'il y avoic encore un 
Éucre intereft fecret , d'autant plus dangcicux 
qu'il eftoie plus fubtil de plus délicat. Car Dieu 
luy fît voir en efpiic un certain genre d’Apof- 
très , qui par le plus funefte de tous les abus , 
au lieu d’avoir pour fin d'honorer leur profef* 
fion , fe fcrvîroicnc de leur profclfion pour 
s'honorer eux mefmes i qui au lieu de pref- 
chcr Jefus Chrift , fe prefeheroient eux- mef- 
mes i qui au lieu d'attirer les âmes a Dieu , le 
les àctireroient â eux-mefmes : c’eft â dire, qui 
au lieu de faire que Dieu regnaft en elles, enrre- 
picndroicnc cux-mcfmcs de régner fur elles j 
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nui fc piôpoleroicQC en elles un fonds de do- 
minacion , de jurirdidion , d’empire , & bien 
d aucres âyancages , donc, comme parle faine 
Grégoire Pape, le miniftre feroic glorifié, mais 
le miniftere décruic. Que fie faine Paul ? Il eue 
horreur de roue cela , ôc par un efFee de cecee 
fidelité qui fut en luy fans exemple , il fe para 
rhonneur de l’Evangile du ficn } il ne con- 
fondie point l’un avec l’aucrc » il confîdera le 
fien comme un néant , il le foula aux pieds , 
pour n’avoir plus déformais en vcûe que celuy 
de rEvangilc. Comme il s’efloic déclaré aux 
fidelles qu’il ne cherchoie point leurs biens , 
mais leurs perfonnes , Non quAro quA vefira 
funty fed vos \ aufli prorefta-c-il qu’il ne fc pref- 
chbic point foy - mcfmc , mais uniqucmcnc 
jefus Chrift: Non n 9 fmeti(>fos prAdicam /s Çed 
jefam Chriftunu £c parce qu’il c(l aifé de le di- 
re, & que la difficulté cfl: de fc défend: c de foy- 
mefmc dans une marierc aufli fujcccc aux ilia- 
fions de la vanicé que celle-là , il le dit cnibitc 
.qu’il en donna les preuves les plus fen/îbles. 
Car prenez- garde, Chreftiens , s’il vous plaift ; 
pour cela , luy qui cfloic nacurcilemcnc élom 
qucnc, il n’ufà jamais dans le miniflere de la 
prédication , ni de difcouis élevez , ni d’aucun 
ornement des feiences humaines , comme il 
l’auroit pu faire avec fuccez ; pourquoÿ ? dç 
peur que l’Evangile de la croix n’en fuft af- 
rbibli , Vt non evacuetar cmx ChnfiL Un au- 
tre que luy.fe feroic prévalu de fou talent 5 & 
^au hafard du rcricablç & folidc bien de la 
convcrfîon des cœurs , auroic fait valoir ce 
qu’il fçavoic Sc ce qu’il pouvoic ; mais ç’auroic 
cfté au décrimcnc de la parole de Dieu & de 
fa grâce , & c'eft de quoy faine Paul efloic in- 
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capable. Pour cela il eue toujours une aver- 
£on iîneere pour cous les vains applaudide- 
^ mènes des hommes » donc les employs écla- 
tants , comme eftoie le ficn , font ordinairc- 
mcnc fuivis. Hé que faites- vous , difoic-il aux 
Lycaoniens , qui elloienc idolallrcs de luy , 8c 
qui fe préparoienc à luy rendre des honneurs 
cxcraordinaii’es 5 que faites-vous ? ne fçavcz- 
^ vous pas que nous fommes comme vous des 
hommes mortels , pécheurs , fujccs aux meC 
mes infirmicez ? Si Dieu a voulu fe fetvir de 
nous pour vous enfeigner la voye du ciel , 
& s’il a voulu auchorifer fa parole par des 
prodiges & des miracles , cft.il jufle que la 
gloire nous en revienne ? fauc-il que par une 
faulTc bienveillance que vous avez pour nous , 
vous nous rendiez les ufurpareurs d’une gloire 
qui ne nous cft point duc ? Pour cela il ne 
foulFrit jamais que fous ombre d’eftime 8c de 
confiance , on s’atcachaft à luy pciTonncllc- 
ment i chofe d’ailleurs fi engageante , 8c 2 la- 
quelle les hommes les plus fpirimcls à peine 
peuvent -ils s’empefeher d’eftre fcnfibles. Et 
parce qu’il s’eftoie formé dans Cor^ïichc un 
parti de chrclticns , qui fe dcclaroiènc pouc 
luy , qui rcconnoiffoicnc ne devoir qu’a luy 
tout ce qu’ils eftoienr félon Dieu , & qui fe dé- 
tachant en quelque forte des aucres Àpaftrcs, 
difoienc , nous fommes les difciples de Paul , 
I. Cor. Ego fam Pauli 5 il les en reprit. Hé quoy , mes 
r. I, Frères, jeur rcmonftroicdl , cft- ce Paul quia 
cfté crucifié pour vous ? cft- ce au nom de Paul 
que vous avez rcccu le bapterme ? qu’c ft ce 
que ce Paul que vous vantez tant c’eftmn in- 
ftrumcnc foiblc 8c inutile de ccluy en qui vous 
avez crû, Pourquoy donc me regarder au- 
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trcmcnc , & pourquoy vous partager, en difaric 
que vous elles à nioy , au lieu de penfer à vous 
rcüair rous comme apparccnanc cous â Dieu ? 
O merveille , s’écrie laine Chryfo'lome : un 
homme émeu d'une veiirable indigaaâon, par- 
ce qu’on a du zélé pour fa pcrf 6 nnc : un hom- 
me affligé de ce que l’on cft trop i lay , par- 
ce qu’il craint que l’on en foie moins à Jefus- 
Cheift ! Ab , grand Saine , c’eft ce qui s’appelle 
travailler pour la gloire de Ton minillcre. Ceft 
ainfî que vous avez donné crédit à l’Evangile ; 
Se c’cfl pour cela que la grâce que vous dif- 
penflez , n’a rien perdu entre vos mains de Ton 
cfflcacq. Dans les noflres elle la perd tous les 
jours. Parce que nous nous cherchons nous- 
mermes , nous nous trouvons miferablcmenc 
nous-mcfmcs j Se en nous trouvant , nous de- 
venons la honte & l’opprobre de ccccc grâce. 
Nous parlons d’elle magnifiquement , mais 
elle n’opcrc rien pat nous } le monde nous 
applaudie , mais le monde ne fc convertie pas : 
nous cflablifTons noflre rcpucanon , mais nous 
u’cflablifibns pas l’empire de Dieu ; pourquoy? 
parce* que nous n’avons rien moins que ce 
zèle d’honorcr le miniftere que Dieu nous a 
commis. 

Voulez- vous , Chrcftîciis , une preuve en- 
core plus folidc Se plus convaincante de 
ccluy qu’avoit làint Paul ? oubliez le refte , & 
appliquez vous a cccy, X’cfl qu’il cfloit aulli 
zélé pour fon miniftere exercé par d’autres, que 
par luy.mefmc > troificnic règle. C’eft que le 
bien des âmes & ravanCC'hcnc du chriftianif- 
mc iuy cftoir également cner , foit qu’il le vift 
procuré par d’autres , foie qu’il le procuiaft 
luy-mcfmc. C’eft qu’il le foucioit peu par qui 
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Jcfus-Chrill fuft annoncé, pomvcû qu'il fufî 
annoncé. Jufqucs là , ô admirable & divine 
leçon , Cl elle eftoie bien entendue , jurques-ià 
que quelques-uns prefchanc par un efpric d'e- 
mulation & de jaloufie contre luy ( car dés 
lors , Chreftiens , on voyoic des contentions 
entre les minières de TEvangile j & c’eft une 
fîmplicicé & une erreur de regarder ce feanda- 
le comme un fcandalc de noftre ficelé , pi^- 
qu*il cil auflî ancien que TEglifc , & que Diett 
pour noftrc infimétion Ta permis dans tous les 
temps ) jufques là , dis- je , que quelques-uns 
prefchanc Jefus-Chrift par jaloufie contre luy» 
& dans le deficin , comme il parle luy met. 
me, d’adjouficr de nouvelles tr^verfes â celles 
Philh a voie déjà éprouvées. Exlftlmantes pref^ 

^ J fppraîn Ce [nfeitétre v'tntulis meh y il ne lailFoic 
* pas de s en réjouir , m hoc gmdeo , fed (â’ 

debo i touche d’une part de la malignité de 
leur intention , 6c ravi de lautre de ce que l'E- 
yangilc profitoic de cette malignité. Car que 
m'importe , difoir-il , qu*il foie publié par ceux- 
Cy ou par ceux-là , qu’il le foit par mes amis 
ou par mes ennemis , qu'il le foir à ma confu- 
fion ou à ma gloire , pourveû qu'il le foie vc- 
jitablcmenc ? Or parler aiiifi &c elhe difooré de 
mefmes , c’efi faire honneur à Ton miniltcre, & 
non pas à fby Car de n'eftimer le bien que 
quand il fe fait par nous , de ne le goufter 
qu’autant qu'il a de rapport à nous , de ne 
pouvoir fupporter que les autres foient plus 
employez que nous dans les inccrefts de Dieu, 
d’avoir peine à fouffrir qu'ils le foient auranr, 
de fouhaiter peur-efire qu'ils ne le fu fient point 
du tout î & cnfuiîc diminuer leurs fuccez faiis 
prendre garde que ce font les fuccez de l’£- 
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Yangilc , & amplifier les noftics comme s’ils 
cftoicnc les fruics de noftre indufirie : qu ’eft ce 
que tour cela , Chrétiens , finoa s’ufurpec 
rhoiineuc de Ton minilkre , 6 c le dérober à 
Dieu ? 

Je ferois infini fi je m’etendois fur les autres 
réglés que faine Paul fe propofa , & qu’il obfcr- 
va. Ah i mes Freres , dit faint Grégoire Pape , 
que ce grand Apofire fur éloigne de l’aveu- 
glement de ceux qui croyent ne pouvoir fou- 
tenir leur miniftere que par le fafie du monde, 
que par raffcélation de la grandeur , que par 
la magnificence du train , que par l’éclat d’une 
fomptuofité fupcrfluéjqnc par les difputcs éter- 
nelles fur les prcfféanccs , fur les prérogatives, 
fur la dignité j en un mot , que par toutes les 
chofes dont l’ambition des hommes s’enrefie & 
s’occupe. Non non , faint Taul n’en jugea pas 
ainfi : il prit pour maxime ce que l’efprit de 
Dieu , qui cft l'crprit de la vraye fagefTc , luy 
avoir enfeigué , que ni fou minifterc , ni tout 
autre , ne IcroiQnt jamais moins honorez que 
par là : & que s’ils le dévoient eftre,c’eftoit par 
une conduite irréprochable & exempte de 
blafme , par une vie qui ne fuft point fiijetcc à 
rougir , qui ne ciaignifl: point la lumière du 
jour, qui fuft à l’épicuvc de toutes les cenfurcs: 
par une réputation qui n’euft rien de rufpcél 
ni d’équivoque, & que le libertinage mcfmc rel- 
petftaft. Maxime qu'il avoir à coeur par deffus 
tout , & qu’il infpiroit à fes difciples , leur di- 
fant fans ccfTc : mes Freres , comportons nous, 
comme des miniftres de Dieu ^ rendons nous 
recommandables par la pureté de noftrc doc- 
trine, par l’intcgrite de nos moeurs, parla dou- 
ceur de noftie charité., par les armes de la juf- 
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cicc ; que nos entretiens foicnc religieux & nos 
avions exemplaires , & pourquoy ? ah , mes. 
chers difciplcs, adjoufloic-il, ann que la parole 
de noftrc Dieu ne foie point expoféc aux blaf- 
phefincs des hommes , & afin que noftrc niini- 
llcrc ne foit point deshonoré , Vt non 
retur mtntfiorium nofirum. Cela fcul le fai foie 
agir î cela fcul eftoic en luy comme le premier 
mobile de coures les vertus qu’il praciquoic. 
Cette ferveur fans indiferction & cette pru- 
dence fans menagemenr , cette humilité de 
cœur fans baflefic & cette grandeur d’amc 
iâns orgueil , ce mépris du monde fans arro* 
gance & ce zèle pour le monde fans attache ; 
cette tendrefie envers les pécheurs , jointe à 
ccitc feverité envers le péché > cette exactitu- 
de de dilcipline , accompagnée de cette fage 
condcfceiidance : cette fcience de fe modtrec 
dans la profppricé , & de fe foutenir dans Tad- 
yerfité : voilà ce qui faifbit de faine Paul ua 
homme rcfpeétablc , & ce qui combloic d’hon- 
neur fon miniftcrc. 

Arrêtons nous là , Chicfiiens \ cSLt voilà au 
mefmc temps noftrc modelle & noftrc exem- 
ple. C’eftainfi que nous devons , chacun dans 
noftre condition , honorer le miniftcrc où il a 
plù à Dieu de nous appcllcr. Ayons y le mef-* 
me dcfintcrciremcnc que faint Paul. Dés que 
nous ne penferons point â nous-mefmes , nous 
nous pre fer Ferons de mille fautes , qui avili f- 
fent les plus faints employs , en aviUflant les 
miniftres qui en font chargez ; nous ferons 
exaéts, réguliers, droits, équitables, vigilants^ 
& l’on en fera édifié. Mais au contraire , des 
que nous aurons des vcûës inccrcfiécs , toute 
aoftic conduite s’en refieutira ; nous aurons 
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beau vouloir cacher ccc inrereft , le monde le 
remarquera biencoft , & nous ferions alors des 
miracles , que le monde ne nous croira pas. 
Travaillons à faire le bien pour le bien mcfme, 
pour la gloire de Dieu , pour Tavantage du 
prochain , félon l’crprit & la fin de noftre cftar. 
Car fouvent on fait le bien pour roy-mcfmc ; 
on le fait /parce qu on fc met par là dans une 
certaine eftime -, on le fait , parce qu on s ac- 
quiert par là un certain crédit } on le faic^ par- 
ce que le monde le verra & qu il en parlera. 
De-là tant de foiblc/Tcs humiliantes , que nous 
découvrons dans des gens que leur âge , leur 
expérience , leur mérite en devroient pleine- 
ment dégager. S’ils en porroient toute la hon. 
ce , & qu’elle ne rcrombaft point fur leurs mi- 
niftcrcs , le mal feroit moins à çraindre : mais 
de ces exemples , quelles confcqucnccs ne circ- 
t on pas contre les phis fainres profcfuons & 
les dignitffz les plus facrées ? Je f^aii que pour 
ce dclîntcicfrcmenr parfait que demande le 
vray zélé , il faut beaucoup prendre fur foy ; 
mais quand il faudroic mefmes s’immoler pour 
fon miniftere , n*cft-cc pas le devoir d’un lec- 
viccur fîdelle ^ C’cfl ce que faine Paul a faic^ 
Comme je vais vous le montrer dans la croifié- 
me partie. 


C m. 

une belle idée qu’a eâ Tertullien , en p a R T. 
parlant du Sauveur du monde , quand il die 
que cet homme- Dieu n’a pas feulement edé 
immolé fur la croix , mais qu’il a commencé à 
cftrc vidime dés le moment qu’il s’eft fait 
homme. Une ho^lic deftinée pour expier le 
péché , mais une holtie vivante & mourante» v 

S vj 
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donc le facnfîcc n'a jamais cAé incecrompu , 
voili ce que c'eft que Jefus-Chrift. Pcrmectcz- 
moy , Chrcflicns , en gardant les proporcions 
requifes , d'appliquer cccy i L'Apoflre faine 
Paul : il s'cfl facriÊé pour fon miniflerc, c'cil â 
dire pour le (àluc de (es freres & pour la gloi« 
le de l’Evangile j mais ne vous imaginez pas 
qu'il aie ateendu pour cela l’arrcit de Neion, 
êc qu'il n'air ofFcrc à Dieu ce facrilîce de luy- 
merme , que quand il verfa fon fang dans Ro- 
me pour la couièllion de fa foy > ce n'cll poinc 
Jà de quoy je prétends parler. Dés l'inftanc de 
fa vocacipn à l'Apoflolac , il fe regarda comme 
la viélime de Ton Apoflolac mefme, 6c il le fur 
en efFcc : car je trouve qu'il commença dés 
lors deux grands (acrifîces , qui otK duré au- 
tant que fa vie -, l'un de patience , 6c l'autre de 
pcnicence : l’un de patience, par lequel il fc dé- 
voua aux perfecutions des hommes pour le 
nom de fon Dieu : & l'autre de penitence , pac 
lequel luy rnefine touché du zélé que la cha. 
lité luy in(piroit de (ici faire pour les hommes, 
il devint fon propre peifccutcur : l’un & l’autre 
confommé par un troilléme 6c dernier facrifice, 
qui a cllé celuy de (on bienheureux martyre ôc 
de fa gloricufe mort. Oe force que l'on peur 
dire de luy pour couronnement de fon éloge , 
qu’il a edé immolé , audlcod qu'appelié i 6c 
cju'au moment qu'il Vcft veû Apodre , il a paru 
devant Dieu en qualité d'hodie : voilà la vé- 
ritable ideé de faine Paul. 

Non , Chrediens, jamais homme mortel n’a 
du faire i Dieu un facrifice de patience fi con- 
rinucl 6c fi héroïque que ce grand Saint, A 
peine , s’il m’ed permis de parler ainfi , cur-il 
levé Icîcndarc de l’Evaugilc y que tout l’uni- 
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vers fcmbla conrpircr courre luy. Dés- là il n y 
elle plus pour luy que des trahifons fur la fer- 
re , que des naufrages fur la mer , que des cm- 
prifonncmencs daus les villes , que des embuf- 
ches dans les lieux écartez. Tout ce que la ma- 
licê de l'envie, &c roue ce que lauimolîté de la 
haine" peuvent fufcifcr d'adverlîccz & de mi- 
fcrcs, il réprouva dans fa perfonne. Ceux de 
fa nation fc fitcnc un poindde religion a eftrc 
fes ennemis leS plus cruels ; les gentils Tacca- 
blercnc d'outrages -, parmi les Chreftiens mef- 
mes , qu'il avoir engendrez en Jcfus.Chrift , il 
trouva de faux frères & de faux Apollres : tous 
les jours expofé aux infulces des fedicions po- 
pulaires , tous les jours traduit de tribunal en 
(sibunal , cancoft fbüeté comme un efclave , 
tantoft lapide comme un facriîegc & comme 
un blafphemareur. Combien de travaux? com- 
bien de voyages ? combien de banni (Tements l 
Si c’clloic un autre que luy « mefme qui en 
fîll le détail , nous croirions qu’il y a de 
l’cxaggcration ; mais nous fçavons , die i' Abbé 
Ruperr, que le faine Efprit dont faine Paul a 
cfté l’organe , cfl éloquent lans rien ampl fi:iv 
C’eft faine Paul luy- mefme qui , malgré toutes 
les icliftanccs de Ibn humiliic , a cllé obligé 
de rendre compte à l'Eglifc de ce qu il avoir 
foufferc : il en a fait exeufe aux fidelles,il les a. 
p:iez de fupporrer en cela fon imprudence , il 
a fcmblé mefmcs s’aceufer cour le premier de 
vainc gloire & d’oftcnracion : & par là , die 
Taine Jerofme , il a bien monftré qu'il n’avoic 
pas befoin de s’en juftifîer. Mais enfin il l’a re- 
connu J Ôc forcé par l’efprit de Dieu qui le fai- 
foie pilier, il en a pris le ciel à témoin , qu’au- 
cun des Apolhes navoic crté fi peifecuté ni fi 


Digitized by Google 


41 Z POUR LA FESTE 
iTialcraicé que luy Ils font plus grands que moy, 
diToic-il aux Corinthiens } mais ce Dieu de 
gloire qui cfi Tautheur de ma deftinée, a voulu 
que j’euile plus à endurer qu*cux , que je fufTe 
plus fouvenc dans les chaifnes , que je courulTe 
♦ & que l’ciruyalTe plus de dangers de moft , 

que je me crouvaife réduic plus communc- 
menc aux rigueurs cxcrcfmcs de la faim & de 
la foif, & pourquoy roue cela ? Ah, Chreftiens, 
ne vous lay-je pas die , & ccr homme Apofto- 
liquc nadvouc c il pas que c ’eftoir unique- 
menc pour les iiicercfts de Ton miniftere ? Il 
avoir fait la guerre à Jefus-Chrift ; & Jefus- 
Chiift , die faine Auguftin, luy faifoic la guerre 
à Ton cour , ou pluiloR il faifoic à Jefus-CiiriR 
une crpccc de réparation , acceptant de luy 
pcrfecucion pour pcrfccution , Captivité pour 
captivité , fupplicc pour Tupplicc. Car il fc fou- 
venoit toujours d'eRre ce Saul qui avoir cRé 
le Heau de l'Eglifc ; & voilà pourquoy il fe 
croyoic obligé par un devoir tndilpcnfable , de 
foufFiir pour fon Dieu les mcfmcs chofes qu*il 
avoir fait foufFrit à fon Dieu. Il eftoic refpon- 
fable à fpn Dieu de la convcrfîon dune infini- 
té de peuples , & il ne pouvoir pas retirer ces 
peuples de rinfidelitc, qu*il ne luy en coufiaR 
# des affliétions 8C des croix. C'clt pour cela que 
' les croix luy cRoicnc fi chères & fi prccicurcs, 
parce quelles luy gagnoicn\ des âmes , & des 
âmes predeRinées pour Icfquelles ils*cftimoic 
2 . Tim, heureux de pouvoir endurer tout ; Ideo om- 
c,z* nia f/iftineo propter eleBos. Remarquez ce 

mor, ChrcRiens , propter eleSios : car pour 
luy - mefmc , reprend admirablement faine 
ChryCoRomc, il auroic efte chéri, honore, ref- 
pedé de tout le monde i mais pour les élus , il 
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dcvoic cflre haï , mcprifé , calomnie , puifqu’il 
ne pouvoir pas autrement cftic le cooperarcur 
de leur faluc ^ & c*ert: ce qui foutenoit l’ar* 
deur de Ton courage Je m’eti vaisàjcrufa- 
1cm , difoit-il, & je ne fçais ce qui m’y doit ar- 
river , finon que dans toutes les villes par ou 
je pafle, rcfpric de Dieu me fait connoiftre que 
des tribulations & des chaifnes m’y font pré- 
parées ; mais je ne crains rien de toutes ces 
cliofcs , & ma vie ne m cfl pas plus confidera- 
blc que moy-mefme , pourveû que j’acheve ma 
courfe , & que je m’acquitte du minifterc' qüe 
j’ay rcccu du Seigneur Jefus ; Dummodh con^ 
fummem eurfum meum , ^ mlnifterium verbt 
quod accefi à Domino Jefu. 

Que répondrez vous à cela, hommes du 
ficelé , cfprits lafchcs & mondains, qui dans les 
employs , doue la providence Vous a chargez, 
& nielmes dans ceux qui vous attachent aulC 
bien que faine Paul au fervice des autels, cher- 
chez vos aifes & voflre repos ? Venez , venez 
vous confronter aujourd’huy avec cet Apof- 
tre i & dans Toppolirion que vous découvri- 
rez entre vous & luy , apprenez ce que vous 
devez cftre , & confbndez-voùs de ce que 
vous n’eltes pas. Saint Paul s’eft immolé pour . 
Ton miniftere , & vous vous épargnez dans le 
Yoftre. Voila le reproché que vous avez à 
foutenir devant Dieu. Confulcez-vous un peu 
fur ce poinét. Je fçais que l’amour propre ne 
manque pas de vous impofer & de vous faire 
croire par (es artifices, que l’on doit cftre con- 
tent de vous , comme vous l’ertcs de v*us- 
mcfmcs. Mais entrons dans le détail , & dircs- 
moy : ces ménagements de vodre pei fonnc fi 
étudiez & li afict^ez , ce refus d’uu travail 1^- 
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cciFairc & que vous devez au public , cecre 
horreur de radlduicc que vous traitez d’cfcla- 
vage & de fervitude , cette habitude que vous 
vous faites de vous divertir beaucoup Ôc de 
vous appliquer peu , au lieu de fuivre Tordre 
de Dieu , qui feroit de vous divertir peu pour 
vous appliquer beaucoup ; cette liberté que 
vous vous donnez de vous décharger fur au- 
truy des foins les plus perfonnels, & donc vous 
devez uniquement répondre *, cerre facilité ^ 
vous émanciper des obligations oncreufes , 
mcfmes les plus indifpenfablcs , qui font atta- 
chées^ voftre eftac j cctcc peincàeftic ou il 
faut que vous loycz , & cecre difpofition à eflce 
volontiers où il faut que vous ne foyez pas ? 
cette Tuitc des affaires qui vous font iniporxu- 
nes & incommodes , quoyquc Dieu ne vous 
aie fait ce que vous eftes , que pQur en cftrc 
incommodez 8c importunez i crtte prudence 
de la chair à ne vous engager jamais y ni pour 
la vérité , ni pour la juftice > cette crainte de 
vous ezpoler 8c de vous perdre dans des oc- 
cafions où Dieu demande que vous vous cz- 
pofîcz , 8c que vous vous perdiez -, en un mot , 
ce fccrcc que le monde vous a appris 8c que 
vous pratiquez fi bien , de ne prendre de vof- 
tre condition que doux & l’honorable , 8c 
d’en laificr le pénible & le rigoureux ; ce n’eft 
pas ‘ïouc } cette indifférence pour cent chofes, 
où il faadroit que vous eufficz de fainres in- 
quiétudes t cette froideur à la vcùë des fean- 
dalcs qui devroient enflammer vofhc zélé , 8c 
au contraire cette impatience 8c cette chaleur 
fur les moindres defauts dont vodre delica- 
teife (h trouve blefîéc ; cette fenfibilité à vous 
•ifenfer de tout ^ & à ne pouvoir rien fuppoi- 
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ter dans une place qui vous oblige a rout fiip^ 
porter & â ne vous oflPenfer de rien *, ces plain- 
tes & ces éclats dans les rraverfes Se dans les 
contradictions qui vous arrivent , preuves évi- 
dentes d’un coeur immorcifié & incirconcis : 
tout cela ^nvient-il à un homme , qui dans 
quelque genre de vie que ce foit , veut cftrc , 
à l’exemple de faint Paul , un miniftre fidcllc i 
& puifque , pour cftre tel , il faut fe re foudre 
à çitic line viétime , tout cela s’accorde c*il 
avec l’cftac d’une viétime ? Si faine Paul en avoic 
ufé de la forte , auroit-il cfté Apoftie de Jefas- 
Chrift ? auroit il glorifié Dieu au poind qu’il 
’ a fait ? auroit-il fauvé ce grand nombre d’ames? 
fe feroic-il faic tout à tous > pour avoir parc 
â la rédemption de cous ? Nous nous datons 
qu’il ne faut pas nous prodiguer , & que i’in- 
terefl mefme de nos miniftcrcs demande que 
nous nous confervions ; Se parce que nous 
femmes en cecy les juges du plus ou du moins» 
nous abufons de ce preeexte , pour porter les 
chofes jufques à un excès d’amour & d’indul- 
gence envers nous-mefmcs : mais que dirons- 
nous â Dieu , quand il nous oppofera l’exem- 
ple de faîne Paul ? fa confervation n’cltoit-cllc 
pas audi importante que la noltrc ? fommes- 
nous plus dignes d’eftre épargnez que luy ? 
e(toit*il moins ncceiîairc à Dieu que nous ? Ah! 

f rand Saint, que vous ferez un témoin tedouta- 
le pour nous dans le jugement de Dieu. 

Mais concluons : une vie auflfi perfecutée 
& audi accablée de fatigues que celle là, n ef- 
toit-ce pas une afllz grande pénitence ? S’il 
reftoic des forces à faint Paul , dcvoit-il les 
épuifer par des motcificatiuns volontaires ? 
Pouvoir* il confpircr luy- mefme à ruiner une 
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fan:é fî prccicufe à l’Evangile : & quelque 
amour qu’il euft pour les croix , ne dcvoic-il 
pas fe conccnccr de celles que Dieu luy cu- 
voyoit , puirqu’elles fulfifoicnc déjà pour le ^ 
faire vivre dans un edac continuel de mon } 
C’eft ainfî , Chreftiens , que raifonne l’cfpric 
du monde , & c’eft ainfî que nous^nous aveu- 
glons encore cous les jours. Ne foufFrir que 
ce que nous ne pouvons éviter , & n’excrcct 
jamais Contre nous aucun aefte de cerre fe véri- 
té que l'Evangile nous recommande , fous 
ombre que la providence nous envoyé alTcz 
clle.mcrme de fouff»anccs & de croix , voilà 
noftre maxime. Mais faint Paul n’en jugeoic 
pas de la forte : non , ce n’eftoic point alTex 
pour luy que d’eftre pcrfecuté , s’il ne fe perfe- 
cucoic luy mefmc : ce n’eftoit point aftez d’eC- 
tre haï, s’il ne fe haïflbic luy-mcftnc} ce n’eftoic 
poinr affez d’eftre mortifié , s’il ne fe morcifioic 
luy mcfme : il vouloir avoir part à la gloire da 
faccrdocc de Jefus Chrift , fie cftre tout cn- 
fcmble le preftic fie la viélime de Ton holo- 
caufte. Que fait- il donc ? à ce facrifîce héroï- 
que de patience , il en joint un auMdc péni- 
tence : chaftiant tous les jours fon corps, le ré- 
duisant en fervitude , luy faifanc porter conti- 
nuellement la mortification de Jefus Chrift , 
accompIi/Tant dans fa chair ce qui manquoic 
aux fouiFranccs de Jefus : fie pourquoy ? ah , 
Chreftiens, je finis, mais en fînifianc je tremble, 
fie pour moy qui vous parie , fie pour vous qui 
m’écoutez. Saint l aul chaftic fon corps , parce 
qu’il craiiu qu’eftant Apoftie fie prefehant aux 
autres, il ne devienne un reprouvé ; fie il accom- 
plir dans fa chair ce qui manquoit aux fouf- 
franccs de Jefus Chrift , non point feulcmcnc 
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pour foy , mais pour tout le coip’î de !’£- 
Çlife , Pro corpore e]Hi quod e(l EceUfia , c’ed 
a dire , pour fou miniftere qui l'engage à 
procurer auprès de Dieu le faluc de cous les 
iiommes. Pculecs cerriblcs , & qui dcvroienc 
crt:re le fujet éternel de nos con (idc radon?. 
Car qu’efl ce que cccy , devons -nous nous di- 
re à nous - mcfmes ? Saint Paul a fait de Ton 
corps une vidime de peniccnce , de peur d’ef- 
tre leproLivé ; cet homme confirmé en grâce , 
ccc homme à qui fa confciencc ne rcpiochoit 
rien , cec homme ravi jufquau troifieme ciel, 
cet homme fi parfaitcmenc arraché à Dieu , 
croyoic qu’il luy cftoit necefiaire pour ne pas 
tomber dans le malheur de la réprobation , de 
traiter duxemenc fou corps : & moy qui fuis 
un pccheur , moy fujet à routes forces de paf- 
fions , je menageray le mien , je le feray vivre 
dans les dclices, je luy accorderay tout , bien 
loin de le réduire en fervicude , je me feray fon 
efclave : je ne penferay qu’à le bien nourrir , 
quà le veftir mollcmenc , qu’à luy donner 
toutes Tes aifes > Ec avec cela je vivray fans au- 
cune crainte pour, mon falut , fans remords 
& fans fcrupulc ? Et avec cela je me perfua- 
deray que je puis aimer Dieu , & que je i’aime 
en cfFcc i Ec avec cela je croiiay pouvoir cftrc 
reccd au nombre des enfans & des élus de 
Dieu ? Non, non, mon Dieu , c’efi: une erreur 
& une erreur aufli pcrnicicufe qu’injuifte , dans 
laquelle j’ay vefeu jufques à prefenr, mais donc 
je me dccrpmpc aujourd huy. Quand mille au- 
tres raifons ne m’en feroienc pas connoiftre 
la fauffccé , il ne faiidroic que rcxcmple de 
laine Paul. Car enfin , Chreftiens , faint Paul 
nefloicpas un cfpric fôiblc > il cftoit aufii bien 
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inftruic que nous des jugements de Dieu, il 
fçaroic auffi-bien que uous quel e(l le tempe* 
rament de l’homme : je n auray donc plus de 
confiance, qu autant je pratiqueray comme luy 
la penitence. 

Ce n eft pas tout : faint Paul a chaflic Ton 
corps & Ta facriûc , non pas feulement pour 
foy mefme , mais pour l’Eglifc 5c pour les fi- 
deiles , parce que ion miniflcre Icngageoit â 
) procurer par fes fouffrances le falut de Tes fre- 
xes. 11 eft donc juRe que dans monemploy, 
dans ma charge, dans ma profeilion , je facri- 
iîe moy mefmc mes farces , ma Tancé , ma vie 
pour ceux que Dieu a bien voulu commettre 
à mes foins 5c donc il me demandera compte. 
O fl nous citions convaincus, comme faine 
Paul , de cette importante vérité , quel chan* 
gement verroit-on dans toutes les conditions 
du monde i Avec quelle afliduicé en rcmpli- 
roic-on les devoirs ? Avec quel courage en 
porteroit • on toutes les peines ? Quel ordre 
legneroic fur la terre, 5c combien Dieu ieroic* 
il glorifié dans cous les eflat } Pour cela , 
grand Apoftre , vous que TtgUTc nous pro- 
pofe pour modelic , faites-nous part de ce zé- 
lé ardent , de ce zélé conflanc , de ce zélé int- 
fadgablc qui vous a foutenu , qui vous a cm- 
biazé.qui vous a confumé. La gloire donc vous 
joüürcz, bien loin de rétcindic, n*a fait que le 
purifier 5c que Tallumcr davantage. Exercez- 
le encore fur nous ; 5c que l’cflèc de ce zélé 
foii de réveiller le noftrc , 5c de nous apprenr- 
dre à travailler comme vous , pour cftie rc- 
compenfez comme vous dans réternité bica- 
heureuié , ou nous conduife , 5cc. 
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Sermon pour la Feftc de Saint André, 
fage I. 

S U J B T. marchant le Img de la mer 

de Galilée^ apperceüt denx frétés^ Cm Simon y 
appelle Pierre , ^ C autre André : il leur dit , 
fuivez»moy. Dire à ces deux freres/uivez moy, 
c'efloic les appcllcr â la croix. Audi tous deux 
moururenc ils fur la croix *, mais avec cetcc 
différence , que Pierre la craighit, & qu*André 
l'aima. Amour de la croix ^ donc il nous a 
donné le plus bel exemple : c'eff le fujec de ce 
difeours. p. 1. 1. 3. 4. 

Division. Saine André a aimé la croir^ 
parce qu il y a trouvé ce qui devoit faire devant 
Dieu toux Ton merice Sc coûte fa gloire, fçavoir, 
raccomplidcmenc de (bn Apoffolac & la coa- 
ibmmarion de Ton faccrdoce. En deux mors , la 
croix eff la chaire où il a ffiic pacoiffre roue le 
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zclc d’an fervent prédicateur , i. Partie. L« 
croix eft f Autel , où comme preftre & pontife 
de la loy nouvelle il a exercé dans toute U 
pcifcdion polîible , l’office de facrificatcur, 
Z. Partie, p. 4, 5. 6 . 

[.Partie^ La croix eft la chaire où 
faine André a fait paroiflrc tout le zélé d*ua 
fervent prédicateur. Les Apoftres furent en- 
voyez pour prefeher Jefus-Chrift crucifié , SC 
Paint André ne s’cH jamais mieux acquitté de 
cette fondion , que lors qu’il a efté luy merme 
attaché à la croix : poiirquoy cela ? ^arce que 
c’eft fur la croix qu’il a piclché Jcrus»Chrift & 
fa loy , I . avec plus d’authorité & de grâce , 
%, avec plus d’efficace & de convidion $ 3. avec 
plus de fuccez Se de fruit p. ^.7. 8. 

1. Avec plus d’authoritc & de grâce. II eft 
aifé de prefclicr la croix , quand on n’a rien è 
fouffrir j & quelque éloquent que foit un pré- 
dicateur, il ne luy convient guère de porter les 
autres à une vie auftere & mortifiée, lors qu il 
mené - une vie tranquille & commode. Mais 
faine André a prefehe la croix fur la croix 
mefme- p 8.r 10 n* 

1. Avec plus d’efficace & de convitftion. On 
ne pciTuadc jamais mieux , que lors qu’on fait 
mieux voir qu’on eft perfuadé foy me (me. Ol* 
Paint André pouvoir- U faire plus rcnfiblcmenc 
connoiftre julqu’à quel poinét il eftoit perfuadé 
du mérite de la croix, qu en voulant luy-mcfmc 
mourir fur la croix ? p. ii. rz. ij; 14. 

3. Avec plus de fuccez & de fruit. De la cfii 
effet tant de converfions que Dieu opéra par le 
miniftere de Paint André 5 & c*cft encore avec la 
grâce divine , ce que doit opérer dans nous la 
rorce de fou cxcmp(e.p«i4.X5*i^.i7«x8.i^.zo. 
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II. Partie. Lacroix cft rAurcl , ou 
faine André comme prcftic & pontife de la loy 
nouvelle, a exercé dans toute la perfcélioii 
poffibic , Toffice de facrificarcur. Pouvoir pre- 
îèneer à Dieu le facrifice du corps de Jelus- 
Chrid, & avoir pour cela dans le chriHianifme 
un caraélere particulier , c*eft en quoy coufîftc 
1 e/Tence du faccrdoce de la loy de grâce. Mais 
joindre au facrifice adorable du corps de Jefus- 
Cluift le facrifice de foy-mefme , & s’immoler 
foy-nicfme à Dieu au mefme-tcmps qu’on lu y 
o^rc ce divin Agneau immolé pour le faluc 
du monde, c’eft ce qui met le comble au faccr- 
doce de la Joy de grâce, & ce qui luy donne fa 
dernière peifcétron. Or voilà ce qu’a fait fur la 
Ci^oix faint André, p. lo. ii. 

Oüy, il faut pour nous rendre dignes de 
Dieu , que nous joignions le facrifice de nous- 
juelmes au facrifice du corps de Jefus*€hiiff, 
Ainfi (aine Paul diloit : j’accomplis dans ma 
chair ce qui manque aux fouffranccs de mon 
Sauveur. Et commcnc"4’accompiiiroit il ? par 
l’aulterité de fa vie. C ’eft aufli ce que nous 
voyons dans faine André: nous y voyons, dis- je, 
un Pfeftic plein de religion, qui cous les jours 
de fa vie ne manqua jamais fl i^'^iiioicr fur 
l’Aurel l’Agneau de Dieu”, & qui par fa more 
couronna fon faccrdoce en s’immolant luy« 
tnefme. p. ii. Z 3 . 24 . 

Un Preftre qui chaque jour facrifîa l’Agneau 
de Dieu, comme il le témoigna au juge devauc 
qui il fut produit. Qpcile inftrudion , & quel 
fujeede Gonfufion pour ces miniftres qui ne cci 
Icbrcnt les divins myftcres que trés-rarcmcntl 

• Un preftre qui couronna fon faccrdoce , cii 
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Sermon pour la Fcfte de faint François 
Xavier, page 34. 

S UJET. Votcy un miracle de la vertu de 
Dieu y qui fait bien voir que le brus du 
Seigneur ncfi pas raccourci, ^ quil peut encore 
fauver fin peuple. Ce nottveau miracle , c cft 
faine François Xavier , ou pludofl ce font les 
merveilleux fuccez de fa predicarion^d'oû noul 
pouvons tirer une preuve lenlîblc & toute ré- 
cente de rinconteflable vérité de la foy qu il 
a prefehée aux plus fieres puilTances de loticac. 
P‘34-3T-3<5‘?7- 

Division. De tous les miracles qui fc 
font faits dans rcftablilTcmcnc de l’Eglifc chre- i 
fticnne , un des plus grands , c cfl: rcftablifîc- ■ 
ment de TEglife mcfme par le minidere dc$ j 
Apoftres. Or dans ces derniers lîccles S. Fran- | 
çois Xavier a rcnouvellé ce miracle. En deux 
mots , Xavier pour la propagation de la foy, i 
a fait, comme les Apoftres , des choies infi- 
niment au delTus de toutes les forces humai- 
nes, I. Partie. Xavier comme les; Apodres , a 
£ûc ces prodiges de zélé , par des moyens qui 

ne 
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I» tiennent rien de la prudence & de la fagefle 
humaine , i. Partie. Voilà ce que nous de- 
vons appcllcr le miracle de TEvangilc, p. 37, 
38 39. 40. , 

I. Partie. François Xavier a fait, com- 
me les Apoftres , pour la propagation de la fojr 
des chofes infiniment au delTus de toutes les 
forces humaines. 11 a converti tout un monde: 
examinons ce miracle, p. 40. 41. 

Xavier e(è appellé pat le Roy de Portugal 
pour palier aux Indes. Il s’embarque à Lisbo- 
ne, il aborde dans rinde > le voilà rendu au 
cap de Comorin , & d’abord vingt mille ido* 
lallres viennent le reconnoiflie pour l’ambalTa- 
deur du vray Dieu. Il paroifl chez les Mores , 
fameux infulaires , & dans rcfpace de quelques 
jours il réduit fous le joug de la loy chreflien* 
ne jufqii’à trente villes. Le Japon l’acrend , il y 
va , & il y confond les faux preftics des idoles, 
il y bapcife les Roys > il y fandifie les peuples, 
il y eflablic de nombreulês & de AoriHantes 
Eglifes, p.4i.4t.43.44.45.4^ 47.48.4‘>. jo. 

Or pour peu qu’on raifonne, & que Ton con- 
/îdere les circonflanccs de cous ces faits , ne 
doit-on pas les regarder comme autant de 
prodiges? ILefl vray que Luther & Calvin 
perverti iToicnt au melmc temps 5 c attiroient à 
eux l’occident & le feptcncrion : mais ces deux 
herefiarques prefehoient une religion commo- 
de à la nature, & pouredablir une celle relt- 
gion il ne falloir point de miracle ; au lieu que 
Xavier prefehoie une loy contraire à tous les 
fentiments naturels, p. 50.5 1.5a, 

Quelle gloire pour cet homme Apodoliqqc, 
<^uaiid au jugement de Dieu il produira les 
éuirs de l'a midion & de h heureufes coa- 
Pm, Tome i, T 
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quelles ! Mais quel fujec de condamnatîon 
pour nous , qui profitons fi peu des foins de 
tanc de ptedicaceurs,& de la fainee parole qu’ils 
aous annonceur ! p. 53 * 54 -n* 5 ^* 

II. Partis. François Xavier , comme les 
Apoftres y a fait de fi grandes chofes pour la 
propagation de l'Evangile , par des moyens qui 
ne tiennent rien de la prudence & delà fa- 
gefTe humaine. Comment fe dirpofa^c il au mU 
niflere Evangélique ? par un renoncement en- 
tier â tous les avantages du monde i fur-touc 
par cette vidoire qu'il remporta fur luy-mcf- 
me , â l'égard d'un malade dont l'kiFeâion 8c 
la pourriture auroit du, ce fêmble y rebucter la 
plus héroïque vertu, p. 5^.57.58.5^ 60. 

De-là il devint infenfible â tout, pour n'eflce 
fcnfîble qu'aux impreflions de la charité. Les 
hofpitaux devinrent pour luy une demeure or- 
dinaire Sc agréable. Les nations les plus fauva- 
ges fc crouvoient forcées de l’aimer , voyant 
qu'il aimoic jufqu'â leurs miferes i 8 c les peu- 
ples , témoins des fecours qu'ils en recevoieac 
dans les infirmirez de leurs corps , luy aban- 
donnoienc la conduite de leurs âmes. p. ^9. 
4i. 

Quels fonds employa-t il dans lexercice 
de fon miniflcre ? point d'autres fonds pooc 
luy qu'une citrcfmc pauvreté. C'eft avec le 
ligne de cccte (àinte pauvreté qu'il parcoure 
les provinces 8c les Royaumes. Mais n'elloîc« 
ce pas avilir Ion caraâcre ? c'eftoic pluflofl le 
relever , & accréditer la loy qu'il publioic. Car 
ce defincereircmenr cbarmoit les infideiles , 6c 
leur faifoit conclure qu'il y avoir quelque cho* 
le de furnaturel 8c de divin dans une reli- 
gion , qui éleroit aiult les coeurs 6c les 4 e- 
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gtgeoic de couches les rcâct terteftres. f, u 

éi.6^» 

Par quelle voye penetca*c-il jufques dans U 
capitale du Japon } par celle de rhumtliré > oa 
fe réduifanc â la vile condition de ferviteur* 

A quoy s appliquoit-il avec plus de zélé ? i 
Cnleigner aux enfants les ptemiers principes de 
la dodtrine chtedienne , fe faifanc y pour ainfi 
dire , enfant comme eux. Or voilà le mira* 
de y que par la pauvreté , par Thumilité, 
par le renoncement â toutes chofes & à foy* 
xndme , il ait fait ce que toute la politique 
du monde n'eud ofé entreprendre , & ce que 
jamais die n'eud exécuté, p. 6^, 64, 6^.66, 

Il s'ed veû comblé d’honpeurs : cela ed 
l^ray > nids c'ed au mefme temps ce qu’il y a 
de merveilleux, qu'on ait ainû refpeâétf: ho- 
noré un pauvre. Il a fait des miracles : mais 
pourquoy Dieu luy metrolt-il de la forte Ton 
pouvoir dans les mains ? parce que c’elboic un 
nomme humble, p. 66, 67, 6%, 

Bel exemple pour les prédicateurs i: les mi« 
niftrcs de rÈvangile. Qu’ils ayenc le zélé de 
Xavier , qu'ils meurent à cuz*mermes comme 
Xavier y qu'ils prennent comme Xavier coe 
cfpric d'anéaiicilTcment qui fut i'efprit du Sau- 
veur des hommes Sc rcfprh de tous les Apo- | 
■lires , alors ils ieropt des indruments digne# 
de Dieu , de il s'en fervira pouri avanccmenjl 
de fa gloire & poos le Uluc du ptochsûv 
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Sermon pour la Fefte de £kinc Thomas 
Apoftrc, page J 

S UjîT. î^e fcyeTfoht incrédule , tndU 
' foyet, fideÜeJ de faine Tho- 

rnaf , noûs'voyoïis tbuc cnfcmbfé le dcfordtc 
de Tîncrcdulicé & le mérite de la foy. p. 75. 
74 - 

Division. On peur bien appliquer i 
ee faine Apoftre ces paroles du pfeaume cenc 
trente- huitième : Sicat tènebr'â ejue , ita é* 
wen e^tee 5 fa lumière cft comme fes rertebres , 
& fes tenebres tomme fa lumière. Cèft à dire 
que fon infidélité & fa foy confîderécs pat 
rapport â nous . nous peuvent cftre également 
utiles & faluraircs* Son incrédulité fort â la 
’jufiificatron de noftre fôy ; 1. î^artic. Sa foy 
cft le rcmede de hdfirc' irterefldiité , 1. Partie. 
Un Aportre incrédule*, qui ‘^ar fon incrédulité 
ihefme nous apprend à eftte fidellcs : un 
Apofiré plein de foy , qui' par la confellton 
tic fa foÿ nous empefehe d cftre incrédules, 

T. 75 * 7 <^- 77 . ; ^ ^ ^ 

I. P A R 1 1 ï . Uincrcdulîré de S. Thomas 
ïcrtâ la /uftrfièarîon de noftre foy; Juftificr la 
foy pair rinfidelitç 'mcfmc , c*éft ^ppofer les 
égairmeht^ •& les defordres de Tinfidclité â îa 
fagcfic & aux autres avantages dé^lafoy. Or 
voilà à quoy nous (crt Tincrcdulicé de S. Tho- 
mas. Nous y remarquons quatre defordres op- 
pofés â quatre avantages de la foy : fçavoir , 
rcfprit de fingularicé oppofé à Tcfprit univcrfcl 
de la foy . la préoccupation du jugement , op- 
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pèfcc à rcfprit droit de la foy ropinîaflrci;^ , 
oppoféc à rcfprit docile de la foy j enfin la pc-| 
titc/Tc d’un génie borné qui ne croit que cq 
qu’il, voit , oppoBc ^ à l’cfpric fupç rieur , de la^ 
ioy. p. 77- 79* 79- i 

I. Efpri: de fingularicé. Saint Thomas le 
trouva feparé des autres difciplcs , lors quQ 
Jefus-Chrifl: fc fie voir â eux le huicicme jouj: 
après fa rcfurreâion : Not^ frat cum ois 
vemt Jefu^. ypiii le principe 1(^ plus qr^itvairçj 
4c l’incrcdulji,tç : on veut fe^difti^Ogiier. Mais û 
dans roue autre fu jec la fingularicé doit .effrç 
fufpc( 5 le , combien plus lorsqu’il s’agit delà 
foy, laquelle efl le facré lien qui doit unir tous 
les hommes dans le culte d’un ntefmc Dieu &; 
4 *un mcfme Seigneur l Le. premier avantage 
donc que nous avons çq croyanc, comme fidcl- 
Ics, ç’eft 4<t 41^9 croit avec nous toute 

l’Eglifc de Dicu.p 79.80.81.81 8(5.i?4.85:. 

1. Préoccupation du jugemenç. Saint Tho, 
mas , prévenu de fa penfée, (ans rien examiner 
davantage, conclut d’abord qu’il ne croiroic 
pas : Son credam. Autre principe de l’incredu^ 
liré : on fe prévienc contre la foy. Ùieu veué 
bien qu’en matière mcfmc de foy nous nous 
inffruilions des chofes ; mais il veut aufii que 
nous fafiions cec examen fans prévention , Sc 
Toili le fécond avantage de la foy , de nous, 
dégager par une (àinte & fage fîmplicité de^ 
tous préjugez, p. 85. 8fi. 87. 88. 8^. 

3. Opiniaflrcté. Tout porcoïc S. Thomas a 
croire la rcfurrcélion de Jefus-Chrift : mais il. 
s*obllina dans fon erreur. Troificme principe 
de i’incredulité. On fe fait une Faufi’e gloire de 
ne point revenir de fon fcntimcnc. Force d’ef-, 
prit mal çnccnduë. Le fidcllc , par un croifiéme 
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arancâ^^ trcniTc dans fa docTiitc la rrayc for- j fi 

ce , qui conlîffe â fe foumercre & â fc capciref. | c 

p. 8^.^o. fi. r f 

4. PeticefTe d*un génie borné qui ne aoir 11 

que ce qu'il voit. Saine Thomas cTit , li je ne t 

rois les marques des doux donc les mains de i 

Jefus-Chrift ont efté percées , je ne croira]^ d 

point qu'il foie relfafcicé : NijS vîdero , m» < 

sredam. Quatrième principe de l'incrédulité ; 1 

on veut juger de roue par les fens > comme fi 
les fèns elfoienr juges compcc'encs des mjfteres 
de Dieu , & qu’ils ne fuficnc pas fujecs a mille < 

illufions. Mais la fby nous éleve au defius des 
fèns , & nous faic ainfipenecrer jufques dans 1 

les fecrers de Dieu les plus cachez : quatrième 
& dernier avantage. Beati qui non viderunf^ ^ 
^ediderunt, p*P^.^5*94* 

1 1. P A R T 1 E. La fdy de S. Thomas cft le 
xemede de nolhe incrédulité. Dillinguons crois* 
efiats où la foy de cet Apodre peut eflre confi- 
derée $ le pcemier^ où il l'a profelTée haute- 
menc^ le fécond, où il l'a prefehee Apoftoli- 
quemenc ; le croifiéme , où il l'a confommée j 
raincemenc. Or dans ces trois elVats la Foy de I 
Ce grand Saint ferc d guérir nofhc infidélité. | 

I. Il l'a profefiee hautentenc , lors qu’il re- 
connut Jefus-Chrifi pour Ton Seigneur 6c foa 
Dieu. Or puifque S. Thomas a ciù , nous de- 
vons croire. Car ce n'eft point par FciblefTê 
qu'il a crû , ce n'eft point par legerccé , ce o'cft i 

point par une aveugle dcFerence au fentimenc | 

& au rapport des autres. H ne fut que trop 
éloigné de telles difpofirions. C'eft donc par 
la feule évidence de la vérité ; & qui ne crot- 
roit pas au témoignage d'un homme obligé de 
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k rendre à la feule force de la vérité qu’îl 
combatcoit ^ Ainfî S.Paul convainquoic il les 
^ifs par (bn propre exemple. Mais non feule» 
ment ia foy de $. Thomas e(l un argument qujl 
nous convainc ; Veft encore une leçon qui nous 
inflruic : de quoy } du poinâ le plus elTenciel 
de la religion , qui ell la divinité de jefus» 
Chrift Vous edes , luy dit-il , mon Seigneur Sc 
mon Dieu : Dominus mem ^ Deus meus. p. 9^» 
97. 98, 99. lüQ. lO I , lOX. 

1. Il l’a prefehée Apofloliquement , iufqucs 
dans la région la plus incerieute de fInJe, où il 
a (bumis à l’Evangile des millions d'infîdelles* 
Or ce fuccez de l’Evangile a toujours edé con- 
lîderé des Pères , comme une des plus incon* 
tcftables preuves de noftre foy. Du refte nous 
croyons les mefmcs vcricez qu*il prefehoie : 
heureux h nous en faifons les règles de no (lie 
vie. p. loi. 103. 104. 

3. Il l’a faintemenc confommée , par fou 
martyre. Il a ligné de fon fang le témoignage 
qu’il rendoic en faveur de la foy. Quelle ton» 
vidion pour nous i mais en mefmc temps 
quelle indruélion ! Eli ce ainlî que nous fom» 
mes difpofez à défendre nodre foy ? Du moins 
l’honorons . nous & la foutenons > nous par 
oodre vie ? p. 104.105.10^ 107. 108.109. 


Sermon pour la Fefte de faînt Eftienne* 
^Agt iio. 

S UJET. Eftîeme plein de grsee ^ de for^ 
ce y feiifoSt des prodiges ^ de grmnds mira» 
cUs parmi le peuple* Voilà en deux mots le 

T iiij 
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précis de tout ce que nous avons à confiderer, I 
& aucanr qu’il nous efl polliblc , à imiter dans 
la perfonne du glorieux martyr S. Edicane. » ! 

p. no. ni. |( 

Division. Eflienne a edé plein de grâce ^ 
dans raccoinplifTcmenc de Ton minrllcre , éc ^ 

cela fcul ell un miracle de fainteté donc Dieu 
s’eft fervi pour commencer à former les mœurs ^ 

du chrifliaoifme naillkor, i. Partie. Elficnnea ^ 

eflé plein de force dans la confommarion de ^ 

fon martyre , & cela feul eft , non pas un pro- j 

dige y mais plusieurs prodiges enfemble , qui - 

ont obfcurci cour Téclac & toute la gloire [ ^ 

des vertus du paganifme y v Partie, p. ixx« J 

ni. 113. < 

1 . Partie, Eftiennc plein de grâce dans J 

raccompliflcmcnc de Ton miniftere. Il eftoic < 

Diacre & mcfmes le premier des Diacres de 
l’Eglifc. Charge honorable , mais qui l’enga- ' 

f eoie à deux chofes : l’une , d’adminiftrer les j 

iens de l'Eglife , donc il elloit par office le { 

dirpcnfaccur 5 l’autre , de gouverner les veu- 3 

Tes , qui renonçanc au mon ie , fe confacroicnc 
â Dieu dans l’cilac de la viduité. Charge od la 
fainteté merme rrouvoit des rifques à courir s j 

mais où Dieu vouloir que S Efticnne*, par (a * 

probité Sc par fa ragclTc ,.fcrvi(l d’exemple âr ^ 

tous les fieclcs futurs, p. 115. 114. 

X, Comme dilpenfatcur des biens de l’EgU- 
fc , Efticnne eftoie refponfablc de fa conduite 4 
Dieu & aux hommes ; première épreuve de fa ( 

vertu , où paroift fa probité Sc toute la grâce i 

donc il fut rempli. Car dans un tel mitiiftcre j 

qu’y a-t il de plus di^cile , que de conferver ^ 

devant Dieu tout le mérite d’un parfait de fin- 
cerclTemenc , & d'en avoir devant les hommoLS 
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toute la réputation i Tel fut. le double avan- 
tagé de fâint {.fliepne : Sf, qu’il feroic à foql^i^ 
ter queles biens ccclclîadiques fuHcnc de nos^ 
jours ainû dirpenfez ! p. 1 1 4. 1 1 5 .i i n 7. 1 1 8. : 

I. Comme diredeur des veuves qui vivoicnc. 
fe parées du monde , Efliennc clfoit chargé de« 
leur conduite autre épreuve bien dangcrcufc^i 
Car â quels périls , à quels difeours &c â quelfi^ 
fpupçons n’eft on pas espofe dans un employa 
oii l’on c(l obligé de traiter fouvent avec le% 
perfonnes du fexe ? Que n’en couda- c il point ^ 
S, Jerofmc ? mais parla- t-on»jamais de S Edicn-» 
ne qu’avec rcfpcél & avec éloge ? il n’y. a que 
la probité & la probité reconnue , qui pujlle 
edre de la forte au dciîus de cous les jugcf 
ments du monde ^ &c voilà le fruit de la.graqe 
dont Edicnne eût la plénitude. Erreur , d nouf 
prétendons » fur.couc dans un decle comme 
ccluy-cy> échapper â la malignité du monde 
par une autre voye que par celle d’une exaéle 
& condantc rcgulatité. p* 118.11^. iio. nu 
in. 1x3. 114. U5. 

A cette probité fe trouva jointe une fagefle 
toute divine. Pour en edre perfuadé , il n’y a 
qu’à lire ce beau difeours qu’il fit aux juifs i & 
ce qu’il leur difoit , à combien de chrediens 
pourroit-on encore le dire ? Dura cervhe ^ 
incircumcifis cordibus 0 * auribus , vos femper 
fpêrhuVfanSio repfiith. p. 11.5. ity. ni. 
lap. I3Q. 13t. ' 

II. Partie. Edienne plein de force dans 
{a conlbmmation de fon martire. Deux mira- 
cles où il a fait éclater cette ,forcc. Miracle de 
patience d^us. toutes les circondanccs de fa 
mort ri miracle de charité envers les autheiu:f 
de là,n>Qrc. p. 41. 
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i. Miracle de pacience dans ronces les cîr« 
conftances de fa mort. Ca e(lé le premier 
martyr , donc i exemple a fortifié tous les au- 
tres , mais qui marchant à leur cefte comme 
leur chef, avoic befoin d*unc plus grande for- 
«e. Il a foufFcrc de tous les genres de marcyte 
un des plus cruels , & au milieu de fon tour- 
ment , il conferva route la paix de fon ame. 
Nous, que roulons nous fouffrir ? Saint Efiien- 
ue a triomphé des tourments & de la mort ^ Sc 
tous les jours nous (ommes vaincus^ par la 
mollefiê & par les douceurs de la vie. p. i 3 i. 
1 ) 3 . 134.135. . 

1. Miracle de chanté envers lesautheurs de 
fa mort. Non feulemenr il leur pardonna, mais 
il pria pour eux , & avec plus de xélc que pour 
Itty.mefme. Car én priant pour luy mefmc il (e 
tenoic debout , mais en priant pour Tes bonr- 
ïcaux il fléchir les genoux. Dans une telle cha- 
rité , quciie force î Aufli Dieu Técoura r il , & 
de- là vint la converfion de Saul. Un des lignes 
' les plus certains de noftre ptedeflinarion bien- 
heureufe, c ’eft cctrc charité envers nos enne- 
mis. ^ardo nions , Sc Dieu nous pardonnera, 
p. ï)S. 13 : 9 . 140- H • 143. H 4 * 


Sermon pour la Feftc de faîne Jean 
l*£vangcliftc. page 14/* 

S UJET. Pierre fe retournentt , wV •uenir 
après luy le difetpU ‘ Jeftee aiitieei , ^ 

ryui pendmét' ià cène s^efioU rèpéfé fur 

La plus glorieufc qualité- de S*, j ean- a cfté 
d’eflie le difeipie bien- aime dc‘ jcftt 5 *Cîirift à 
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ic par Ton exemple il nous apprend comment 
nous devons parciciper nous - mefnics à un 
avancage fi précieux, p. 145. 146 147. 

Division. faveur des grands a corn* 
munémenr crois défauts efTcnucIs. Elle efl in* 
jufle de la parc du mailhc qui la donne , or- 
giicilleufe & fiere dans la conduicc de celuy 
qui la pofTcde , ëc odieufe à ceux qui n*y par- 
vienncnc pas. Mais la faveur fpeciaJe donc 
jefus Chrifl a giacifié S. Jean , eue crois carac- 
tères COUT oppofez. Elle a cllé parfaicemenc 
jufte dans le choix que Jefus Chrifl a fait de 
cer Apollre , i. Partie. Elle a efié folidemcnc 
humble & bienfaifance dans la maniéré donc 
cer Apoftre en a ufé , z* Partie» £c elle n'a rien 
eu d'odieux â l’égard des ancres difciples^ aux- 
quels cet Apoilre femble avoir edé préféré^ 
^ Partie, p. 147. 148. 14^. 

I. Partie. Faveur parfaicemenc jufte dans 
le choix que Jefus Chrift a fait de S. Jean : 

I parce que ecc Apoftre a efté vierge , z. parce 
qu'ilaefté Gdelle a Jefus- Chrift dans lacenca* 
cion. p. 149. 1 50 151. 

I. Il a efté vierge s 8c qui ne fçair pas com- 
bien la virginité plaift à Jelus-Chrift qui eft la 
purecé^mefme ? Comme donc le Sauveur des 
nommes voulue avoir fur la terre une mere 
vierge , ne nous éconnons pas qu'il ait voulu 
pareillement, avoir fur la terre un favori vier- 
ge , 8c que ce foie luy qu'il ait fait repofer fut 
Ton fein, p. içi. iji. 155. 

X. 11 a efté fidelle à Jefus- Chrift dans la ren- 
cation. Les ancres Apoftres abandonnèrent cec 
homme. Dieu ; mais S. Jean le fuivit jufques 
au Calvaire , & voilà pourquoy ce Dieu bu- 
veur luy confta fa mcre. C*eft ainft que ngus 

T ïj 
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snericerpDS la faveur de Jefus-Chrift , foie pat 
la pureté de Tame & du corps , foie par la con- 
ftance dans les dégouds & les defotarioDS» 

II. pAKTii. Faveur folidcmenr humble de 
bienfaifance dans la maniéré donc S* Jean en a 
ufc. i . humble par rapport à luy, bienfaifance 
par rapport à nous. p. i6o. r^r. 

I. Humble & modefte par rapport à luy. 
Comment parlc t-il de luy-mcfmc dans tout 
fon Evangile ? fans fc nommer jamais. C*eft ce 
difciple y die il toujours ; comme s*il parloir 
d’un autre. S’il eufl: dit , c’ed ce difciple qui 
aimoit Jefus, il cull fait connoidre en cela Ton 
/ propre mérité : mais il dit , ce difciple qui 
eftoft ai/né de Jefw. Or à edcc aimé , il a y a 
ni louange ni mérité. Q^iand il s’ed nomaié 
ailleurs , c’ed pour s’appcllcr feulement noIUe 
frère , ^em voftre frere, p. i6x, 

X. Bienfaifantc & utile pour nous. Si faint 
Jean cd encré dans tous les fccrets de Jefus. 
•Chrid , ça edé pour nous les communiquer. 
C’ed à luÿ que nous devons la connoidance 
des perfonnes divines , & des plus profonds 
mydercs de la religion. Telle ed la manicic 
dont nous devons ufer nous-mcfmes des fa- 
veurs & des grâces du cicK Soyons humbles en 
les recevant , & ne cherchons point à nous en 
glorifier. Faifons-en part au prochain , & em- 
ployons- les à fon utilité. Par exemple, fommes- 
nous riches ? foulagcons les pauvres. p.i^ 3 .i^ 4 , 
i6Ç. 167- ^^9 >70- 

III. Partie. Faveur qui nV rien eu 
' d’odicu.T par rappo:r aux autres difei pies , aux- 
quels S. Jean femblc avoir ede préféré. Car 
■ clic ne l’a pas exempté plus que. les autres . de 
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boire le calice de Jefus-Chrift & de fouffirrr. 
Au lieu d’un martyre que les autres ont fouF. 
fcrc , il en a enduré crois i l’un au Calvaire , le 
fécond dans Rome , de le croiliéme dans foa 
exil. p. 170. 171. 171. 175. 

I. Au Calvaire ) & ce fut le marcyre de Ton 
cœur. Que ne foufFric-il pas en voyant expireç 
fon maiftre ? p. 175. 174» 17 S • 

Z. Dans Rome, & ce Fur un martyre de fang» 
Quel fupplice d’çftre plonge peu à peu dans 
l’huile bouillante ! p. 175. 17^. 

3. Dans Ton exil , ou il mourut. C’ed ain(i 
que Dieu aime Tes élus , Sc n’cfperons pas qu’il 
nous aime autremenr. Nous beuvons cous le 
calice des fouffrances , mais combien le boî« 
vcnc en reprouvez , au lieu de le boire com- 
me les amis & les élus de Dieu ? p. 17^. 177* 
17 «. 17 ^^ 


. Sermon pour la Fefte de faînte 
Geneviève, page 180, 

S UJET. Dleté a cheifi ce qnll y nvoit de‘ 
pim f cible dans le mende pour confondre les 
forts \^il a pris ce qa U y avoit de moins noble 
^ de plus méprifable , mefmes les chofes qui 
. ne font point , pot^r détruire celles qui font, Pen- 
.fée bien humiliante pour les (âges & les grands 
du monde , mais bien confolante pour les pe- 
tits & pour les pauvres.Cette conduite de Dieu 
a paru admirablement dans faintc Geneviève^ 
p. igo. iSi. 

D I V 1 s 1 0 N. Simplicité de Geneviève plijs 
éclairée que to^cç la (ageilc du monde , 1 . Pat- 
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ne. FoiblefTe de Geneviève plus puiflante qae 
tcuce la force du monde , z. Partie. £r pour 
parler de la force , baiTefle de Geneviève plus 
Bonorée que toute la grandeur du monde , 
3. Partie, p. i8z* 

1 . P A r\T I 1 Simpliciré de Geneviève plus 
éclairée que toute la fagelTe du monde ; i . par 
l'union quelle voulut avoir avec Dieu $ a. par 
les fainces commuai carions que Dieu eût réci- 
proquement avec elle, p 18a, 1 2). 

I. Par l'union qu'elle voulut avoir avec 
Dieu. Dans ce delTcin elle fe conlacra à luy par 
le vœu de virginité , mais après avoir confulEé 
là-delTus deux grands Ëvefques, ne voulant pas 
fui vre Tes propres lumières : en. cela d'au taoc 
plus fage quelle fe défia plus d'elle >mefme de 
de la lagefle. Pour mieux obferver foo vœu de 
pour fe tenir plus étroitement liée à Dieu ^ elle 
fc fepara du monde, de embrafla la retraite ( elle 
s'employa aux exercices les plus bas de la cba« 
rite de de l'humilité , elle pratiqua une auftere 
pénitence. Voilà quelle fut la fagclTe de Geae«> 
vieve ; ce fut une fagefle Evangélique , de la 
fagelîe de l'Evangile palfe toute la iagelTe du 
mondc.^. 183. 184. 18^. 18^. 187. 188. 189. 

1. par les fainces communications que Dieu 
eût avec elle. Car c'êll aux (impies que Dieu 
fe communique , de de quels dons ne ,com- 
bla-cMl pas Geneviève ? Q^ieUes connoi fiances, 
quelles veues , quel difeernement des efprics l 
p. iï! 9. 190. i^r. (<si. 193.^ 

Quatre règles pour engager Dieu à répandre 
fur nous fes lumières, i. Suivie leconfeil de 
nos payeurs de de nos direél:cuts. i. Fuit le 
monde de les vains commerces du monde. 

S'addonnçr à la pratique des boBues œuvres» 
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4. Se purifier par la pcnitence. p. 195. 1^4. 
1^5. 19^. 

I I . P A R T 1 1. Foiblcffc de Gencridyc plu* 
puifTance que rouce la force du monde : i. pour 
la guerifoFi des corps 1 z-. pour la guéri fou des 
âmes. p. 196. 19 j. 198. 

I. Pour la guerifon des corps. Tant de, mi- 
racles publiez , connus , avérez , le font bied 
voir. Il n'y a (]ue pour elle • mefme qu’elle 
n’ufa poinc de ce don des miracles mais fa 
patience dans les maux de la vie ne fuc.clle pas 
un miracle encore plus grand que cous les 
autres ? p 1^8. 199. zoo. 

Z. Pour la guerifon des âmes. Combien de 
converüons a t-ellç opérées ? combien d’afUic- 
tions a-r>elle fouiagées» fbir pendant fa vie.foic 
depuis là more } Alfez force dans fa foibleiTe 
mefme, pour fléchir les puifîances du ciel, pour 
humilier les pluis fieres puilTances de la cerre , 
pour confondre toutes les puilTances de Tenfcr. 
p. lOO. lOl. zoz. 

Voilà pourquoy nos Pères ont mis fous là 
protcéfion cette ville capitale , & combien de 
fois en avons-nous éprouve les faluraircs effets? 
Mais nous avons bien lieu de craindre que nos 
defordres ne les arrellenr. Car qu'cfl- ce que 
'Paris , ^tquclle corruption de mœurs, p. zoz. 
ao3. 104. 20J.Z06. loj. xo8 xo 5^. zio. 

I I I . Partie. BalfelTe ^ pour ainlî dire » 
de Geneviève plus honorée que route la gran- 
deur du monde. Honorée, 1. parles Princes & 
les Rojrs , Z. par les hvefques Sc les Prélats de 
TEglifc, 3. par les Saints. Ce n'cft pas qu'elle 
ti'air eu des pcpfccucions à foutenir : mais on 
fçait avec quel éclat elle en a triomphe p. xro. 
aii. iir. ii3 ,ai4k 
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Sur-iouc depuis qu elle joiiic de la gloire dans 
le ciel, quel cake luy a-t-on rtfiidu fur la terre ? 
Culte le plus folcmnel , culte le plus univcrfel, 
culte le plus ancien ck le plus condanc , culte le 
{)lus religieux. C ’ek ainlî quç la mémoire du 
jufte , félon la parole du Prophète, eft cterDcllç> 
Sc que celle des pcckeurs périra. Âfpirons non 
^as aux mefmes honneurs en ce monde , mats 
â la mefme gloire dans réteruieç biçnheurçarQ, 

p. ZI4. Il 5. ntf. ii7, j,i8. 


Sermon pour la Fcftc de faînt François 
de Sales, page 2 ip. \ 

S UJET. Dteu l'a fah faînt par l'efficace 
fa foy él* de fa douceur. C’eft Iclogc que TE- 
criture fait de Moyfe , &^qui convient parfai- 
tement â S. François de Sale^.. Sa douceur 3 
efté toute Evangélique , & nous doii ferv^r 
d’indruébion & de modelle. p, ^lO. zii. 

Division. François de Sales par la for- 
ce de fa douceur a trioniphé de l’hcrcnc, i - Par- 
tie. François de Sales par rondiou; de fa dou- 
ceur a rekabU ia pieçç dans TEglilç ^ 
p. 111. zij. Z14. , » 

I. P A B. T I 4. François de ^aks par la force 
de fa douceur a tiiomphé de rhercue.. En quçl 
cftat fc crouvoic le diocefç de GçncYc>iqrs qu*jl 
en fut fait Evefque ? rhçrelîc y efloit dominait 
te y & ce faint Palfeur y convertit plus de foi- 
xantc dix mille hérétiques. Mais par où opéra- 
r-il ce miracle,? çc fut fur-tout parjfajdqneeùC : 
1. douceur patience^ qui luy rpudit^couc fup- 
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portable $ i. douceur cncrcprcnante Bc agifTan- 
ce, ^ui luy rendit cour podiblc. p. 124. n 5, 
%i 6 . 217. 118. 21p. 130. 

1. Douceur pacienre. Il a eâà fupportcr les 
calomnies , les infulres , les révoltes , les at- 
tentats. Mais fa douceur à fouffrir coût & â par^ 
donner tout , le faifoit aimer de ceux mefmes 
qui s’clloicnc élevez contre luy , & par là il les 
gagnoic. p. 1,0. 131. 131. 

2. Douceur entreprenante & agiflantc. II a 
paru dans les Cours des Princes comme un £lie. 
De tous les avantages qu*ils luy ont offerts, il 
n en a accepté aucun i & Tunique grâce qu il 
en voulut obtenir , ce fut Textirpation de The- 
refie. Combien de courfes Apoftoliques & dè 
voyages luy en a-t il coufté ? conabicn de veil- 
les & de travaux ? Mais ce qui donnoit à tout 
cela une mcrvcilleufe efficace , c’eftoit fà dou- 
ceur. Par la doétrine on convainc les efprits $ 
mais parla douceur on gagne les cœurs, p.x^i. 
23^. 234. 235. 23<5, 237- 

De là double infiruftion. i Apprenons 
â efiimer nofiie foy , pour laquelle François de 
Sales a fi dignement combattu , & culcivonsda 
dans nous-mcfmcs comme il Ta cultivée dans 
les autres, i. Trairons le prochain avec dou- 
ceur : c*cfl par là que nous le corrigerons , 
pluflofi; que par une auchpricé dominante & 
par une feverité outrée. Si nous fommes feve- 
res, l'oyons- le plus pour nous-mefmes que pour 
les autres, p. 137. 2^8. 13^. 240. 141. 

II. Partie. François de Sales par Tonc- 
cion de fa douceur a redabli la pieté dans T£- 
glifc. 41 Ta rcftablic , i. par la douceur de fa 
dodrine» 2. par la douceur de fa conduire ^ 
5. par la douceur de Tes cxen>plcs, p. 242. 
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T. Par la douceur de fa dodlrifie. Ce n*eft 
pas qu'elle oe fud rrés-fevere dans fes maxi- 
mes : mais Tondion qu*il y p:)cctoir y foie en 
vprcfclianr, foie en converfanc , foie en écri- 
yane , luy donnoic une grâce particulière » & 
la faifolc receroir ayec plus de fruit, p. 
143^144. X 4 Î. 

1. Par la douceur de fa conduire dans le 
gouvernemenr des âmes ; témoin cet ordre 
illudre de la Vidtacion qu'il a inlHrué> & donc 
le principal efpric eft un efpric de charité, p.245’». 
147. 248. 149 - 

3. Par la douceur de fes exemples. La Provi- 
dence l'a attaché à une vie , ce femhle , aflez 
commune , afin qu'elle nous devind imitable. 
11 a borné coure fa faincecé aux devoirs de Iba 
mini fie re , & c’eft fur-tout dans les devoirs de 
nodre condition que doit confîAcr noflre pie- 
té. Mais du rede que cecte patfaire obferva- 
cion des devoirs de chaque edac , coude dans 
la pratique ! Q^ul faut pour cela fc faire de 
violences & remporter de viéioires ! p. 145, 

«5^.131* ^S 4 - MT ^58- 


Sermon pour la Fefte de faine François^ 
de Paulc, page 159. 

Ç U J E T. fuis le plus petit duns lu met* 
C^fon de mm Tere, C*ed ce que difoit Gc- 
deon, & c’ed qii a dit après luy l'humble Fran- 
fois de Pxule. L'humilité fur fon caradlere , 
de doit faire le fujec de fon panégyrique, p. 15^. 
1 ^ 0 . i 6 i\ 

D I y I s X O H» Efpece de combac c&tce 
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Dieu & François de Paulc. Saine François de 
Pauie a employé cous les efforts de Ion humi* 
îité , pour fc faire petit dans le monde » i. Par- 
tie. Et Oku a employé tous les threfors de & 
magoiiîccnce pour le faire grand , Partie* 

. f n I 

- I. Partie, Saine François de Paule a cm*- 
ployé cous les efforts de fon humilité pour fe 
faire pce ic dans le monde. Dés l’âge de treize 
ans il (è retira dans un defert , afin d’y mener 
une vie cachée, '& àf cacher foo humilité 

inefme. p î-6t. W» i^4- - 

Cependant après fix années de retraite , la 
faintecé malgré luy le fit connoiftre. Un grand 
nombre de difciples fc joignirent à luy , & il 
devint fondateur d’un nouvel ordre dans l ^ 
clifc. Mais de quel otdi:e ? d’un ordre qu il 
eflablic fut le fcul fondement do 1 humilité s 
d’un ordre qu’il gouverna par le fcul crpiic de 
l’humilité.» d’un ordre qu il diftingua par le 
fcul caraéterc de l’humilité, p. ^66, 1^7.. x6%^ 

x 69 * 170. ■ . ^ 1 

Son nom fe répandit dans les Cours^ dci 
Princes. Un de nos Roys l’appclla auprès de 
luy , & il parut à la Cour de F^rancc. Mais s il 
cucra à la Cour ce ne fut que par la porte de 
rhumilicc} s’il y demeura , ce ne fut que pour 
y exercer f humilité 5 s’il en forcit , il en rem. 
porta toute fon humilité. p.i7®« 171* ^7*'* 

Ce fut par le merme cfprit d humilité , que 
non content de renoncer à l’Epifcopat , il re- 
nonça mcfmcs au Sacerdoce. Soyons humblcf 
par propottiqn comme luy. L humilité cft l ^ 
brezé de toute la petfeftion chicftienne , 
qufl ny a point de dcfotêie que l'humUité ne 
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puiffc corriger , ni de vercu qu’cllc ne nouf 
faiTc acquérir, p. 174. 275. ij 6 . 277. 278. 

II. Partis. Dieu 4 employé cous le$ 
theefors de fa magnilîceiicç , pour glorifies 
%, François de Paule &c pour le Faire grand. 11 
la glorifié en deux maniérés : 1. par foy-» 
mefme , 1. par le nainifiere des creacuresi 
p. 178.1751. ^ 

I4. Dieu Ta glorifie par foy mefme , en Iiiy 
communiquanc deux des caractères les plu$ 
cffenciels de fa diviuicé^ fçavoir la feience & la 
puifiance. La feience pojir prcyoir les chofes 
futures, & pour découvrir les fecrecs des cœurs. 

La puifiance, pour operer les plus grands mira- 
cles. En combien d occafions François de Paula 
a.C'il Fait éclater ce don des miracles Sc cç don ^ 

de prophétie? p. 27^. 180. 18 1. i8i. 283. B 

1. Dieu Ta glorifié par le miniftcrc des crea-« 
tares. Tous les élemcncs luy onc obeï $ coûtée 1 

les Puifianccs de la terre Font honoré i fur-' ) a 
tout , Sixte l V. Pape , Louis X I. Roy de i, 

Fiance , Charles VIII. fucceficur de Louis. h 

p. 18^. 284. 185. 28^. 187. ' l 6 i 

Mais fi Dieu l'a tellement glorifié pendant ' y 
fa vie , combien plus encore l’a-c- il glorifié 
après là mort ? fon fepulchre, félon l exprefiîpn le 

du prophète , a efié un des plus glorieux. £c de h 

quelle gloire joiiic fon amc bicnheureufe dans 31 

le ciel ? Telle eft la vcricablc grandeur ou nous 
d^vofls afpirer. Nous ne devons pas fquhaicec * T 

de briller dans le inonde, Cf>ninie S. François j ti 

de Paule; mais nous deyon travailler à deve- 
nir grands comme luy auprès de i.)ieu Sc dan$ 
réternicé. p. 287. x88. XS^. 1^0. xpi. x^x. 

. • • . fl 
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Sermon pour la Fcfte de faîne Jean 
Bapcifte. page 193. 

S U J 1 T. // J eut UH homme envoyf de Dieu, 
qui sappeUoU Jeen, Ce fut luy qui vint pour 
tendre témoignage à U lumière. Voilà le veri- 
rable cara< 5 lcre de faine Jean BaptiAe , & fa 
principale fondion en qualité de precurfeur. Il 
a edé le témoin de jefus Chrift , & il cil venu 
pour cela. p. 193. 194* ^95. 

Division. Témoignage de Jean Bap- 
tifte en faveur de Jefus-Chrift*, i. Partie. Té- 
moignage de Jefus - Chrill en faveur de Jean 
Bapcifte, i. Partie, p. 195. %$ 6 , zp?. 

L Partie. Témoignage de Jean Bapcifte 
en faveur de Jefus-Chrift. Ce divin precurfeur 
a eu routes les qualicez d’un parfait témoin : 
I. témoin fidelle & dcfîntciclTé , 2. témoin 
inftruic & pleinement éclairé , 3. témoin feur 
& irréprochable , 4. témoin zélé & ardent , 
y. témoin conftanc & ferme, p. 197. 

I. Témoin fîdellc & definccrcfte. On voulue 
le reconnoiftre pour le Mcftîe , mais il procefta 
hautement qu’il ne l’cftoit point, p. 198. 199. 
30^. 301. 301, 

1. Témoin éclaire & pleinement inftruîr. 
Tout ce que nous fçàvons de Jefus Chrift & 
tout ce que nous en devons fçavoir, c’eft Jean 
Bapcifte qui nous l’a enfeigné le premier , par 
les difFcrcncs témoignages qu’il a rendus à. ce 
Picu SauVeur. p. 30I. yb'y, 3 04. . 

g. Tenioin ïcûr & îri'cprochablè. C’cftôit un * 
faint , réputé faine par les juifs aie fmes, 
p. 504. 3oy, 30(y. ■ ' ’ 
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4. Témoin zclé 8 c ardent. Avec quel zélé 
piiloic il aux juifs , leur reprochant leur ta-. 
crédulité & les appcllanc race de viperes ? Il 
efi ventf avec Cef^rit d*Elie, p, ^06. 307. 3o'8. 

3. Témoin confiant -& ferme. Depuis fa 
conception jufqu’à fa more , il n*a point ceilé 
de remplir Ton miniflere. Mourir comme il cfi 
more, pour la jufticc , c^eftoie mourir en té- 
moin de Jcfus-Chrift. p. 3 98; 30p. 

Rendons nous-mefmes témoignage à Jefus- 
Chrift par robfervation de fa loyi& Ibyons des , 

témoins fidcilcs , zélez , irréprochables , 8c 
Confiants, p. 30^. 310. 311. 311. 313. 314. I 

II. Partie. Témoignage de Jefus-Chrift 
eu iaveur de Jean Baptifle. Le Sauveur du mon* j 
de , pour honorer Ton ptccurfeur , a rendu to- 
moipiage , 1. â la grandeur de fa peiTonne , j 

a. â ia dignité de fon miniflerc , 3* d fezeei- | 

lence de fa prédication , 4 à refllcacc de foa 
baprcfme , 5. â la fainteté de fa vie 8c à raollc- | 
tiré de fa pcnitencc. p. 3 1 5* . 

1. A la grandeur de fa perfonne. jFe vous dU j 
en vérité: parmi les enfknts des hommes , il ny I 

en a point de plus grand qste J^ean Baptsfte* f 

p. 317*3 R 319- 

Z, A la dignité de Ion miniflere. ^e voue 
déclaré que J-ean efi encore plus que prophète» 

Car ceft de luy quiî efi écrit : vpicy mon Ange 
que J envoyé devant vous , pour vous fr épar et lu 

p. 319. 3x0.311. ; 

3 . A l’excellence de ïà prédication. Toute 

r excellence de la prediçaeion conlîfle â éclairet j 
Ôcd toucher ; or félon le témoignage de Jcfù$- 
Chrifl , Jean -Bapsifie efioit un flambeau lusfant 
éit ttrdent. p. izi, izi, 

4. A ïc&cacc de fôa Wptefbe. Lé File 
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ic Dieu roulât luy-mcfmc le receroin p. 

5. A (a faînteré de fa vie & â l'auflericé de 
fa peuicence. ^luefies^vom sdlé voir dans I9 
de fers f un rofean fue le vent agite ? un hom* 
me vefiu mollement f Ainfî parloic le Sauveur 
du moude , pour faire connoiflrre la confiance 
de Jean , & fa vie auflere & morcifiée, p. 3 14. 

Tafchons par fa falncecé de nos mœurs 2 
mériter que Jefus-Chrift nous reconnoiffe ua 
jour devant Ton pere : & ctaignons au con- 
traire qu'il ne rende témoignage contre nous , 
par l'oppofîrion qui fe rencontrera entre noflre 
conduite Sc celle de S. Jean, 5 1 5* 3 3 2.7* 
51s. 


Settnon pour la Feftc de faînt Pierre. 
page 330. 

S UJET, Pierre luy répondît : vous eftes U 
Chrifi , Fils du Dieu vivant, Ceft ainfi 
que SL Pierre confefTa le premier la divinité de 
jefus Chtift , & c*cfl on confcqucnce de cette 
coafelïion ) aufH bien que pour Ton amour en- 
vers Je Fils de Dieu , que Jefus-Chrift Tcftablic 
chef de l’Eglifc p.330, 351. 331. 

Division, Foy de S. Pierre oppofée i 
noftre infidélité , i. Partie, Amour deS.Picr^ 
te oppofé â noftre iafenfibilité , z. Partit 
p. 331.335. 

I. Partie. Foy de S. Pierre oppofec a 
noftre infidélité. Nous devons apprendre de 
Juy deux chofes : x. â confeiTec comme luy la 
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foy que nous avons dans le cœur ; i. â répa- 
rer comme luy par une fervente penircncc 
ooftre lafcheré , li quelquefois nous fommes 
affez malheureux pour manquer de ferveur & 
de courage dans la confeflîon de noftrc foy. 
P•33^ 334‘33^ 

I. A confefler la fôy que nous avons dans 
lè cœur. La foy de S. Pierre fut une foy prati- 
que , qui (e produire par les œuvres i & la 
noftrc n^eft qu’une foy oylîve & fans action. 
La foy de S. Pierre fut une foy genereufe , en 
vertu de laquelle il abandonna tout ce qu’^il 
polTedoic & roue ce qu il elloic capable de 
pofleder i & la noftre ne nous fait renoncer à 
rien. La foy dtf S. Pierre fut une foy pleine de 
confiance , qui le fie marcher fur les eaux *, & 
la noftrc s’étonne du moindre danger, La foy 
de S. Pierre fuc une foy à Pépicuvc de roue 
fcandalc $ & le plus léger fcandalc déconcerte 
la noftrc. Ce n’cft pas que la foy de cet Apoftre 
fuft d’abord parfaite , & nous en avons toutes 
les imperfections fans en avoir les perfections. 
Mais après tout , malgré les imperfedions â 
quoy il eftoie encore fujee , il confefTa haute, 
ment Jefus-Chrift & le reconnut comme Dieu. 
Sans une confcfiîon hautè & publique de noftrc 
foy. félon que les occafions le demandent, il n y 
a point de falut à erperer pour nous. p. 5 }î. 33 ^. 
337 . 358 * 33 ^ 340- 341- 34*- 

1 . A réparer par une fervente pénitence 
'irfioftre lafcheré , fi quelquefois nous fommes - 
aflex malheureux pour manquer de courage 
dans la confcfiîon de noftrc foy. Saint Pierre 
renonça Jefus - Chiift , Se en combien de ren- 
contres le renonçons-nous ? Chute de S. Pierre 
qui doit nous faire trembler , & qui procéda 

de 
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Oc trois caufeS) fçavoic de fa pjrefûmptîon , 
<ie Ton orgueil » & de fou imprudence. Mais 
par quelle penicencefe releva-c-il d'une telle 
chute , penicence la plus prompte > la plus iîa- 
ccre , la plus confiante. Si nous tombons com- 
me luy, faifons pénitence comme luy. pag. 34 z. 
345-H4.345* 34^- 

II. Partie. Amour de faine Pierre opposé 
a noflre infenfibilité. Ce fut par Ton amour 
pour Jefus-Chrift , que cet Apoftre mérita ren- 
tier accompliffemcnt de la promefTe que le 
Fils de Dieu luy avoir faite , de luy confier le 
foin & la conduite de rEglife. Aufli le Sau- 
veur du monde » avant que de l’eflablir pa- 
fti^ur de fou troupeau, luy demanda- c il par 
trois fois : maimes^veus ? tsi nimez^vous 

fins que les autres / Amour de faine Pierre » 
I. amour humble, x. amour généreux, p.34^. 
347 - 348 - 349- 

I. Amour humble. Pierre ne répondît pas a 
Jcfus-Chrifl , Je *vous aime plus que les au^ 
très , mais feulement je vous aime : ne voulant 
pas fe prefeier à eux. Il ne répondit pas mef> 
mes abfolument , je vous aime , mais , vous 
fçavex, que ^e vous aime , comme fe défiant de 
luy-mefme & de fon propre fentiment Enfin , 
il s'attrifla voyant que Jefus-Chrift luy de- 
mandoit plufieurs fois , rr/aime^vous t car il 
commença a craindre en .effet de n aimer pas 
autant cet aimable maiftre qu il le croyoic. 
p. 34P- 3îo.3yi.3îx. 

X Amour généreux , c’eft a dire amour fer- 
vent , patient , héroïque Fervent , avec quel- 
le ardeur prcfcha-t-il Jefus-Chrift ? patient, 

Î ue n eût* il point à fouffirir pour le nom de 
cfus-Chrift ? héroïque , quel martyre endura- 
^an. Tome L V 
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t'^il pour la Caufc de Jefas-Chrift ? Eft oc ainft 
que nous aimons Dieu & Jefus-Chtift ? Avon» 
nous cet amour fervent? nous ne faifoas rieft 
pour Jefus-Chrift , ou le peu que nous faifon»^ 
nous ne le faifons encore qu'avec froideur* 
Avon&>nous cec amour patieDC? la moindre 
peine nous abbat. Avons- nous coc atnonr bo- 
roïque ? puifquc les plus legcres difficulteî» 
nous étonnent , peut-on penfec que nous fo^ 
yons dans la difpoli tien <!c Tact ifîer nolhe vie? 
Ranimons dans nos cœurs ce faim amonr^^ 
& fi nous ne l'avons pas , démandens-ic 2 
Dieu.p.3St.3 5î-Jj+*3 5î. 


Auçrc Sermon pour la Feue de faînt 
Pierre , for l^obeüTance à TEglife^ 
fait 556 . 

ÇUjBT. Et woy veUs dis que ^09 s eftles 
ferre , que fur cette pierre je buftîtay nrm 

Eglife y que les portes de l'enfer ne^ prévuu- 
dront point t entre elle. G'cft à cette Eglife* 
dont fâint Ptcfte a cfté le fondcmcnr>, que- 
nous devons noftte obcïflance 8 c une parfaite 
foûmffion. p.3 ^6.3 57. 

Division. Nous devons à rEglifeuine 
double obeïflancc ; robcïflaffce dè rclptiiî , 
pour croire les veritci qu'elle noos propofe, 
Partie : robcïfiancc.du" cœur , pour fuivre lès 
loix qu elle nous impofe. 1. Partie. p 
I. Partie. Cbeïllànccdfc rcfprit pour croi- 
re les veritez que rfglifc nous propofe. Elle 
eft la depofitairc , l’organe & rinttrprctc delà 
Tcricc. Ccd à elle à nous mettre en main le ùir 
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crié (îépoft de la j^arolc'dé Dica , & i nous I er- 
pliquer. Elle a pour cela un pouvoir qü’clle a 
tcçcû du Eils de Dieu. Or clic ne peut ufer de 
ce pouvoir qu’ autant que nous fommes obligeas 
dejacus^foumettre à fes dccifions & de la croire. 
Ce qui faifoir dire à faine Auguftin qu’il ne 
croiroitpasà l'Evangile, firauthoritié defE- 
giife ne l’y engageoir. .. Et en effet , fans cetto 
âUthoritc de l’Eglifc il n’y auroit plus de rc; 
gîe fixe & ccrcainc pour cotinoiftre le vray 
Icns dcTEvangile. p-s 5^ 5^0 3^1.361 36^. 

Maxime de faiiit Auguftin fans laquelle on 
ne peut conferver dinsrEglifc de Dieu , ni la 
paix, ni l’ordre , ni l’unité de la doéfrinc , ni 
Fhumilité de rcfprit. Maxime û necefFaire , 
que TEglife proteftante ellë-mcfme en a re- 
connu la necefïîté. Maxime qui prefuppofe 
rinfalHBilité de l'Eglife , & d’où fuit tod- 
jôurs robligàtiort indifpctifabfe de luyobcïr. 

ÿ. 5 ^ 3 . 3^4.$6 f^6i^.367^36S. 

Quatre chofes fur cette obcïfTance de l’cn- 
lëndement i. C’eft , à proprement parler , cette 
obeiftancfe qui nous unit à l’Eglife , & qui npus 
feit membres de fon corps Exemple de Tcr- 
tùlien. 2. Sans cette obcïfTance , il ne fere â 
rien d'eftre extérieurement dans le corps de 
l’Eglife : car l’cxccritur de la profeftîon & du 
ctiltfe o’eft point' ce qui nous lie â rEglifc. 
Exemple des Dônatiftes. 3. Cette obeïffance à 
efte de tout temps l’épreuve à quoy Ton a di- 
ftiflgué les vrays fidellcs. Exemple des faihw 
Pcfcs, & en particulier de faint Jcrofme. 4. 
Cette obcïfrancc doit eftre une ob.ïfTaoce pra- 
tique , & non de paroles feulement. Voila 
fur quoy nous ferons jugez de Dieu. En vaiit 
aurons nous pratiqué dt bonnes ceuvres , de 
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marché dans la yoye étroite^ fans la foumif- 
fion à i'Eglife nos œuvres font inutiles i Sc loa 
peut dire mcfmes que pour certains efprics , la 
Toye étroite eft en partie de renoncer â leurs 
fentiments pour prendre ceux de i*£gUre. 11 
vray que I'Eglife eft gouvernée par des hota« 
mes s mais elle n’en eft pas moins infaillible , 
puifque ces hommes fout conduits par refprîc 
de Dieu. p. 568. $69. 370- 37 *- 37 ^ 373 - 374 - 
373 * 37 ^ 377-378 37 ^ 380- 
H. Partie. Obcïllance du cœur pour 
fuivre les loix que i'Eglife nous impofe. i. L'£- 
glife eft nodre mcre *, donc elle a droit de^ 
nous commander. 1. Ce quelle nous corl 
mande » ed d'une obligation étroite & rigou* 
rcufe. 5 . Nous ne pouvons violer fescommaiv 
déments > fans violer un des commandements 
les plus authentiques de la loy de Dieu. 4 La 
témérité avec la quelle nous tranfgreflbns les 
préceptes de I'Eglife , ne procédé fou vent que 
d'un fonds de libertinage, p. 3^0. 381. 

X. L'Eglife ed nodre mere i donc elle a 
droit de nous commander. La vérité de cette 
confequence fe découvre d'elle rnefme. Il n’y 
a eu que les hctedques , qui n ayent pas re* 
connu fur cela le pouvoir de I'Eglife pat une 
prévention d'efprit i il n’y a que les mauvais 
catholiques , qui le reconnoidant > refufent de 
t'y foumettre , ; par une dépravation de 
cœur. p. 381.38^1,383. 

a. Ce que I'Eglife nous commande , edd^l^le 
obligation étroite & rigoureufe. Il faut bien 
que cela foit, puifque les ordres d’un pere 
obligent un fils fous peine de péché ; puiique 
}efus*Cbrid veut qu'on tienne pour payen 4 c 
pour publicai» ccluy qui n’obeït pas à i'Eglife i 
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puifque le me(me Sauveur a donné pouvoir a 
Ion Ègliié de nous excommunier y lors que 
nous luy Tommes rebelles. Ainfi en parcicuiiet 
faint Augudin a t*il parlé du jeufne ordonné 
par TEglifc , comme d'un jeufne de prccepce. 
D'autant plus criminels quand nous defebeïl^ 
Tons â cette mcre , qu'elle ne nous commande 
rien que de raifonnable. p. 383. 384.385. 
38^.387. 

3. Nous ne pouvons violer les commande- 
ments de l'Eglife > fans violer un des com. 
mandements les plus authentiques de la loy 
de Dieu : car Dieu dans fa loy nous comman- 
dcjd'obcït à l'Eglife. p. 387. 388. 38^. 

^ La témérité avec laquelle nous tranfgref- 
fons^ les préceptes de l'Eglife» ne procède fou. 
vent que d'un fonds de libertinage. Cecy ne 
regarde point ceux qui ont eu le malheut de 
naiftre dans l'hercEe , mais les catholiques. 
Quel autre efprit qu'un efprit de libertinage 
peut les porter à violer des préceptes , dont la 
pratique demande fi peu d'effort , &quer£- 
glife a pris tant foin de ^proportionner à no- 
ftre foiblefic ? Honorons nofire religion , en 
honorant l'Eglife : édifions nos ficrcs nouvel- 
lement convertis > & foutenons par nos bons 
exemples ce que la grâce a fait en eux.p. 3 8p. 
3^0 S9I. 3^5* 


Sermon pour la Fefte 4e (kint Faut 

f*ge. }94. 

S UjxT. Fatd ferviteur deJefus-Chrîfty nppeU 
lé à l'AfûJiolat* Voilà le miniftere de ce 

Y iij 
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jrattJ Apoftre : miniftcrc qu il a parfaicemeiit 
fouteiiu. p. 394. 395. i 96 - 
' D i V 1 s I Oïl . Saint Paul a cfté le fidcllc fervi* 
feur de Jefus-Chrift , pourqaoy ? parce qu’il a 
pleinement accompli le miniftcrc de l’ Apollon 
kt ,i. Partie parce qu’il a parfaitement hoi* 
noté le miniftcrc de l'Apaftolac ^ a. Partie ^ 
parce qu'il s’eft^coniinueUemenc immold pour 
Icminiftcredc l’Apoftolat, ^.partie. 

I. Parti a Saine Paul a plemcmctit accom- 
pli le miniftere de l’Apoftolat. U avoit cffté 
choifi de Dieu, i . pour dtmfondrc le judaiTme , 
a. poütconvcnir la gemilité v 3. pour formée 
le chriftianifmc dés fa naiftancc. Or c’eft du 
qiioy il s’eft plcincmetîc acquitté, p. 

1. II. a confondu le judaifme , par où ? pak 
fon exemple. Gar lors au’il prefehoit Jeius- 
Clirift aux juifs , fa preukation dévoie avoir 
d'autant plus de force , qu’il avoir cfté lui- 
mefnre un des plus ardents pérfccuteurs de I’Ej- 
glife chrefticBUc , c'eftoit aufti la preuve 
Sont il fe fervoic fonvew. p. ^9% 3 ^9.400^401, 

I. Il a converti la gcntilité> D’où vient qu'il 
a cfté appellé par excellence l’Apoftre dc^ 
gentils. Depuis l’Afie jufqu'aux extrémités de 
l'Europe , il a eftabli l’empire de la foj p. 
401.401.4 3.404^ 

3 . Il a formé le chriftianHine , foie par Ie$ 
gr inds myfteres qu’il nous a révélez , foie par 
lês fainces règles de conduite qu’il nous a tra- 
cées dans Tes divines cptftres. Ç’eft la , tour 
mort qu’il eft , qu’il lious prefehé encore. Dro- 
fiions de Tes enfeignements. p. 404. 405. 40^» 
407. 408. 

I I . Partie. Saint Pàul a parfaitement ho- 
noré le miûiftbx de l'Apoftolac ; cofflUKuc ce; 
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h? par Ton dcfintcrcffcmcnt » quîâ fur^rour 
conîîfté en trôts chofes. p. 408. 40^. 

1.11 exerça graniiteracnc le tnitiifterc dont 
Diea Savoie chargé > ne demandant rien dtr 
ft’acceptant rien, ët qu*y a-t-il qui faflTe plu^ 
d’honneur à l’Evangile , que cc deuchetnefet f 
p. 409 41 0. 41 1 . 411. 

1. Il ne fe ptefeha poiitt luy-mefme , mats 
anicjtictncttt Jefus-Ghrift ? c’ell A dire ipi-îl 
n’eût point en veûë fa propre gloire , maisqa’it 
ne chercha que la gloire de Dieu & Ife (klut 
des âmes ; ne fe prévalant point de fes talents 
naturels , fuyant les applaudifTements deS 
hotrimes ne fouffranr jamais que fous ombre* 
d’eftime & de confiance ori s’attacha^’ à luy' 
perfonncllemenr. p.41 1.41 3.4r4.4i f. 

3.11 eftoit auffi zélé pour fon mintifere* 
exercé pat d’autrés , que par luy-mcme : ne fe* 
rejoüifiant pas moins des fuccés des autres que 
des flens propres , & toujours content pourveiî* 
que Jefus-Chrift^ fut annoncé’ &* connu» C*e(t 
ainfi que les minières Evangéliques fe ren- 
dent irréprochables, & c’efi: par là mcfmc qu’ilir 
honorent , comme faint Paul , leur minifie* 
rc p. 41 Ç.41 5.417.41 8 415^ 

III. Partie. Saint Paul s'efi continuellement 
immolé pour le miniftere de l’Apoftolac Dou- 
ble facrince qu’il commença dés l’infiant de fæ 
vocation à l’Apofiolat , & qui a duré , fans^ 
parler de fon martyre , autant que fa vie r 
Tun de patience } l’àutre de pénitence, pi 

4 r^. 4 io. " ^ ^ 

1. Sacrifice dé patience , par ou i! fe dévouai 
aux perfecutions des hommes pour le nom de 
fon Dievr. Par quelles épreuves n’a- 1- il pas pal^ 
iis l U aous rapprend luy* mcfmc dans le ce^ 
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cit qull fait Jcfcs fouffranccs. Du rcftc quel- 
le différence qitrc cet Apoftre & nous ! H s cft 
facrifié dans fon miniflerc , & nous nous 
épargnons dans le no(lre. p. 4^0. 411. 41 x. 
413.4x4.4xy, 

1, Sacrifice de pénitence. Ce n’cftoic point 
aflezpour faint Paul d’eftre pctfecuté s’il ne 
Te perfecucoîc luy-mefme , chaftiant tous les 
jours Ton corps & le réduifant en fervitudo. Il 
fe traitoit de la forte ,prcmietcraent pour fon 
propre falut 5 fecondement , ainfi qu’il le té- 
moigne , pour toute l’Eglife. Deux grandes 
leçons pour nous. C’eftoit un faint , & nous 
fommes pécheurs : nous devons donc encore 
bien plus faire pénitence que luy. Ceftoit pour 
l’Eglife qu’il fc mortifioit : il faut donc à fon 
exemple, facrifier dans noflre profefEon , noS' 
forces , noftre fanté , noftrc vie pour ceux que 
Dieu commet à nos foins , & dont il nous de- 
mandera compte. p.4X5.4X^.4X7.4x'S, 


Fi» du prmur Volume. 
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